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ht  première  de  ces  pièces  est  un  monument  de 
la  discipline,  et  de  l’enseignement  des  anciens 
collèges,  qu’il  étoit  nécessaire  de  connoilrc  pour 
mieux  apprécier  le»  écoles  qui  les  ont  succes- 
sivement remplacés.  Cette  pièce  nous  a paru  très- 
propre  à donner  ces  notions  préliminaires.  Nous 
aurions  pu  alteindrele  même  but  en  faisant  pré- 
céder cette  histoire  des  anciens  statuts  de  l’Uni- 
versité de  Paris.  Mais  si  c'eut  été  avec  la  même 
utilité,  ce  n’eût  pas  été  avec  le  même  agrément 
pour  des  lecteurs  distraits,  et  qui  préféreront  à b 
la  sécheresse  des  règlemens,  un  tableau  animé  % 
des  anciennes  études.  Telle  est  la  pièce  dont  nous 
parlons,  qui  est  tirée  d’un  écrit  apologétique  fort 
célèbre,  fort  éloquent,  et  fort  rare  aujourd’hui. 
Sous  ces  divers  rapports  elle  mérite  d'être  con- 
servée, et  on  nous  saura  gré  de  l’avoir  mise  sous 
les  yeux  des  lecteurs,  pour  marquer  le  point  de 
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séparation  entre  les  écoles  anciennes  et  les  écoles 
nouvelles.  Nous  ne  pouvions  offrir  un  contraste 
plus  frappant. 

: Après  avoir  lu  cette  pièce,  le  lecteur  sera  étonné 
de  trouver  à la  suite  , un  rapport  de  Barber  s 
sur  la  nécessité  de  révolutionner  la  langue;  un 

discours  de  Roberspierre,  prononcé  à la  fête 

/ 

de  l’Etre-Suprêmejun  rapport  de  David  sur  la 
fête  de  Barra  et  de  ViALA  (i);  un  arrêté  du 


/ 


(i)  La  révolution  doit  à David  moins  de  tableaux  que  de 
rapports.  Voici  la  liste  des  uns  et  des  autres  depuis  1789  jus- 
qu’au 9 thermidor  an  II  : 1 

i°.  Le  tableau  du  Serment  du  Jeu  de  Paume  ; . < 

20.  Le  tableau  de  Michel  Lepelletier  assassiné  ; 

3°.  Un  rapport  sur  la  fête  civique  ce'lébrée  au  Champ-de- 
Mars  en  réjouissance  de  l’achèvement  de  la  constitution 
de  1793  ; 

40.  Un  rapport  sur  la  fédération  du  10  août} 

5°.  Un  exposé  des  derniers  instans  de  Marat  ; 

6°.  Un  rapport  sur  l’érection  d’une  statue  colossale  au  peuple 
français  ; 

70.  Un  projet  de  décret  sur  les  honneurs  du  Panthéon  qu’il 

• » fit  accorder  à Marat; 

8°.  Un  rapport  et  projféde  décret  pour  la  fête  en  l’honneur 
de  la  reprise  de  Toulon  ; »  *  * 

90.  Le  plan  de  la  fête  à l’Etre  .suprême  ; . > 

io°.  Le  plan  de  la  fête  de  BarrAt  et  Vjala  ; 

ji®.  Le  sabre  de  Roberspierre  exécuté  sur  ses  dessins. 

- 11  est  étonnant  qu’un  homme  qui, avoit  reçu  de  si' grandes 
dispositions  pour  son  art  ne  s’y  soit  pas  toujours!  rejifermd  , 
et.  qu’il  ait  s.i  souvent  quitté  le  pinceau  pour  prendre. Ja  jduiuç,. 

• * il  i ‘ " ’ *• 
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comité  de  salut  public  qui  charge  la  commission 
d’instruction  publique  de  la  police  intérieure  et 
extérieure  des  théâtres;  un  arrêté  de  cette  com- 
mission, qui*  défend  de  représenter  la  fête  de 
l’Etre-Suprême  sur  aucun  théâtre;  une  invitation' 
faite  aux  poètes , par  la  même  commission , pour 
obtenir  la  communication  de  leurs  ouvrages  sur 
l’apothéose  de  Barra  et  Viala;la  relation  de  l’apo- 
théose de  Marat  et  de  celle  de  J.  J.  Rousseau  ; 
divers  rapports  sur  les  écrits  et  manuscrits  de  ce 
philosophe;  des  arrêtés  et  des  lois  sur  les  ffétes 
nationales,  et  sur  les  fêtes  décadaires  ; un  rapport 
de  Chénier  sur  les  moyens  de  remplacer  les 
cérémonies  religieuses , etc.,  etc. 

II  semble,  en  effet, #que  des  pièces  de  cette* 
nature  n’ont  pas  une  grande  affinité  avec  les 
écoles;  mais  il  faut  savoir  que  les  écoles  publiques 
étoient  rares  à l’époque  dont  nous  parlons,  et 
qu’il  n’y  avoit  guère,  pour  la  jeunesse,  d’autre 

instruction  que  celle  qu’elle  pouvoit  recevoir  dans 

— — — — 

Des  tableaux  révolutionnaires  poifàroient  ne  laisser  que  le 
souvenir  de  l’artiste  , car 

Il  n’esl  point  «le  serpent  ni  «le  monstre  odieux,  * 

Qui  par  l’art  imité  ne  puisse  plaire  aux  yeux. 

. ' > 

Il  n’en  est  pas  de  même' des  ropporis.  ' 

L'exemple  de  David  est  un  terrible  argument  contre  la  fu3» 
reur  des  dépiacetneus  ; mais  les  révolutions  n’ont  pas  d’autre 

Eut.  •>  . - \ --  * • * 
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les  fêtes  nationales, dor^t  elle  faisoil  l’ornement, 
et  qui  lui  étoient  spécialement  destinées.  Nous 
n’avons  donc  pu  passer  ces  fêtes  sous  silence. 
Mais  comme  elles  auroient  pu  nous  entraîner  loin 
de  1 objet  principal  que  nous  avions  en  vue  (savoir 
les  écoles  proprement  dites),  nous  avons  rejeté 
parmi  les  pièces  justificatives  celles  qui  étoient 
relatives  à cet  objet,  et  nous  les  avons  données 
sans  faire  aucune  remarque. 

Çes  pièces  sont  en  effet  de  telle  nature,  qu’on 
peut  les  abandonner  au  jugement  du  lecteur.  Il 
ne  sera  nullement  surpris  qu’on  les  lui  présente 
sans  réfutation  ; car  on  ne  réfute  pas  le  délire. 

CîcÉron  , dans  le  traité  De  naturà  Deorum, 
a dit»  en  parlant  d’Epictire,  « qu’il  n’y  a rien 
» de  si  absurde  qui  n’ait  été  avancé  et  soutenu 
v par  quelque  philosophe.  » Mais  qu’auroit  dit 
ce  grand  homme  des  philosophes  modernes,  s’il 
eût  entendu  leurs  rapports  et  leurs  décrets?  S’il 
eût  vu  qu’il  n’est  point  d’extravagance  qu'ils 
n’aient,  non  seulement  avancée  et  soutenue, 
mais  décrétée,  revêtue  de  la  sanction  des  lois, 
et  appuyée  de  l’autorité  publique  ? 

Quoi  de  plus  extravagant,  par  exemple,  et  en 
même  temps  de  plus  criminel,  que  ces  fêles  du 
14  juillet,  du  10  août , du  21  janvier,  où,  durant 
tant  d’armées,  on  a rendu  des  hommages  sokn- 


ncls  à la  révolte,  au  massacre,  au  parricide? 
Quoi  de  plus  insensé  que  l’apothéose  d'un  monstre 
tel  que  Marat,  surnommé  V ami  du  peuple , et 
porté  en  triomphe  dans  la  demeure  des  grands 
hommes  par  une  assemblée  entière  de  repré- 
sentans?  Que  penser  des  honneurs  semblables 
rendus  à J.  J.  Rousseau,  et  de  l’espèce  de 
culte  voué  à ses  écrits  ? L’histoire  d’aucun  peuple 
n'offre  rien  de  semblable.  Ni  Zoroaslre  cliez 
les  Perses,  ni  Confucius  chez  les  Chinois,  ni 
Lycurgue  et  Solon  chez  les  Grecs,  ni  Numa 
chez  les  Romains,  n’ont  obtenu  des  peuples  aux- 
quels ils  avoient  donné  des  lois,  des  hommages 
pareils  à ceux  qu'un  peuple  de  législateurs  dé- 
cerna par  ses  lois  a Jean-Jacques.  Cependant  les 
législateurs  de  l’antiquité  etoient  des  personnages 
publics,  et  Rousseau  n’étoit  qu’un  particulier, 
un  étranger,  un  sn\i\Ae citoyen  de  Genève.  Ceux- 
là  étoient  signalés  à la  reconnoissance  publique 
par  d’éclatans  services  rendus  à leurs  nations,  et 
Rousseau  n'étoit  qu’un  sophiste  célèbre  par  son 
audace  à attaquer  toutes  les  institutions  so- 
ciales. Il  est  vrai  que  c'est  à ce  titre  qu’il  étoit 
devenu  un  objet  de  culte  pour  des  législateurs 
qui  le  révéroient  comme  leur  maihe,  de  qui  ils 
avoient  reçu  toutes  leurs  opinions,  et  qui  leur 
avoit  appris  à penser.  Sous  ce  rapport , ces 


X 


hommes  qui  d ailleurs  , Ions  en  gértéral  et 
chacun  en  particulier,  se  croyoient  bien  supé- 
rieurs aux  rois  qu’ils  détrônoient,  se  monti oient 
plus  superstitieux  que  le  peuple,  et  ne  mettaient 
pas  de  bornes  à leurs  hommages  pour  le  moindre 
opuscule  du  philosophe.  Plus  ses  écrits  éfoient 
honteux  et  rçvéloient  de  turpitudes,  plus  le 
respect  des  humbles  adorateurs  croissoit,  et  le 
manuscrit  des  Confessions  présenté  par  la  ci- 
toyenne Levasseur  y veuve  de  Jean- Jacques  ( i ) , 
excita  des  sentimens  plus  vifs  que  toutes  scs 
œuvres  offertes  par  une  autre  main  (2). 

Que  dire  des  efforts  des  mêmes  hommes  pour 
substituer  les  décadis  aux  dimanches?  l'annuaire 
républicain  à Père  chrétienne?  les  constitutions 
aux  quatre  évangiles?  les  droits  de  l'homme  au 
catéchisme?  Quel  fanatisme  superstitieux  de  la 
part  de  ces  hommes  qui  se  déclaroient  les  cham- 
pions de  la  raison  contre  le  fanatisme  et  la 
superstition  ! Quels  préjugés  pitoyables  de  la  part 
de  ces  philosophes  ormes  contre  toute  sorte  de 

(1)  Nous  11e  concevons  pas  comment  la  veuve  de  Kousseau 
ne  portoit  pas  le  nom  de  son  époux,  ou,  si  elle  le  portoil, 
comment  on  pouvoil  l’appeler  d’un  autre  nom  : c’est  un  pro- 
blème que  nous  donnons  à résoudre  aux  nouveaux  éditeurs  de 
Jean-Jacques.  Celte  citoyenne  avoit  donné  des  citoyens  au 
philosophe,  et  c’est  sûrement  à ce  titre  qu’elle  eut  part  aux 
honneurs  décernés  aux  Couvres  de  son  époux. 

{y)  Voy.  les  Pièces  N°V  19,  20  et  23  , pages  i37,  i4*  et  i!k>< 
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préjugés  ! Vôilà  cependant  le  spectacle  qu’ils 
nous  ont  offert  pendant  tant  d’années,  où  on  les 
a vus  placés  à la  tête  de  l’instruction  publique, 
dans  les  comités,  dans  les  commissions,  dans  les 
ministères  et  les  administrations.  . 

Tels  sont  les  sujets  traités  dans  la  plupart  des 
pièces  qui  composent  ce  volume.  11  en  est  plu- 
sieurs autres  qui  sorit  relatives  uniquement  aux 
écoles  décrétées,  et  dont  nous  ne  dirons  rien , parce 
qu’ellessont  suffisamment  appréciées  dans  le  cours 
de  ces  mémoires.  11  en  est  une  seule  que  nous  re- 
commanderons à l’attefition  des  lecteurs.  C’est  le 
rapport  de  Guiton-Mohveau  sur  le  succès  de, 
V école  de  Mars , établie  dans  la  plaine  des  Sa- 
blons, où  l’on  avoit  réuni  trois. mille  jeunes  ci- 
toyens fils  de  sans-culottes  (i),  qui  y campèrent 
pendant  les  mois  de  messidor , thermidor  et 
fructidor,  et  qui  furent  renvoyés  ensuite  dans 
leurs  foyers  respectifs  après  qu’on  eut  constaté  Iq 
succès  de  cette  nouvelle  méthode  d’éducation. 
Cette  école  eut  pour  pendant  l’école  normale  , 
qui  dura  aussi  trois  mois  , et  qui  fut  à1  l’instruction 
ce  que  l'école  de  Mars  fut  à l’éducation;  car  cri* 
distinguoit  alors  ces  deux  choses,  dont  ces  deux 
écoles  sont  restées  les  modèles.  * 

• * ' I ■ .....  O.  - " 

- J 

(*)  C’est  le  terme  du  dvçreft 
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On  demandera  peut-être , s’il  étoif  nécessaire 
de  conserver  des  pièces  que  quelques  personnes 
pourront  regarder  comme  des  monumcns  du  dé- 
lire de  cette  époque.  •;> 

Mais  nous  répondrons,  i° . que  leurs  auteurs 

^ ■> 

en  ont  été  les  premiers  conservateurs;  ces  chefs- 
d'œuvre  n’étoient  pas  plutôt  produits , que  l'im- 
pression en  étoit  demandée,  décrétée  et  payée 
aux  frais  du  trésor.  C’est  sur  ces  pièces  qu’ils  ont 
fondé  leur  gloire,  et  il  ne  nous  est  pas  permis 
d'en  supprimer  les  titres  dans  une  histoire  de 
l’instruction  publique. 

2°.  Il  nous  paroît  fort  utile  de  présenter  des 
points  de  comparaison  entre  l'esprit  de  q3  et 


l’esprit  du -jour;  entre  l’enthousiasme  que  pto- 
duisoient  le  nom  et  les  écrits  de  Rousseau , au  mi- 
lieu  de  l’assemblée  des  représentai  de  94,  et 
celui  qu’excitent  aujourd’hui  les  nouvelles  éditions 
$le  ses  œuvres  dans  la  république  des  lettres  (1).  Ce 
rapprochement  pourra  servir  à calmer  les  inquié- 

«îy  • . 

tudesde  quelques  hommes  timides  qui  tremblent 
toujours  pour  le  sort  des  lumières,  et  qui  nous 
^croient  plus  voisins  du  treizième  siècle  que  de  la 
fin  du  dix-huitième.  ; * 


C1)  Voyez  le  tome  premier  «le  cet  ouvrage,  p.  lai. 
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DE  L’ÉDUCATION  DE  LA  JEUNESSE  * 


Avant  d’exposer  le  plan  d’éducation  tracé  par 
l’Institut,  il  est  nécessaire  de  détruire  l’idée  peu* 
avantageuse  qu’en  ont  donnée  l’auteur  du  Compte 
rendu  au  parlement  de  Rennes , et  l’auteur  d’un 
Mémoire  faussement  attribué  à l’Université.  C’est  ce 
que  nous  allons  faire  en  rassemblant  ici  leurs  prin- 
cipales, objections,  et  en  tâchant  de  persuader,  par 
des  faits  et  par  des  raisons,  ceux  qu\  se  sont  laissés 
séduire  par  des  imputations  ou  par  des  sophismes. 


objection. 

« L’éducation  qpe  les  Jésuites  donnent  à la  jeu- 
» nesse  dans  les  classes  tient  à l’esprit  ultramon-* 
» tain  qui  les  domine,  à l’esprit  de* parti  qui  les 
» agite,  aux  préjugés  eC  à l’ignorance  du  seizième 
» siècle.»  • . * 


* Extrait  de  X Apologie  de  C institut  des  Jésuites. 

I 
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U esprit  ultramontain  ne  domine  ni  les  Jésuites,; 
ni  leurs  classes , puisque  , de  l’aveu  de  tous  les 
Français  qui  connoissent  les  Jésuites, ‘et  qui  ont  fré- 
quenté leurs  classes , ils  n’enseignent  aucune  de  ces 
maximes  qui  forment  Y esprit  ultramontain , à-moins 
que  par  V esprit  ultramontain  on  n’entende  Y esprit 
de  religion. 

Y! esprit  de  parti  n agite  ni  les  Jésuites  , ni  leurs 
classes,  puisque , de  l’aveu  de  tous  les  Français  qui 
connoissent  les  Jésuites,  et  qui  ont  fréquenté  leurs 
classes,  ils  ne  trament  aucun  de  ces  complots  qui 
annoncent  V esprit  de  parti , à moins  que  par  Y esprit 
de  parti  on  n’entende  Y esprit  de  catholicité. 

Le  seizième  siècle  n’a  point  été  le  siècle  des 
préjugés y ni  celui  de  Y ignorait  ce,  puisque,  d<;  l’aveu 
de  tous  ceux  qui  ne  parlent  ni  d’après  le  préjugé , 
ni  d’après  ï ignorance  ; de  l’aveu  de  tous  ceux  qui 
sont  en  état  d’apprécier  un  Arioste,  un  le  Tasse,  un 
Guicliardin,  un  Sannazare  , un  Bemhe,  un  Vida, 
un  Sadolet , un  Michel-Ange  , un  Raphaël , une 

nuée  d’autres  littérateurs  sublimes  , une  nuée 

*■ 

d’autres  artistes  immortels  , le  seizième  siècle  a été 
pour  l’Italie  où  les  Jésuites  tracèrent  leur  plan 
d’études,  le-  siècle  du  génie  et  du  goût,  des  lettres 
et  des  arts,  des  lumières  et  des  talens,  deux  choses 
aussi  opposées  aux  préjugés  qu’à  l'ignorance } h 


( 3 ) 

I 

moins  que  par  les  préjugés  et  par  Vignorancc  du 

seizième  siècle , on  n’entende  sa  soumission  à 

« 

0 l’Eglise  et  son  respect  pour  les  anciens. 

. OBJECTION.  I 

, O 

» * , 

« Ce  plan  d’éuides,  si  on  peut  lui  donner  ce 
» nom , pouvoit  être  bon  pour  des  temps  où  il 
» s’agissoit  de  tirer  les  peuples  de  l’ignorance  pro- 
>»  fonde  où  ils  étoient  ensevelis  ; mais  des  insli- 
» tuteurs  de  la  jeunesse  qui  se  substituoient  aux 
» universités,  dévoient  se  piquer  de  faire  mieux  j 
. » ils  firent  plus  mal.  » 

« • 

/ 

RÉPONSE» 

• * / < 

i _ 

1°.  Ce  plan  d'études,  quelque  nom  qu’on  lui  f 

donne , fut  très-fto/i  pour  le  siècle  passé  ; et  assuré- 
ment le  siècle  passé  n’étoit  pas  un  de  ces  temps  où 
il  s’agissoit  de  tirer  les  peuples  de  l’ignorance  pro- 
fonde où  ils  s’ étoient  ensevelis , puisque  nous  y 
serions  encore  ensevelis  nous-mêmes,  s’il  ne  nous 
avoit  aidés  à nous  en  tirer. 

2°.  Les  Jésuites  ont  cherché,  non  i ravir  aux 
universités  leurs  droits  , mais  à seconder  leurs 
travaux  ; ils  ont  voulu  Quelquefois  y obtenir  une 
place,  jamais  ils  n’ont  prétendu  y déplacer  qui  qûe 
ce  fût  : leur  dessein  étoit  donc  de  s’y  joindre , et 
non  de  s’y  substituer . 

~~  h 
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3°.  Sous  Henri  IV,  les  Jésuites  étant  sortis  du 
royaume,  les  écoliers  aimèrent  mieux  les  suivre 
que  de  changer  leurs  anciens  maîtres  avec  ceux  des 
universités  (i).  Sous  Louis  XIII  les  universités* 
avoient  la  moitié  moins  d’écoliers,  la  moitié  moins 


de  réputation  que  les  collèges  des  Jésuites  (2).  Sous 
Louis  XIV,  si  l’université  de  Paris  a produit  des 
écoliers  illustres  , de  bons  professeurs  , les  collèges 
des  Jésuites  eu  ont  produit  autant,  et  peut-être  da- 
vantage. Bayle  disoit  que  le  seul  college  de  Louis- 
le-Grand  renferraoit  plus  d’auteurs  célèbres  que 
tous  les  autres  collèges  et  Üotàef  lesf  universités  dir 
royaume  ensemble.  11  n’est  donc  pas  vrai  de  dire 

que  les  Jésuites  Pl^er  de  fairé 

mieux  que  les  universités,  aient  fait  plus  mal . 

* .VtKfli  . MU  . ■ V:  ' V ’ rfo  _ jy.  \ . 


* 
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OBJECTION. 


te  Les  instructions  qui  sont  dans  le  livre  des 
» Constitutions,  sous  le  titre  de  Ratio  studio 7'um , 
» dressées  pa/  six  Jésuites  sous  les  ordres  d’Aqua- 

» viva  sont  un  tissu  de  pédanteries  et  d’absur- 

' \ • 

» dités.  » * * 


f1)  Voyez  la  réponse  d’Henri  IVj 
[ 42)  Voyez  la  note  (xj  du  chap.  III. 
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RÉPONSE. 


Les  six  Jésuites  nommés  par  Aquaviva  pour 
dresser  ce  plan  furent  choisis  parmi  les  plus  habiles 
des  différentes  nations,  parmi  les  plus  distingués 
des  différentes  classes;  témoin  le  célèbre  Maldonat,. 
qui  fut  chargé  de  la  partie  théologique , et  dont 
M.  de  Thou  fait,  malgré  ses  préjugés,  un  très- 
grand  éloge  (t).  Le  plan  d’études  dressé  par  ces  six 
Jésuites  causa  dans  les  lettres  et  dans  l’éducation 
de  la  jeunesse  une  révolution  qui  a mérité  de  Bacon 
une  approbation  qu’il  nauroil  assurément  pas  don- 
née à un  tissu  d’absurdités  et  de  pédanteries > Une 
société  savante y.  dit  ce  père  de  la  philosophie  mo- 
derne ? a porté  la  plus  heureuse  réforme  dans  les 
écoles . Pourquoi  de  tels  hommes  ne  sont-ils  pas  de 
toutes  les  nations  ? Que  ne  les  avons-nous  dans  nos 
intérêts  (2)  ! Le  même  philosophe  dit  ailleurs  ces 
paroles  décisives:  cc  Pour  ce  qui  regarde  l’instruc- 
» tion  de  la  jeunesse , il  n’y  a-  qu'un  mot  à dire  : 

» Consultez  les  classes  des  Jésuites;  car  rieu  de 
» mieux  que  ce  qu’ils  y pratiquent.  » Ad  pœdago-  * 
gicam  quod  altinet  , brevissimum  foret  dicta  : 


(1)  Dictionnaire  de  Bayle,  à l’article  Mal  don  al. 

(2)  Analyse  de  la  philosophie  du  chancel.  Bacon,  tom. 
pag.  364* 


-\ 
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consulc  schoîas  Jesuilarum  : nihil  enim , quod  in 
usum  'vcnit  his  meliùs  (i). 

OBJECTION. 

' « C'est  uniquement  vers  les  langues  que  fut 

» dirigée  l’éducation  des  nations  ; encore  les  apprit- 
» on  mal.  Cette  mauvaise  méthode  est  restée.  » 

REPONSE. 

v 

Les  langues  ne  sont  pas  le  seul  objet  du  Ratio 
studioruin  ; les  belles-lettres , la  philosophie  et  la 
théologie  entrent  aussi  dans  ce  plan  d’études.  On 
peut  y ajoufer  les  mathématiques  , la  religion  et  les 
mœurs,  sur  lesquelles  il  s’arrête  aussi  long-temps 
que  sur  les  belles-lettres  et  sur  les  langues.  A moins 
donc  qu’on  në  compte  pour  rien  et  les  belles- 
lettres,  et  la  philosophie,  et  la  théologie,  et  les 
mathématiques,  et  la  religion,  et  les  mœurs,  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  soit  uniquement  vers  les 
langues  que  les  Jésuites  aient  dirigé  V éducation 
des  nations. 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  les  Jésuites 
aient  mal  appris  la  langue  d’Athènes  ou  celle  de 
l’ancienne  Rome,  puisque  ce  qui  s'est  fait,  depuis 


[ (i)  De  dignifate  et  augmenta  scientiarum  , lib.  7 , pag.  i83. 
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deux  siècles  de  meilleurs  ouvrages  relatifs  à l'une 
et  à l'autre,  est  sorti  en  grande  partie  des  écoles 
de  la  société.  Encore  moins  doit-on  dire  que  cette 
mauvaise  méthode  est  restée , puisquï elle  ne  fut 
jamais. 


objection-  * 

f 

cc  Je  citerai  aux  Jésuites,  sur  leurs  collèges,  une 
» autorité  qu'ils  ne  peuvent  récuser,  celle  d’un. 

» homme  qui  avoit  été  Jésuite  pendant  dix  ans,. 

» l'abbé  Gédoin.  Il  dit  dans  un  très-bon  discours 
» sur  l'éducation  : Je  voudrois  que  les  écoles  pu- 
bliques se  rendissent  plus  utiles  en  se  départant 
d’une  ancienne  routine  qui  resserre  V éducation  des 
enfans  . dans  une  sphère  extrêmement  étroite ^ 

m 

BÉPONSÇ. 

• 

L’abbé  Gédoin  attaque  indistinctement  et  en  gé- 
néral l'éducation  qu'on  reçoit  dans  tous  les  col-  * 
léges  et  dans  toutes  les  universités.  L’abbé  Gédoin 
pensoit  juste  sur  un  point,  et  se  trompoit  dans  un 
autre  : il  croyoit  que  lsf  méthode  d’enseigner  pouvoit 
être  perfectionnée,  et  il  avoit  raison  ; il  croyoit  qu'il 
falloit  ouvrir  une  plus  vaste  carrière  aux  enfans,  et 
il  avoit  tort.  C’est  un  préjugé  de  ce  siècle  de  vouloir 
faire  à quinze  ans  des  mathématiciens,  des  physi- 
ciens, des  moralistes,,  des  orateurs , tandis  qu'on  le.? 


/ 
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devient  a peine  a quarante.  Est-ce  qu’on  peut  attendre 
d une  jeune  plante,  quelque  culture  qu’on  lui  donne, 
autant  de  fruits  que  d’une  plante  déjà  formée?  Tout 
ne  se  fait-il  pas  dans  la  nature  par  degrés  successifs 
et  par  accroissemens  imperceptibles  ? Pourquoi  exi- 
ger des  enfans  un  accroissement  subit?  S’il  y a des 
prodiges,  ils  sont  rares;  encore,  quand  on  mesure, 
le  compas  de  l’expérience  à la  main,  ces  prétendus 
prodiges,  ne  les  réduit-on  pas  à des  prodiges  de 
théâtre?  Ces  géans  à l’œil  ne  sont-ils  pas  pour  l’ordi- 
naire des  nains  au  tact?  Combien  d’enfans,  mer- 
veilleux à douze  ans,  deviennent  des  hommes  ridi- 
cules à trente?  Ajoutons  que,  dans  l’éducation 
publique,  c’est  sur  les  forces  et  la  capacité  du  plus 
grand  nombre  qu’il  faut  régler  et  proportionner  les  , 
leçons.  Or,  partagez  l’esprit  d<?  la  multitude  sur  trop 
d’objets,  elle  les  perd  tous  de  vue,  ou  les  regarde 
tous  sans  en  distinguer  aucun.  .Occupez-la  long- 
temps, elle  s’occupe  moins  vivement.  Vous  croyez 
l’entraîner,  vous  la  précipitez.  Peu  de  choses, 
mais  de  bonnes  choses  ; lentement  , mais  cons- 
tamment  : voilà  pour  l’éducation  publique , voilà 
pour  la  multitude  les  seules  règles  profitables;  tout 
le  reste,  excellent  dans  la  tlicorie,  est  misérable  dans 
la  pratique.  Ce  nrcst  pas  le  sentiment  de  1 auteur 
que  nous  réfutons,  mais  nous  lui  citerons  sur  les 
collèges  une  autorité  quil  ne  peut  récuser , celle 

d’uu  philosophe;  c’est  le  citoyen  de  Genève  : a Les 

» 9 * 
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» progrès  d’un  enfant  doivent  être , dil-il , ceux  cTiin 
» enfant  : pourquoi  vouloir  qu’ils  soient  ceux’d’un 
» homme  ? Le  goût  des  lettres  est  tout  ce  que  les 
» colleges  peuvent  inspirer  : ils  ouvrent  la  carrière, 

» c’est  au  génie  à la  parcourir.  » 

* 

OBJECTION. 

; « C’est  l’esprit  de  parti  qui  a décidé  du  choix 
» des  livres  classiques.  Les  Jésuites  ont  gardé  pen- 
» dant  deux  cents  ans  les  grammairiens  qu’ils  avoient 

» adoptés 11  faut  une  ordonnance  du  générai 

» ou  de  la  congrégation  générale,  pour  changer  une 
» grammaire,  ou  pour  soutenir  un  système  de  phy~ 
» sique  et  d’astronomie.  » - 


REPONSE. 


< - Cependant  les  livres  classiques  des  collèges  de  la 
société  sont  les  mômes  que  ceux  des  universités  ; 
cependant  les  Jésuites  de  ce  siècle  n’ont  pas  les 
mêmes  grammairiens  que  les  Jésuites  du  siècle  passé. 
Les  Jésuites  d’une  nation  n’ont  pas  les  mêmes  gram- 
inclinions  que  les  Jésuites  d’une  autre  nation;  et  les 
Jésuites  d’une  province  n’ont  pas  les  mêmes  gram- 
mairiens que  les  Jésuites  d’une  autre  province.  Ce- 
pendant, sans  une  ordondance  du  général  ou  de  la 
congrégation  générale , les  Jésuites  changent  tous 
les  joufs,  daus  leurs  collèges,  de  grammaire , de 


% 
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rudimens,  de  livres  classiques,  et  soutiennent  d« 
nouveaux  systèmes  de  physique  et  d'astronomie.  Ce^ 
sont  là  autant  de  faits  incontestables  dont  il  étoit 
facile  à l'auteur  de  se  convaincre, 

OBJECTION. 

i 

« Un  des  abus  de  l'éducation  que  donnent  les 
5>  Jésuites,  c'est  de  faire  passer  les  professeurs 
» d’une  classe  à l'autre.  » 

RÉPONSE. 

Dans  l'art  d'instruire  un  corps  nombreux  de  jeunes 
élèves,  le  talent  le  plus  nécessaire  n’est'cc  pas  celui 
de  les  bien  connoître?  et  quel  meilleur  moyen  de 
lesbien  connoître,  que  de  les  suivre  par  degrés  et 
par  classe,  que  de  ne  les  perdre  jamais  de  vue  dans 
le  cours  de  leurs  premières  études  ? Alors  les  écoliers 
changent  de  route  sans  changer  de  guide  : faits  à sa 
voix,  ils  l'entendent  plus  aisément,  ils  la  chérissant  da- 
vantage. D’un  plus  grand  amour  pour  le  maître  naît 
un  plus  grand  amour  pour  les  leçons,  et  l’on  sait  assez 
que  ce  qu’il  y a de  plus  important  et  de  plus  diffi- 
cile tout  ensemble  dans  les  études  de  la  jeunesse^ 
c'est  de  les  lui  faire  aimer.  Les  écoliers , au  contraire  ? 
qui,  tous  les  ans,  passent  des  mains  d'un  professeur 
qui  les  a peu  connus,  entre  les  mains  d’un  autre* 
qui  les  connoît  moins  encore,  quittent  l’im  san& 

• /. 
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qu'avec  peine  celles  du  second.  Le  changement  de 
méthode  qui  ne  manque  presque  jamais  de  dérouter 


tout  le  plus  grand  obstacle , les  arrêtent  sans  cesse; 


sous  leur  nouveau  maître  , ils  ne  s’y  sont  pas  encore 


un  jeune  élève  un  nouveau  gouverneur  tous  les*ans  ? 
De  même,  s'il  est  permis  de  comparer  les  petites 


une  compagnie  un  nouveau  capitaine,  à un  Etat  un 
nouveau  ministre  à chaque  nouvelle  année?  Ce  qui 
seroit  absurde  pour  une  armée  où  tout  se  fait  à la 
voix  de  l’autorité,  ne  le  seroit  - il  pas  davantage 
pour  un  collège  où  tout  doit  se  faire  à la  voix  de 
la  persuasion  ? Ce  qui  seroit  absurde  pour  un*  Etat 
qu’on. régit  par  des  lois  générales  et  proportionnées 
aux  besoins  de  tout  un  peuple,  ne  le  seroit-il  pas 
davantage  pour  un  collège  qu’on  régit  par  des  lois 
particulières  et  proportionnées  aux  besoins  de  chaque 
enfant?  Ce  qui  seroit  absurde  dans  l’éducation  do- 
mestique où  il  ne  s’agit  de  connoître  et  de  conduire 
qu’un  ou  deux  élèves  , ne  le  seroit-il  pas  davantage 
dans  l’éducation  classique  où  il  s’agit  d’en  connoître 
.et  d’en  conduire  une  multitude  ? 


les  apprentis  , et  le  défaut  d’habitude  qui  est  en 


et  l’année  se  passe  que,  bien  loin  d’avoir  profité 


accoutumés.  Aussi  songea-t-on  jamais  a donner  à 


choses  aux  grandes,  songea-t-on  jamais  a donner  ù 


OBJECTION. 


« Les  universités  n’ont  pas  besoin  de ‘coopéra- 

» teurs  étrangers,  a . 

■ • • 

RÉPONSE. 

Ce  n’est  pas  ainsi  que  pensoit  Richelieu.  Cet 

homme  qui,  joignant  à1  un  caractère  ferme  une  âme 

active  et  un  génie  étendu,  sut  tout  ensemble  con- 
♦ • 

noître  les  besoins  de  son  siècle,  corriger  les  abus 

des  siècles  passés,  et  préparer  les  prodiges  des  siècles 

» 

à venir,  croyoit,  ainsi  qu’il  le  dit  lui-mème  dans 
son  Testament  politique , «que  l’intérêt  public  ne 
33  pouvoit  souffrir  que  la  société  des  Jésuites  , non- 
» seulement  recommandable  pour  sa  piété,  mais 

' » célèbre  encore  par  sa  doctrine,’  fût  privée  d’une 

* « 

» fonction  dont  elle  pouvoit  s’acquitter  avec  grande 

» utilité  pour  l’Etat. ...  et  que,  puisque  la  foiblesse 

0 

» de  notre  condition  humaine  exigeoit  un  contrc- 
» poids  en  toutes  choses,  il  convenoit  que  les  uni- 
« versités  et  les  Jésuites  enseignassent  à l’cnvi,  afin 
3>  que  l’émulation  aiguisât  leur  vertu , et  que  les 
3»  sciences  fussent  d’autant  plus  assurées  dans  l’Etat , 
3>  que  si  les  uns  venoient  à perdre  un  si  sacré  dépôt , 

33  il  se  retrouvât  chez  les  autres  (i).  j>  . . 


JE(i)  Testament  politique  du  cardinal  de  Richelieu,  première 
partie,  chap.  2,  sect.  io.^ 


J 
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. • ' • OBJECTION. 

S ' , 

r 

« Que  penser  d’une  institution  où  il  y a eu  peut- 
» être  plus  de  cinquante  mille  professeurs  de  belles- 
» lettres,  et  si  peu  de  bons  livres  de  littérature?  » 

REPONSl?. 

Que  penser  d’un  liomme  qui  trouve  si  peu  de  bons 
ouvrages  de  littérature  au  milieu  de  tant  décrits, 
fruits  immortels  d’un  Perpinien,  d’un  Cossart,  d’un 
Bouhours,  d’un  Vavasseur,  d’un  Rapin,  d’un  la  4 
Rue(i),  d’un  Jouvcnci , d’un  Commire,d’un  Frison, 
d’un  Vanière,  d’un  Je  Fèvre,  d’un  Folard,  d’un 
Porée,  d’un  Brumoy,  d’un  Giannettazi,  d’un  Car- 
pam,  d’un  Lagomarzini,  d’un  Masenius,  d’un  Val- 
lius,  d’un  Sidronius^  d’un  Sarbievi us,  d’un  Bencius, 
d un  Nocetti,  d’un  Ferrari,  d’un  Sanadon,  d’un 
Baudory,  d’un  Buffier,  d’un  la  Santé,  d’un  André, 

d’un  Desbilions , etc.  ? 

7 \ 

i , . • 

OBJECTION.  ' 

‘ r*  * ' 

x * / ‘ 

« Que  penser^d’une  institution  où  il  y a eu  peut-. 


(0  Cet  orateur  éloquent  e'toit  en  même  temps  un  poëte 
sublime.  Si  ses  poésies  latines  avoient  besoin  d’éloge,  nous 
dirions  qu’elles  ont  eu  pour  admirateur , et  même  pour  traduc  i. 
leur , le  grand  Corneille.  • 
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» être  plus  de  cinquante  mille  professeurs  de  phi- 
» losophie,  et  pas  un  philosophe  de  réputation  ? » 


REPONSE. 


Que  penser  d’un  homme  qui , parmi  les  philos 
sophes  de  réputation,  ne  compte  ni  Esparsa,  ni 
Arriaga  , ni  Fonseca,*ni  Perez,  ni  Scheiner,  ni 
Kirker,  ni  Fabri,  ni  Cabée , ni  Casati,  ni  Lana , 
ni  Lieutaud,  ni  Bonfa,  ni  Pardies,  ni  Gouy,  ni 
Renaud,  ni  Castel,  ni  Paulian,  etc.  etc.  etc.  ? 

OBJECTION. 

« Que  penser  d’une  institution  qui  n’a  produit 
» .que  deux  ou  trois  orateurs  ? » 

i 

RÉPONSE.  ♦ 

» 

Que  penser  d’un  homme  qui  trouve  a peine  deux 
ou  trois  orateurs  parmi  les  Délingendes,  lesTexier, 
les  la  Colombière,  les  Bourdaloue,  les  Cheminais, 
les  la  Rue,  les  Scarga , les  Vieira,  les  Segneri,  les 
Giroust,  les  Bretonneau,  les  Lombard,  les  Dufay, 
les  la  Pesse  , les  Pallu , les  Cuny,  les  Segaud,  le< 
Perusseau,  les  de  Neuville,  les  Griffet,  les  le  Cha- 

* 

pelain , etc.  etc.  ? 

. i y 

OBJECTION.  ' 

* • ^ t 

f « Que  penser  d’une  institution  où  l’on  compte  a 
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» peine  quelques  savans  déjà  anciens,  tels  que 
» Petau,  Sirmond,  et  quelques  autres  ? » 

RÉPONSE. 

Que  penser  d'un  ihomme  qui  juge  Petau  et  Sir- 
mond déjà  anciens , eux  dont  la  gloire  ne  peut 
vieillir  que  lorsqu'auront  vieilli  le  goût  épuré  et  la 
saine  critique,  et  qui,  à Petau  et  à Sirmond  n'as- 
socie ni  un  Bollandus,  ni  un  Heschenius,  ni  uft 
Papebrok,  ni  leurs  continuateurs  , ni  un  Fronton 
du  Duc,  ni  un  Lacerda,  ni  un  Delrio,  ni  un  Lac- 
cary,  ni  un  Pedruzzi,  ni  un  Piovene , ni  un  Vitry, 
ni  un  Hardouin,  ni  un  Souciet,  ni  un  Labbe,  ni 
un  Briet,  ni  un  Germon,  ni  un  Garnier,  ni  un 
Gretzer,  ni  un  Abram,  ni  un  Balthus,  ni  un  Mene- 
trier,  ni  un  Tournemine,  ni  un  DcColonia,  ni  un 

* i * 

Oudin , ni  un  Frœlik,  ni  un  Keri,  ni  un  Nicolaï, 
ni  un  Zaccberia,  ni  un  Panel,  ni  un  Buriel,  ni  un 
Lazzari,  ni  un  Cordara,  ni  un  Decker,  ni  un  Gobil , 
ni  un  Parennin,  ni  un  Sicard,  ni  ce  Bertbier  qui, 
par  ses  jugemens,  a été  si  long-temps  l'oracle  des 
gens  de  lettres , et  qui , par  ses  écrits  et  par  ses 
mœurs,  sera  toujours  leur  modèle;  ni  ce  Brotbier, 
qui  ferq  douter  un  jour  s'il  a suppléé  «u  retrouvé 
Tacite  (i),  etc.  etc.  ? 


(0  Le  prospectus  de  ce  grand  ouvrage  a frappé  les  savans  de 
tous  les  pays , et  spécialement  ceux  de  l’Angleterre.  L’académie 


( iG> 
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OBJECTION. 

r « Que  penser  d’une  institution  où  il  y a peut-être 
* deux  mille  professeurs  de  mathématiques , et  si 
» peu  de  mathématiciens  ? » 


RÉPONSE. 

Que  penser  don  homme  qui  reconnoit  si  peu  de 
mathématiciens  dans  la  foule  célèbre  des  Clavius , 
des  Guldin , des  Tacquet , des  Desclialles,  des 
Fournier,  des  *■  Grégoire  de  Saint -Vincent , des 
Schall,  des  Verbiest,  des  Kœgler,  des  Gerbillon? 
des  Grandami , des  Grimafdi , des  Riccioli , des 
x Laloubere  , des  Hôte,  des  Billy,  des  Maire,  des 
Boscovitz,  de's  Ximenès,  des  Ricardi,  des  Hell,  des 
Huberti,  des  Pezenas,  des  Béraud,  etc. 


OBJECTION. 

«t  Que  penser  d’une  institution  où  l’on  ne  trouve 
» aucun  historien  de  considération  , si  ce  n'est 

» Mariana  , célèbre  par  sa  belle  latinité et 

3)  l’auteur  des  négociations  de  Vestphalie  ? » 


\ 

d’Oxford  yient  d’offrir  à l’auteur  une  place  honorable  dans  son 
sein.  ; . 
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RÉPONSE. 

Que  penser  <Tun  homme  qui , parmi  les  historiens 
'de  considération , se  contente  de  nojnmer  Mariana 
et  Bougeant,  sans  faire  mention  de  Strada,  ni  d£ 
Maffey , ni  de  Tursellin , tous  trois  célèbres  par  une 
latinité  et  plus  pure  et  plus  majestueuse  que  celle 
de  Mariana;  ni  de  Daniel,  ni  de  Duhalde,  ni  de  le 
Comte,  ni  de  Bartoli,  ni  de  d'Orléans  .ni  de  Maim- 
bourg,  ni  de  Verjus,  ni  de  Charlevoix,  ni  de  Bal- 
Linus,  ni  de  Mertini,  ni  de  d’Àvrigni,  ni  de  Du- 
chêne,  ni  des  auteurs  de  l’histoire  de  l’Eglise 
Gallicane,  ni  de  ceux  de  l’histoire  romaine,  malgré 
leur  style  quelquefois  minutieux , quelquefois  am- 
poulé; ni  de  l’historien  du  peuple  de  Dieu,  malgré 
ses  paradoxes  hasardés  et  ses  opinions  condam- 
nables ; ni  de  celui  de  Zénobie  et  des  révolutions 
de  la  Chine,  ni  de  celui  de  Pélage,  etc.  etc. 

OBJECTION. 

. < 

Que  penser  d’une  institution  où  il  ny  a que  des 

» livres  de  controverse  et  des  commentaires  sur 
» 1 Ecriture,  qui  ont  été  oubliés,  a l’exception  de 
* Maldonat  et  de  Bellarmin  ?» 

Mponse. 

Que  penser  d’un  hofnme  qui,  en  exceptant  Mal- 

2 


j 
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donatetBellarmin,  condamne  àl’ouhlietunMasius, 
«t  un  Corneiius  à lapide,  et  un  Ribera,  et  un  Bon- 
ferius,  et  un  Menochius,  et  un  Viguier,  et  un 
Sanctius,  et  un  Molina,  et  un  Suarez,  et  un  Lessitts, 
et  un  Vasquez,  etunBecan,  et  un  Tirin,  et  un  Tolet, 
le  partisan  et  l’ami  de  Henri  IV,  et  un  Théophile 
Raynaud,  et  un  Simonet,  et  un  Benedetti,  et  un 
SchefFmacher,  et  un  Seedorf,  et  un  Huih,  etc. 

OBJECTION. 

Que  penser  d’une  institution  qui  n’a  pa* 
» même  produit  un  catéchisme  qui  en  méri  e le 

à»  nom  ? » 

1 * 

REPONSE. 

Que  penser  d’un  homme  qui  refuse  jusqu’au  nom 
àe  catéchisme  à celui  d’Edmond  Auger,  le  meilleur 
de  son  temps  ; à celui  de  Bellarmin,  si  connu  et  si 
estimé  de  toute  l’Europe  chrétienne;  à celui  de  Ga- 
gliardi , a celui  de  X-<ede.  ma,  a celui  de  Cani  ius,  la 
théologien  de  l’Allemagne  et  1 apôtre  de  la  Suisse; 
a ceux  dont  on  se  sert  da:;s  les  missions  de  l ancien 
et  du  nouveau  Monde , is  sont  tous  1 ouvrage  des 
Jésuites  ; à.  celui  de  Kleppé , a celui  de  Bou- 
geant, etc. 

i 

OBJECTION. 

<K  Que  penser  dune  institution  où  le  cours  des 
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à etucUs  est  vicieux , ou  les  méthodes  sont  plus  (Juë  ' 
» défectueuses,  où  le  cercle  des  sciences  est  par- 
» couru  rapidement  i où  deux  années  pr<  ci  uses 
» sont  perdues  pour  les  sciences  pendant  le  novi* 

» ciat,  et  où,  pendant  neuf  ou  dix  ans  de  ré- 
» gencé,  l’on  apprend  a peine  so‘i-même  ce  qu'on 
*>  enseigne  aux  autres  ? » 

RÉPONSE. 

. Que  penser  d*un  homme  qui  juge  le  cours  dés 
études  des  Jésuites  vicieux , et  qui  ne  fait  pas  atten- 
tion que  les  études  ne  fleurissent  dans  aucun  autrtf 
corps  mieux  que  chez  les  Jésuites;  qui  juge  leurs 
méthodes  plus  que  défectueuses , et  qui  ne  fait  pas 
attention  que  ces  méthodes  ont  valu  aux  Jésuites  un 
nombre  innombrable  d'écrivains  goûtés  , de  savans 
admirés,  de  littérateurs  applaudis;  qui  juge  que  le 
cercle  des  sciences  est  parcouru  rapidement  par  les 
Jésuites,  et  qui  ne  fait  pas  attention  que  les  Jé- 
suites exigent  de  leurs  sujets  sept  ans  pour  l'étude 
des  langues,  de  l’histoire,  de  la  géographie,  des 
mathématiques;  trois  ans  pour  l'étude  de  la  phi- 
losophie, quatre  ans  pour  l'étude  de  la  théologie, 
en  laissant,  pendant  tout  le  reste  de  la  vie , l'espace 
des  sciences  ouvert  h quiconque  d'entr'eux  Veut 
s y exercer  ; qui  juge  que  les  deux  années  de 
noviciat  sont  perdues  pour  les  sciences , et  qui  ne 
fait  pas  attention  que  c'est  pendant  ces  deux 
/ 2* 
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années  qu’on  prend  et  le  goût  de  la  retraite  j et 
l’habitude  du  travail,  et  le  pli  de  la  réflexion,  et 
la  docilité  aux  conseils,  et  le  seniiment  de  l’hon- 
neur, et  l’amour  de  la  vertu,  et  tout,  eu  un  mot, 
ce  qui  soutient,  ce  qui  fait  avancer,  ou  ce  qui  em- 
pêche du  moins 'de  reculerdans  l’élude  des  sciences 
et  dans  la  culture  des  lettres;  qui  juge,  eufjrw,  que 
les  jeunes  Jésuites,  pendant  leur  régence,  ap- 
prennent à peine  eux-mêmes  ce  qu'ils  enseignent 
aux  autres , et  qui  ne  fait  pns  attention  qu'une  des 
premières  règles  prescrites  par  l’Institut  aux  rec- 
teurs . c’est  de  ne  laisser  monter  dans  la  chaire  de 
l’instruction  aucun  jeune  Jésuite  qui  n’y  ait  été 
préparé  long-ternes  d’avance  par  un  habile  direc- 
teur, dont  l’emploi  est  d’en  faire  d’abord  un  excelr 
lent  apprenti,  et  ensuite  un  bon  maître  (1). 

OBJECTION. 

« Que  penser  enfin  d’une  institution  qui  donne 
«»  a la» jeunesse  une  éducation  vicieuse  -et  bar- 
» bare?  » 


(i)  Ne  Magistri  cl  as  sium  inferiorum  docendi  rudes  ad  do- 

cendum  accédant . Hector  deligat  unum  aliquem  docendi 

peritissimum  ad  quem  ter  in  kebdomadâ  per  horum  convcniaut 
proximè  futuri  praceptores  ad  noçum  instituendi  Magisterium  ; 

idjue  ricissim  prœlcgendo  , dictando  , scribcndo  , emendando , 

% 

ali  a que  mu  nia  boni  praccpioris  obeundo.  lïeg.  Rect.  9,  pag.  176» 

voL  II.  t 

{ 


/ 
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RÉPONSE.’ 

Que  penser  enfin  d’un  liomme  qui  condamne^ 
comme  vicieuse  et  barbare,  une  éducation  qui  a 
forme  tant  de  grands  hommes  dans  l’épée  : les 
Bourbons , lés  Coudé  , les  Conti,  les  Bouillon  , les 
Rohan,  les  Soubise,  les  Luxembourg,  les  Villars, 
les  Montmorenci  , les  Duras,  les  Brancas,  les 
Grammont , les  Boufflers,  les  Richelieu,  les  Niver- 
nois,  les  Mortemart,  les  d’Etrées,  les  Broglie , les 
Choiseul,  les  Beauveau,  les  Créqui,  etc.  etc.  etc.? 
tant  de  grands  hommes  dans  l’Eglise  : les  la  Roche- 
foucauld, les  Polignac  , les  Fléchier,  les  Bossuet, 
les  Fénélon,  les  Huet,  les  Bissy,les  Mailly,  les 
Fleury , les  Tencin  , les  Rocliechouart , les  de 
Luynes,  les  Languet,  les  Belzunce,  etc.  etc.  ? tant 
de  grands  hommes  dans  la  robe  : les  Lamoignon^ 
les  Séguier,  les  Pontchartrain,  les  Bignon,  les  No- 
yions, les  d’Argenson , les  de  Mesme,  les  Talons,  les 
le  Jai,  les  d’Aligre,  les  d’Ormesson,  les  Portail, 
les  le  Bret,  les  Potier,  les  Bouhier , les  Montes- 
quieu, les  Maupeou,  les  Pelletier,  les  Amelot,  les 
Nicolaï,les  Molé,îes  Hénault,  etc.  etc.  etc.?  tant 
de  grands  hommes  dans  les  lettres  et  dans  les 

sciences  :les  Juste-Lipse,  les  Regis,  les  Descartes, 

\ 

les  Cassini , les  Varignon  , les  Malesieux , les  Tour- 
ne fort  , les  Corneille , les  Rousseau  , les  Crébillon , 
les  Molière , les  Fontenelle  7 les  Lamonnaye , les 
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Mairan,  les  de  BufTon , les  d’Olivet,  les  Vol-» 
taire,  les  Gresset,  les  Pompignan , les  la  Conda^ 
yninc  , etc.  etc.  etc.  (i)? 

Ou  l’éducation  qu’on  reçoit  dans  la  jeunesse  ne 
contribue  en  rien  aux:  succès  des  grands  hommes  , 
et  alors  toute  éducation  est  bonne,  ou  elle  y cour 
tribue,  et  alors  celle  que  los  Jésuites  donnent  doi| 
passer  pour  excellente  : du  moins  ne  doit-elle  pas 
passer  pour  vicieuse  et  barbare . 

Après  avoir  montré  ce  qu’elle  n’est  point,  mon-! 
trons  ce  qu’elle  est.  Parcourons  tous  les  détails  , 
et  examinons  toutes  les  parties  de  ce  ratio  studio ■? 
rum , attaqué  avec  si  peu  de  ménagement  par  les 
uns,  et  avec  si  peu  de  connoissance  par  les  autres. 
S’il  est  encore  des  Français,  et  il  n’en  manque  pas 
sans  doute,  qui  ouvrent  sur  les  Jésuites  un  ail  im-. 
partial,  nous  espérons  les  convaincre  que  rien  ne 
convient  mieux  à l’éducation  de  la  jeunesse  que  lé 
plan  d études  tracé  par  l’Institut,  et  que  rien  par 
conséquent  ne  contribue  plus  à l’utilité  publique. 


(i)  A peine  trouve-t-on  dans  nos  histoires,  depuis  deu* 
siècles,  quelques  hommes  illustres  qui  n'aient  pas  reçu  leur 
fdu/ation  chez  les  Jésuites.  Le  nombre  des  grands  homme? 
qu’ils  ont  élevés  est  si  grand  que . bien  lpin  de  les  nommer 
tous , nous  n’avpns  pas  même  songé  à les  choisir.  Les  pre-r 
miers  qui  se  sont  présentés  à notre  mémoire  spntjçs  premiçr? 
nous  avons  çjtés, 
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DliS  COLLÈGES. 


IVous  ne  perdrons  pas  notre  temps  à prouver 

i ' 

la  nécessité  de  Téducation ; nous  dirons  seulement, 
et  par  là  nous  aurons  tout  dit,  que  cette  nécessité 
est  une  suite  de  la  perfectibilité  de  l'espèce  hu- 
maine. Pour  être  tout  ce  qu'il  doit  être,  l’animal 
n’a  besoin  que  de  l’instinct  ; pour  devenir  tout  ce 
qu’il  peut  devenir,  l’homme  a besoin  de  i’e'duca- 
tion. 

Il  y en  a de  trois  sortes  : celle  qu’on  reçoit  dans- 
le  sein  de  sa  propre  famille  , celle  qu’on  reçoit  dans 
le  commerce  de  la  société  civile,  et  celle  qu’on 
reçoit  dans  les  collèges.  La  première  est  en  même 
temps  la  plus  douce  et  la  plus  essentielle:  c’est  à 
elle  de  jeter  dans  le  cœur  des  enfans  les  germes 
primitifs  de  la  vertu  ; la  seconde  est  la  plus  aisée  : 
elle  se  borne  presqu’entièrement  à la  science  des 
manières  et  à l’élude  des  agrémens;  la  troisième, 
quoique  souvent  la  plus  négligée,  peut  cependant 
devenir  la  plus  utile  : elle  peut  réunir,  avec  ses  avan- 
tages particuliers,  les  avantages  des  deux  premières, 
associer  les  talens  aux  agrémens  et  aux  vertus, 
former  l’homme  de  bien,  et  préparer  l’homme  du 
monde  en  façonnant  l’homme  de  lettres. 
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Il  importe  donc  que  ceux  qui  se  trouvent  char- 
gés de  cette  dernière  lui  donnent , non  ce  degré  de 
perfection  où  n’atteignit  jamais  la  foiblesse  humaine, 
mais  ce  degré  de  bonté1  où  doit  s’efforcer  de  parve- 
nir une  sage  politique.  Deux  choses  peuvent  y con- 
duire, le  choix  des  objets  et  le  choix  des  maîtres. 
Voulez-vous  juger  de  la  bonté  de  l’Institut  relati- 
vement à l’éducation  de  la  jeunesse,  examinez  pre- 
mièrement les  objets  qu  il  se  propose , secondement 
les  maîtres  qu’il  emploie. 

Les  objets  que  l’institut  se  propose  dans  l’édu- 
cation  de  la  jeunesse , sont  de  former  et  de  perfec- 
tionner en  elle  la  volonté,  la  conscience,  les  mœurs, 
les  manières  , la  mémoire  , l’imagination,  et  la 
raison. 

La  soumission  est  la  première  vertu  du  citoyen, 
et  la  docilité  la  première  vertu  de  l’enfant.  Si  on  ne 
s’applique  a plier  de  bonne  heure  sa  volonté,  elle  so 
rôidira  de  manière  a ne  supporter  aucun  joug  et  ù 
iriser  tous  les  liens.  De  meme  qu’on  emmaillotte 
ses  membres  dès  le  berceau,  pour  leur  donner. une 
juste  proportion,  il  faut  dès  sa  première  jeunesse 
comprimer  pour  ainsi  dire  et  fléchir  sa  volonté, 
pour  qu’elle  conserve  dans  tout  le  reste  de  la  vie 
une  heureuse  et  salutaire  souplesse.  Le  père  et  la 
mère  doivent  commencer  cet  ouvrage  ; le  maître 
doit  le  continuer.  La  complaisance  des  parens  et  les. 
flatteries  des  domestiques  sont  de  grands  obstacles 


Digitized  by  Google 


( *5  ) 

dans  le  sein  de  la  famille  : l’impartialité  du  maître,' 
l’exemple  des  compagnons  , et  surtout  l’appareil 
d’une  distinction  glorieuse  et  d’une  humiliation 
moriifianie,  sont  de  puissans  moyens  dans  les  col- 
lèges. Cette  plus  grande  facilité  que  l’éducation 
publique  a pour  former  la  volonté  de  l’enfant  est 
principalement  ce  qui  doit  la  faire  préférer  sl  ledu- 
cation  particulière. 

A l’impartialité  du  maître,  à l’exemple  dos  com- 
pagnons, à l’appareil  d’une  humiliation  ou  d’une 
distinction  publique  , l’instiçut  veut  qu’on  ajoute  un 
moyen  plus  utile  encore,  l’établissement  de  cer- 
taines lois  qui  règlent  et  qui  maintiennent  toute 
^économie  classique  (i).  Ces  lois  doivent  être  sues 
de  chaque  écolier,  et  le  maître  ne  doit  rien  oublier 
pour  que  l’observation  en  soit  exacte  et  générale  (2). 
Pour  l’obtenir  , il  aura  recours  aux  récompenses 
plutôt  qu’aux  punitions,  parce  que  les  récompenses 
excitent,  et  que  les  punitions  découragent  (3).  Dans 
les  punitions  indispensables , il  évitera  la  trop  grande 
_ __ 

(0  Id dictum  sit  in  quovis  coUegio  régulas  çuæ  ad  omnia  nec es- 
sarta descendant  constitué  debere-  Const.  pars  l\.  cap.  7,  §3, 
pag.  38g,  vol.  I. 

(2)  Disciplinant  omnem  nihil  a que  continet  atque  observatio 
regularum , hac  igitür  prœcipua  sit  magistri  cura  ut  discipuli  ca 
qu<e  in  eorum  régulés  habentur  observent . Rat.  stud.  pag.  207  , 
n°  39,  vol.  H. 

(3)  Quod  spe  honoris  ac  prœmii  , metuque  dedecoris  facilita 
quam  c cricri  bus  consequetur.  Ibid, 
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précipitation,  qui  donne  à la  justice  l’air  dclavio- 
lence(i);  dans  l’examen  des  fautes  il  supprimera  les 
trop  grandes  recherches  qui  inspirent  la  dèûance  en 
inspirant  la  terreur  (2).  Il  se  souviendra  que  l’art  de 
dissimuler  de  petites  négligences  est  dans  certaines 
occasions  celui  de  prévenir  de  grands  écarts  (3).  La 
douceur  attire,  et  la  contrainte  repousse;  ce  n’est 
donc  qu’après  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  de 
la  première  qu’il  fera  usage  de  la  seconde  (4)*  C’est 
toujours  par  une  main  étrangère  qu’il  imprimera  la 
craiute  et  le  repentir  : la  sienne  ne  doit  jamais  im- 
primer que  la  reeonnoissance  et  le  respect  (5).  Si 
sa  main  11c  doit  jamais  être  l’instrument  de  la  dou- 
leur, sa  voix  ne  doit  pas  être  non  plus  l’organe  de 
l’invective  : qu’il  emploie  l’instruction , l’exhorta- 
tion, le  reproche  amical  ; jamais  la  hauteur,  jamais 
l’injure,  jamais  le  reproche  ofiensant  (6).  Pour 


\ , 

( j ) N ce  in  puniendo  sit  pr ce c çps . Rat.  stud.  pag.  207, 
n°  39,  vol.  2. 

(2)  Nec  in  inquirendo  nimius.  Ibid.  4°* 

(3)  Dissimulât  potius  cum  potest  sine  cujusquam  dam  no.  Ibid, 

(4)  Cumquibussolaverbabona  et  exhortaliones  non  sufficiunl 

corrector  ( qui  de  soeictate  non  sit)  conslituatur aliis  amanter 

quidem  persuadere  consent/.  Const.  pars  4 » cap.  16,  § 5 , 
pag.  399,  etc.  A.  p.  4°o,  vol.  I. 

(5)  Nullum  ipse  plectat  ; id  enim  per  correct orem  prtesiandum» 
Rat.  stud.  n°  4<>,  pag-  207  > v°l-  H- 

(6)  Omnino  a contumcliâ  dicto  jactovc  inferenda  abstineat  : 
nec  alto  quempiam  quàm  suo  nomine  vel  eognomine  appellet . Ibid, 
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donner  plus  de  poids  à son  autorité  qu'il  appuie 
de  celle  de  ses  pareils,  qu'il  confère  avec  eux  des 
moyens  les  plus  propres  à régler  la  conduite  et 
à former  le  caractère  de  ses  élèves  (i).  Toutes  les 

s 

fois  que  pour  puuir  la  faute  il  suffira  de  mortifier 
la  paresse,  le  châtiment  consistera  à imposer  un, 
travail  particulier  qui  ne  nuise  point  au  travail 
commun  (2).  Dans  l'observation  des  lois  et  dans 
la  distribution  des  récompenses  le  maître  ne  doit 
marquer  aucune  de  ces  distinctions  odieuses  qui 
excitent  l’arrogance  et  l'indocilité  des  uns,  la  ja- 
lousie et  le  dépit  des  autres  (3).  Que  la  différence 
des  fortunes  n'en  mette  point  dans  son  affection  ; et 
pour  obtenir  uue  confiance  générale,  qu'il  témoigne 
une  bienveillance  universelle  (4).  Qu'il  veille  avec 
une  attention  singulière,  et  qu'il  s’intéresse  avec  une 
ardeur  égaleaux  progrès  de  chacun  de  ses  élèves  (5). 
Qu’il  se  garde  bien,  de  rallentir  leur  activité  par 


(1)  Si  nec esse  vidcrctur , discipuïorum  causa , cum  corum  paren - 
iibus  inferdum  logui , accersendi.....  Vel  ctiam  si  perso n œ , 
digni/as  postulât  coneenicndi.  Ibid.  n°  46. 

(2)  Pœnœ  eiiam  loco  aliguid  litterarium  addere  ultra  guotidia— 
num  pensum  utile  iaterdum  erit.  Ibid.  n°  40. 

(3)  Familiarem  non  se  uni  ma  gis  guàm  ait  cri  ostendal.  Ibid. 

47- 

‘ (4)  Pauperum  studiis  ague  ac  dinium  ben  'e  prospiciat.  Ibid. 
p°  5o. 

(5)  Profectum  uniuscujusgue  in  suis  scholasticis  spetialim 
procurct,  Ibid. 


(a8) 

l’indifïérence , et  plus  encore  d’irriter  leur  amour- 
propre  par  le  mépris  (i).  Peut-être  sc  trouvera-l-iL 
des  mutins  et  des  rebelles  dont  la  volonté  se  refusera 
au  joug  de  la  règle  : après  avoir  pris , pour  les  y 
soumettre , tous  les  moyens  que  pourront  suggérer 
la  charité  et  la  modération,  si  Ton  ne  réussit  point, 
il  sera  à propos  de  renvoyer  ceux  qu’on  ne  peut 
dompter,  de  peur  que  l’exemple  d’une  volonté  qui 
aspire  à l’indépendance  n’y  excite  toutes  les  autres, 
et  que  par  là  elles  ne  se  dépravent  au  lieu  de  se 
rectifier  (2). 

Mais  vous  aurez  beau  lier  la  volonté  au  devoir,' 
elle  n’y  tiendra  jamais  bien  si  vous  ne  l’y  enchaînez 
par  la  conscience  ; et  le  nœud  le  plus  puissant  de 
la  conscience , c’est  la  religion.  La  religion  en  effet  a 
plus  d’empire  sur  les  hommes  que  les  lois  mêmes. 

Les  lois  peuvent  tout  au  plus  désarmer  le  bras; 
la  religion  va  jusqu’à  subjuguer  la  passion  : or,  on 
peut  cacher  son  bras  à la.vigilance  humaine,  et 
l’on  ne  sauroit  cacher  à la  vigilance  divine  sa  plus 
intime  passion. 


(1)  Contemnat  neminem . Ibid. 

(2)  Cum  nec  verba  nec  correctoris  officium  salis  esset  et  in 
miiquo  emcndatio  non  speraretur , aliisque  esse  offendiculo  vide - 
retur;  prœslat  à scholls  eum  removere  quàm , ubi  parùm  ipse proficii 

et  aliis  noçet , retinere Quamvis  çuoad  ejus  fieri  poterit  in 

spiritu  lenitatis  pace  et  charilate  cum  omnibus  conservatâ  sié 

egendum.  Ibid.  pag.  220,  nos  4°  et  4** 

. ' < 
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Par  lr*s  lois  on  fait  respecter  le  joug,  par  la  reli- 
gion on  le  fait  chdrir;  or  le  seul  joug  qu’011  porte 
constamment  c’est  celui  qu’on  porte  avec  plaisir. 

Les  lois  n’opposent  aux  forfaits  que  les  terreurs 
de  la  mort,  la  religion  leur  oppose  les  terreurs  de 
l’autre  vie  : or  on  reculera  bien  plutôt  à la  vue  d’un 
supplice  éternel,  qu’à  la  vue  d’un  supplice  momen- 
tané. 

1 'Les  lois  n’offrent  pour  motif  à la  vertu  que  le 
devoir  ; au  motif  du  devoir  la  religion  ajoute 
l’attrait  des  récompenses  : or  le  devoir  tout  seul 
n’en  impose  qu’à  la  raison;  joint  à la  récompense, 
il  impose  tout  à la  fois  à la  raison  et  au  senti- 
ment. 

Enfin  le  glaive  des  lois  n’est  guère  suspenda 
que  sur  la  tête  du  vulgaire , tandis  que  le  tonnerre 
de  la  religion  gronde  sur  celle  même  des  rois;  or, 
plus  une  règle  est  générale , mieux  on  s’y  soumet. 

Puisque  donc  la  religion  est  ce  qu’il  y a de  plus 
engageant  et  de  plus  coercitif  pour  Vhümanité, 
que  ne  devons-nous  pas  à ceux  qui  s’efforcent  de 
nous  en  inspirer  le  respect,  l’amour,  les  sentimens  ? 
c’est  pour  cela  surtout  qu’ont  été  élevées  les  écoles 
de  la  société.  Les  principes  et  le  goû.t  de  la  re  ig^on 
y sont  cultivés  avant  ceux  même  des  lettres» 
Saint  IgnaGe  prétendoit  que  les  collèges  fussent  en 
quelque  sorte  des  temples  où  l’on  vînt  puiser,  avec 
vérités  profanes*  les  vérités  évangé  iques  ; où 


l’orgueil  de  la  science  fût  tempéré  par  la  modestie 
de  la  piété  ; où  le  langage  des  saints  consacrât  celui 
des  muses;  où  Ion  élevât  des  autels  aux  rot  tus  à 
coté  des  monumens  érigés  aux  arts  ; où  enfin  Tou 
essayât  de  perfectionner  la  mémoire  et  l’imagi- 
nation. 

Que  le  principal  dessein  de  chaque  professeur, 
dit  le  Ratio  studiorum , soit  de  courber  l’esprit 
tendre  de  la  jeunesse  à la  vénération  due  à l’Etro 
Suptème;  d’exposer  les  motifs  qu’on  a de  l’aimer 
et  les  moyens  par  lesquels  on  doit  lui  plaire  (i}. 
Qu’il  fasse  eu  sorte  que  tous  ses  écoliers  prennent 
la  salutaire  habitude  d’assister  chaque  jour  au  sacri- 
fice de  la  Messe,  et  d’entendre  la  parole  de  Dieu  (2)* 
Que  4e  temps  en  temps  il  les  excite  par  de  pieuses 
exhortations, a l’usage  des  sacremens,  à l’exercice 
de  la  prière,  aux  différentes  pratiques  de  piété,  à 
tout  ce  qui  peut  en  un  mot  faire  germer  dans  leur 

ûme  les  vertus  du  christianisme  (3).  Qu’il  leur  ins- 
■■  ■ ■■■-  ■ , ■■■■—  ■■  -■  — . — — ■ ■! 

(1)  Feratur  autem  e/us  ( ma  gis  tri  ) peculiaris  intentio  tam  in 
lectionibus , cum  se  occasio  obtuler  it , quàm  extra  eas  ad  teneras 
adolescentium  mentes  obsequio  et  amori  Del , ac  virtutum  quibus 
ai  placere  oportet  preparandas.  Reg.  Comm.  Prof.  n°  1 , 
pag.  ao3,  vol.  II. 

(a)  Misse»  et  concioni  curet  ut  inter si  nt  omnes  Miss  te  qui  dent 
quotidie , concioni  vero  diebus  festis.  ( Ibid.  n°  3.  ) 

(3)  Hortetur  autem  ( dise! put  os  ) potissimum  ad  orandum  Deum 
quotidie ....  ad  cxcutiendam  conscientiam  fesperc  : ad sacr ameuta 
jpeenitentiee  et  Eucharisties  frequenter  ac  ritè  obeunda ...  ad  *v>- 
tutes , denique  colendas  christ  iano  homiQC  dignas.  Ibid.  u°  5- 
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pire  ce  respect  filial,  cetle  dévotion  tort  Ire  que 
chaque  fidèle  doit  avoir  pour  la  Mère  d • Dieu  {i)« 

Que  par  des  catéchismes  h bdomadaires,  qui  soient 
à la  portée  de  leur  intelligence , il  les  instruise  des 
principes  et  des  devoirs  de  la  religion  (2);  qu'il  les  / 
grave  dans  leur  cœur,  en  les  gravant  dans  leur 
mémoire  (3). 

Si  la  jeunesse  de  nos  jours  , dit  le  judicieux 
Fleury  (4),  est  incomparablement  mieux  instruite 
que  celle  des  siècles  précédens , on  en  est  redevable 
pour  la  plus  grande  partie  aux  catéchismes  • des 
Jésuites.  Voilà  donc  Futilité  des  catéchismes  clas- 
«iques  prouvée  par  l'expérience.  Peut  être  voudra- 
t-on  nous  contester  Futilité  des  différentes  pra- 
tiques de  dévotion  que  l’Institut  recommande.’ 
Nous  ferons  là-dessus  deux  réflexions.  La  première 
est  qu’il  n'est  aucune  de  ces  pratiques  qui  ne  soit 
édifiante,  avantageuse  pour  le  salut,  autorisée  par 
l'exemple  des  saints  et  consacrée  par  les  préceptes 
ou  par  les  conseils  de  l'Evangile;  la  seconde,  est  que 


(i)  Pietatcm  ver  b in  tandem  ( beatissimam  Virginem)  f et  an - 
gelum  etiam  eu  si  ode m discipulis  diligenter  suadeai.  ( Ibid.  n°  7.) 

(a)  Studium  etiam  congruum  in  modo  tradendx  Christiane  doc- 
trine, qui  sif  captai  putrorum  ac  radium  accommodatus  f adhi- 
jbpatur.  Const.  pars.  4 > cap.  8,  pag.  3go,  vol  I. 

(3)  Explicationi  catechismi  omnts  (discipuli)  intersint  ejusque 
compendium  ediscant.  Rat.  Stud.  n°  4 . pag-  aai,  vol.  II. 

(4)  Voyez  la  prélace  de  soa  (Catéchisme  historique . 
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pour  faire  entrer  la  religion  dans  1 âme  des  enfans, 
il  faut  la  leur  faire  passer  d'abord  dans  l'imagina- 
tion par  l'appareil,  et  ensuite  dans  la  raison  par  les 
principes. Tout  se  réunit  dans  l’âge  des  passions  pour 
nous  arracher  aux  pratiques  et  aux  maximes  de  la 
piété;  pouvoit-on  nous  y attacher  de  trop  bonne 
heure  et  par  trop  de  liens  ? 

C’est  en  soumettant  la  volonté  et  en  formant  la 
conscience  par  l'éducation  classique,  que  l'Institut 
dirige  les  mœurs  ; les  collèges  en  sont  quelque- 
fois l'écueil  funest  •.  Rassemblés  en  foule , les 
hommes  conirat  tent  souvent  des  vices  contagieux. 

j . 

Cela  est  vrai  , surtout  des  jeunes  gens  dont  les 
passions  naissantes  ne  cherchent  qu'à  se  commu- 
niquer, qu'à  se  soutenir,  qu'à  s?autoriser  les  unes 
par  les  autres.  Sans  force  et  sans  expérience  , en- 
traînés , ou  par  le  penchant,  ou  par  la  séduction  f 
dans  quels  désordres  ne  se  précipiteront-ils  pas  ? 
Désordres  dont  l’Etat  souffre  autant  que  la  Reli- 
gion ; désordres  dont  les  suites  ordinaires  sont  la 
dépravation  de  l’esprit,  l’avilissement  de  l'âme  , 
l'oubli  des  devoirs  et  de  soi-même , la  ruine  des 
talens , le  dépérissement  des  familles  , quelque- 
fois même  la  caducité  au  sortir  de  l’enfancè. 

Pénétré  de  l'importance  de  l'objet,  saint  Ignace 
a placé  dans  les  mœurs  le  point  capital  de  l’édu- 
cation (i);  c'est  celui  auquel  il  ramène  sans  cesse 

(i)  Diligenter  curstur  ut  qui  lt Itéras  discendi  gratta  ad  uni* *. 


* 
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fattention  du  professeur  (i),  la  Vigilance  du  pré* 
fet  (2)  , la  sollicitude  du  recteur  (3)  , l'inspection 
du  provincial  (4)  ; c'est  celui  sur  lequel  il  exige 
de  la  part  des  disciples  la  soumission  la  plus  en- 
* tière,  la  plus  constante  docilité  (5)  j c'est  celui 


çersitates  societatis  se  conferunt  simul  cum  illis  Sonos  ac  Chris - 

lianis  dignos  mores  addiscant et  ut  omnta  sua  studia  ad 

hune  finem  référant.  Const.  pars.  4 > cap.  *6.  cui  titulus  i 
De  iis  quœ  pertinent  ad  bonos  mores,  § 1 et  4,  pag.  3gg,  vol.  I.  * 

(1)  Adolescentes  qui  in  societatis  disciplinam  traditi  sunf , sic 
Magister  instituât  ut  unà  cum  lilteris  mores  etiam  christianis 
dignos  imprimis  hauriant.  Reg.  Commun.  Profess.  n°  1,  p.  20 3, 
vol.  II. 

• (2)  Intelligat  ( Præfectus  ) se  ad  id  esse  detectum  ut  omni 
epe  atque  operâ  Rectorum  adjuvet  in  scholis  nos  tris  ita  regendis 
ac  moderandis , ut  qui  eas  fréquentant , non  minus  quàm  in  bonis 
artibus y in  vitœ  probit ate profeiant,  Reg.  Praefect.  n°  1,  p.  196, 
vol.  II. 

(3)  Singulis  aut  altérais  sallem  mensibus , coùsultationes  ha-* 
beat  omnium  Magistrorum....  in  quibus ...,  ali  qui d ex  regu  lis 
Magistrorum  , prœsertim  iis  quœ  ad  pietatem  ac  morum  discipli— 
nam  spectant....  récit etur.  Moneat  autem  cuique  licere  propo - 
nere , si  quid  in  iis  difficultatis  occurrat , aut  si  quid  forte  non 
obserretur.  Reg.  Rect.  n°  18,  pag.  177  et  178,  vol.  II. 

(4)  Quœ  de  pietate  et  disciplina  morum  ac  de  doctrinâ  chris - 
tianâ  tradenda  in  regulis  inferiorum  Magistrorum  ; et  quœ  Je  mo - 
ri  b us  ac  pietate  ia  communibus  omnium  Magistrorum  Regulis 
prœcipiuntur , ut  proxime  ad  salut cm  animarum  spectant ià  et  loties 
in  Constitutionibus  inculcaia  , sibi  pracipuè  commendata  put  et* 
Reg.  Provinc.  n°  4°t  Pag*  176,  vol.  II. 

(5)  Abstineant  omnino  ( discipuli  )...  à rebus  omnibus  quœ 
morum  honestati  advenaniur...  in  rebus  déni  que  atque  ac  i/o  ni  bus 

3 


Digitized  by  Google 


I 


C 34  ) 

pour  lequel  il  marque  le  plus  de  zèle,  et  prend 
le  plus  de  précautions. 

La  passion  et  l cxemple  sont  les  deux  sources 
empoisonnées  qui  infectent  les  mœurs;  l'Institut 
veut  que  le  maître  prévienne  d abord  la  passion  , 
en  la  distrayant  par  celle  de  l'étude  ; en  soufflant 
dans  tous  les  cœurs  le  feu  de  l'émulation,  en  met- 
tant devant  le  fantôme  du  plaisir  le  si/nulacre  de 
la  gloire  (1),  De  là  ces  dignités  , ces  titres  , ces 
décorations  honorables  qui  doivent  distinguer  les 
plus  studieux  (2);  distinctions  puériles  à la  vérité, 
mais  qui  sont  pour  les  enfans  ce  que  sont  pour  les 
hommes  des  distinctions  souvent  plus  vaines , avec  • 
cette  différence  que  le  hasard  ou  la  faveur  les  dis- 
tribuent presque  toujours  aux  hommes , et'  que  le 
mérite  seul  les  dispense  aux  enfans.  De  là  ce  par- 
tage d'une  classe  en  deux  classes  de  rivaux  qui  se 
redoutent,  s'observent,  et  se  contiennent  mutucl- 


omnibus  ilh  se  gerant , ut  facile  quiris  inteWgat , eos  non  minus 
rirtutum  , rltœque  integritatis  esse  , quàm  litterarum  doctrinxque 
siudiosos . liai.  ïtud.  uos  G et  i5l,  pag.  221  , vol.  II. 

(1)  H o nés  ta  amulatio , quæ  magnum  ad  studia  incitamentum 
est , foveatur.  Rat.  stud.  n°  3i , pag.  206. 

(2)  Del  quoque  operam  ut...  signo  aliqao  rictorite  Magistri  in 
suâ  quisque  scholâ  discipulos  excitent.  Rcg.  Præfect.  n°  36  , 
pag.  200,  vol.  II. 

Magistralus  clhgcndi...  qui  omnium  optim'e  scripserint , summo 
Magistratu  ; qui  proximè  accesserint , aliis  honorum  gradibus 
poïisntur . Ibid.  n°  35. 
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lcment  dans  le  devoir (i).  De  là  ees  disputes,  ces 
duels  classiques  où  l’on  oppose  la  mémoire  à la 
mémoire , l’esprit  à l’osprit , pour  aiguiser  la  pointe 
de  l’un,  par  celle  de  l’aatre  ; où  se  répandent  les 
premières  larmes  de  l’émulation  : larmes  fertiles, 
larmes  précieuses  (2)  ! De  là  ces  récompenses  par-* 
ticulières  et  ces  prix  solennels  qui  commencent  à 
faire  trouver  l'intérêt  de  l’amour  propre  dans  l'in- 
térêt de  la  vertu;  qui  fout  estimer  le  travail,  et 
qui  l’adoucissent  , en  lui  offrant  pour  perspective 
le  succès  (3).  De  là  ces  essais  publics  où  le  désir 
de  plaire  en  donne  ou  en  développe  le  talent  (4). 
De  là  enfin  cette  attention  à varier  les  exercices  et 

■ — — * — ■ - - ■ • — — » 

(1)  Daas  autem  ferè  in  paries  , ad  œmulationem  fo vendant  f 
schola  dipidi  poterit , quorum  ut  raque  suos  habeat  magistratus  , 
alteri  parti  adversarios  , u ni  eu  i que'  discipulorum  suo  attribut o 
œmulo.  Ibid.  n°  35. 

(a)  Concertalio  , quœ  pel  Magistro  interrD  gante , œmulisque 
corrigentibus  , pel  ipsis  inpicem  inter  se  œmulis  percunctantibus  , 
fieri  solet , magni  faciZnda , et  quoties  tempus  patilur , u sur  panda f 
ut  honesta  œmutatio  , quœ  magnum  ad  studia  incitamcntum  est , 
fopcatur.'N0  3i.  \ ' 

(3)  De  prœmiis  distri  buendis ...  tempes  tire  Superiori  in  mémo - 
riam  repocet  ( Præfcctus  : )...  det  quoquc  ope  ram , ut  prœter  pu- 
blic a prœm  'ta  , privatis  etiam  quœ  Hector  collegii  suppeditabit , 
prœrniolis ...  Magistri  in  sud  quisque  se  bol  à discipulos  excitent. 
Ibid.  n°  36,  pag.  aoo. 

(4)  Extraordinaire  excrcitaiiones  utilitatem  magnant  habent  : 
in  qui  bu  s iltud  unie  erse  dicendum  est ...  ut  non  memoria  solüm 
discipulorum , sedingenium  etiam  excolutur . Ibid.  n°.  3a,  p,  >06. 

5. 
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les  travaux,  pour  en  écarter  ce  qui  est  à tout  âge  4 
et  particulièrement  dans  la  jeunesse,  le  plus  mortel 
ennemi  du  goût,  le  plus  mortel  ennemi  du  devoir; 
la  monotonie  et  l'uniformité  (1). 

La  passion  distraite  , il  s’agit  d’écarter  le  mau- 
vais exemple.  C’est  pour  cela  qu’il  est  ordonné  au 
professeur,' de  veiller  attentivement  sur  les  liaisons 
qui  se  forment  entre  ses  élèves,  pour  dissoudre 
celles  qui  seroient  suspectes  (2)  ; c’est  pour  cela 
qu’il  lui  est  expressément  défendu  d’expliquer  tout 
livre , tout  passage  même  ou  se  montreroit  la 
la  moindre  image  du  vice,  et  d’où  s’exlialeroit  la 
moindre  vapeur  de  corruption  (3).  Et  pourquoi 

(1)  Modo  hanc  ( exercitationem  ),  modo  illam  imper  et,  nullâ 
tnim  re  magis  adolcscentium  industriel  çuàm  satietate  languescit . 
Ibid.  n°  24 , pag.  2o5. 

(2)  Pravas  aut  etiam  suspectas  aliorum  consuetudines  fugiant 
( discipuli  ) ; cum  iis  tanlummodo  versentur , quorum  exemplo  et 
consuetudine  , in  litterarum  studio  pirtutumque  proficiant.  Ibid. 
n°  11 , pag.  221. 

(3)  In  libris  ethnicis  litterarum  humaniorum  nihil  quod  hones- 
tati  repugnet , prœlegatur . Const.  pars.  4>  caP*  5 , E.  pag.  385, 
vol.  I. 

Quod  attinct  ad  libros  humaniorum  litterarum , latinos  eel 
grcecos , abstineatur  in  Universitatibus  quoque,  quemadmod'um  in 
Collcgiis  , quoad  ejus  fieri  poterit , ab  eis  jupentut i preelegendis , 
in  quitus  sit  ali  qui d , quod  moribus  bonis  nocere  queat  y ni  si 
prias  à rebus  et  perbis  inhonestis purgati  sint . ..  Si-aliqui  omnino 
purgari  non  poterunt  , quemadmodiim  Terentius  , poiiùs  non  le— 
gantur , ne  rerum  qualiias  anime rum  puritatem  offendot . Ibid, 
«ap.  x4,  parag.  a,  etDv 
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aussi  ces  instructions  générales  (i)  ? pourquoi  ces 
entretiens  particuliers  (2)?  pourquoi  cette  coutume 
d’exiger  qu’on  approche  tous  les  mois  du  tribunal 
de  la  pénitence  (3)  ? pourquoi  cette  sévérité  contre 
toute  sorte  de  lectures  dangereuses  (4)  ? de  spec- 
tacles licencieux  (5) , de  paroles  indécentes  (6) , 
d’actions  scandaleuses  (7),  si  ce  11’est  pour  inspirer 
toujours  davantage  l’horreur  du  vice  et  le  goût  do 
la  vertu;  si  ce  n’est  pour  diminuer  de  plus  en  plus 
l’ascendant  de  l’exemple , et  la  tyrannie  de  la  pas- 
sion ; si  ce  n’est  pour  multiplier  sans  cesse  les  bar- 
rières qui  doivent  défendre  les  mœurs. 

Avec  des  mœurs  pures,  l’Institut  demande  en- 
core des  mœurs  douces  et  aimables  : aussi  or- 


(1)  Hortetur  autem  potissimüm...  ad  vitandas  norias  consul* f 
tudines , ad  vitiorum  detestationcm.  Rat.  stud.  , n°  5,  pag.  aoJ« 

(2)  Prit) aii s eiiam  colloquas  cadem  ad  pietatem  pertinenti 0 

inculcabit.  Ibid.  n°  6.  ».  \- 

(3)  Confessiones  singulis  mensibus  ut  à nemine  omittantur 
efficiat  : jubebit  autem  eos  Iradere  saura  in  sc/iedalà  descriptum 

’ nomen.  Ibid.  n°«9,  cap.  204. 

(4)  Ab  iisdem  ( perniciosis  Iibris  ) eiiam  extra  scholam  legen - 
dis  discipulos  ,•  quüm  maxime  potest , deterreat.  Ibid.  n°  8, 

1 

pag.  2o3. 

(5)  Neque  ad  publica  spectacula  , comœdias , ludos ...  eanl 
( disr.ipuli  ).  Ibid.  n°  i3,  pag.  221. 

(6)  Nec  inhonestum  aut  disso latum  çuid  in  eis  (discipulis) 
permittat.  Ibid.  n°  43,  pag.  200. 

(7)  Qui...  exemplo  suo  pcrniciosi  fuerint , sciant  SG  G Z nos  tris 
scholis  esse  dimiltendos.  Ibid.  a°  7»  pag.  221., 
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donne-l-il  qu’on  ne  souffre  dans  les  collèges  ni 

/ •*  4 

le  mensonge,  ni  la  médisance  (i),  ni  les  que- 
relles, ni  les  invectives,  ni  les  juremens  (2)  , n 
rien  en  un  mot  de  tout  ce  qui  peut  dégrader 
ou  blesser  l'honnète  homme  (3). 

Les  bonnes  manières  servent  d'appui  ou  d'orne- 
ment aux  bonnes  mœurs.  Jaloux  de  former  la  jeu- 
nesse aux  unes  et  aux  autres , l'Institut  veut  que 
le  professeur  s’applique  à mettre  de  la  modestie 
-et  de  la  décence  dans  le  maintien  de  ses  élèves  (4)  ; 
de  la  modération  et  de  la  politesse  dans  leurs  dis- 
putes (5)  ; de  l'attention  et  de  la  réserve  dans  leurs 
procédés  (6)  ; de  la  retenue  et  de  la  maturité  dans 
leurs  actions  (7)  ; de  la  correction  dans  leur  lan- 


(1) '  Absttneant  omnino...  à detractionibus.  Ibid. 

(2)  Abstincant  omnino  à jurej  urando , a contumehis  , inju-+ 
fils.  Ibid. 

(3)  Abstincant ...  déni  que  à rebus  omnibus  quœ  morum  hones - 
tati  adpersantur.  Ibid. 

(4)  Modes/: am  tum  alibi  semper , tum  in  templo , nique  in 
sckolà  potissimùm  serrent.  Ibid.  n°  i4* 

(5)  Nec  soî'um  dispu  tandi  rationem  ante  prœscribat  » sed 
etiam  diim  certatur , prœsens  ipse  sedulo  cure t , ut  fructuosè  , 
modeste  , paca! e gerantur  omnia.  Ibid.  n°  33  , pag,  200. 

(6)  In  sebo/is  ne  bac  , illàc  di ragent ur  ( discipuli  ) ; sed  in 
suis  quisque  su bse/liis  locisquc , modeste  ac  silcniio  , sibi  ac  suis 

rebus  intenti  sint.  Ibid.  n°  10 , pag.  22. 

(7)  Se  ri  b animum  ad  studio  et  constater  adjiciant , sint  in 
schoîis  mature  frequentandis  assidu  /,  in  audiendis  et  recolendis 
prcçlcctionibus  , cxlerisquc  obeundis  exercilationibus  diligentes,.*  , 
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gage,  de  la  netteté  dans  leur  prononciation  , de  la 

r » > * ' 
régularité  dans  leur  geste  , de  la  convenance  enfin 

et  de  la  dignité  dans  tous  leurs  mouvemens  (i). 

Quintilien  croyoit  que  l'école  où  l’on  auroit  ap-, 

pris  à mieux  vivre  , étoit  de  beaucoup  préférable 

a celle  où  l’on' auroit  appris  à mieux  dire  (2)  : or, 

c'est  le  cri  public  , le  cri  arraché  par  la  vérité  a 

la  haine  elle-même,  que  les  collèges  des  Jésuites 

ne  sont  pas  ceux  où  Ton  réussit  le  moins  à façonner 

t . * * * t - m 

les  manières  et  ù régler  les  mœurs.  On  y réussit 
également  à cultiver  la  mémoire  et  l'imagination. 

* « » > 1 t 1 •«  • < , . | t ' 

C'est  par  l'étude  des  langues  savantes  que  s'en- 
richit et  se  perfectionne  la  mémoire.  L’Institut  veut 
que  cette  étude  précède  celle  des  beaux-arts,  parce 
que  les  beaux-arts  Sont  l'objet  et'  l'ouvrage  de  l'i- 
magination ; et  que  l'imagination  ne  naît  dans  les 
enfans  qu'aprèè  la  mémoire,  et  de  la  mémoire  elle- 
même.  D'ailleurs  les  langues  sont  comme  les  intru- 


* * \ * 


ne  scamma  , cathcdram  parietes  , januçs  \ fenestras  , neçuâ 
aliud  çuidpiam  pingendo  , scribendo  scalpcllo  aliâvè  rations 
deturpent , scu  notent.  Ibid. 

(1)  Ut  stylum  scribendo  , ac  pronunciationem  , composita  benb 
pronunciando  , expoliant  ( discipuli  ) curent  ( Magistri  ).  Const. 
pars  4 > cap.  i3,  parag.  3 , pag.  3g6  , vol.  I. 

Laborandum  et iqm  ut  çoeem  , gestus , et  actiofiem  omnem  dis- 
cipuli cum  dignitatc  moderentur.  Rat.  stud.  n°  3a , pag.  206  r 

-iïkn.  • " ; *'• 

^ Lib.  1. 1.  a. 
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mens  des  beaux-arts  : or,  avant  que  d’étudier  un 
art,  il  est  bon  d’en  savoir  manier  les  instrumens. 
Sans  exclure  les  langues  vuLgaires,  l’Institut  donne 
la  pieference  aux  langues  savantes  pour  plusieurs 
raisons.  La  première,  est  que  les  langues  savantes 
ont  atteint  leur  dernier  degré  de  perfection  f et 
qtic  les  langues  vulgaires  ne  l’ont  pas  encore  at- 
teint. La  seconde,  est  qu’on  apprend  presqu’à  tout 
Age  les  langues  vulgaires  , et  qu’il  n’est  presque 
pas  possible  de  bien  apprendre  les  langues  sa- 
vantes , si  1 ou  n y a été  initié  dès  l’enfance.  Une 
troisième  raison  , c est  que  les  dernières  servent  à 
1 accroissement  et  1 embellissement  des  premières. 
On  d.  maiidoit  a Patru  ou  il  avoit  si  bien  étudié 
la  langue  française  : Dans  Cicéron  , répondit-il , et 
dans  Horace.  Que  si  l’Institut  s’attache  à la  langue 
des  Romains  plus  spécialement  qu’à  celle  des 
Grecs,  c est  parce  que  la  langue  des  Romains  tient 
de  bien  plus  près  a celle  des  peuples  modernes;  c’est 
parce  que  les  modèles  que  Rome  nous  a fournis 
sont  plus  achevés  que  les  modèles  fournis  par 
Athènes  ; c est  enfin  parce  que  le  latin  est  d’un, 
beaucoup  plus  grand  usage  que  le  grec.  Nous  n’i- 
gnorous  pas  toutes  les  déclamations  faites  contre 
1 étude  du  latin  et  du  grec  ; nous  n’y  répondrons 
que  par  l exemple  de  tous  les  savarts  dîstiuffuéS. 
de  tous  les  gens  de  lettres  célèbres  , de  presqup 
ous  les  artistes  excellons  qui  ont  puisé?  dans 


; 


. (40  . 

langups  la  plu9  riche  partie  de  leur  érudition , de 
leur  goût  et  de  leur  invention. 

L'étude  de  l'histoire  vient  après  celle  des  langues  ; 
par  celle-ci  on  grossit  le  trésor  des  mots,  et  par 
celle-là  on  accumule  celui  des  faits  : et  quels  faits! 
Ceux  que  l’Institut  veut  graver  dans  la  mémoire 
de  la  jeunesse,  sont  les  plus  intéressans  par  leur 
nature  : c’est  le  tableau  des  Romains  , tracé  par  le 
pinceau  moelleux  de  Tite-Live,  ou  par  les  crayons 
hardis  de  Saliuste,  ou  par  le  burin  profond  de 
Tacite  ; c’est\ l’histoire  des  Grecs,  écrite  avec  tant  * 
de  force  et  de  rapidité  par  Thucydide  , avec  tant 
d'aménité  et  d’abondance  par  Xénophon  , avec  tant 
d’érudition  et  de  bon  sens  par  Plutarque. 

A l'étude  de  l’histoire  se  rapporte  celle  de  la 
géographie  qui  dessine  avec  ordre  dans  la  mémoire 
les  villes,  les  empires,  tous  les  lieux  • célèbres  , 
tous  les  points  de  réunion  et  de  division  de  l’Unix 
vers  : celle  de  la  chronologie  qui  y enchaîne  avec 
justesse  les  temps  , les  époques  , le  commence- 
ment , la  suite  et  la  fin  de  chaque  établis- 
sement. La  chronologie  mène  à la  mythologie  , 
ç'est-à-dire  aux  siècles  et  au  merveilleux  de  la 
fable.  Là  fiait  la  mémoire,  et  commence  l’imagi- 
nation. 

Les  belles-lettres  sont  la  pâture  que  l’Institut 
présente  à cette  dernièrç.  Par  les  belles-lettres  on 
doit  entendre  particulièrement  l'éloquence  et  la 
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poésie.  I/iine  et  l’autre  dans  Rome  et  dans  Athènes^ 
comme  dans  le  terrain  le  plus  propre  et  le  plus  fé- 
cond , jetèrent  les  plus  profondes  racines,  et  s’éle- 
vèrent au  plus  haut  point  de  leur  grandeur.  Quels 
orateurs  qu’un  Démostïiène  et  un  Cicéron  ! quels 

poètes  qu’un  Homère,  un  Pindare,  un  Virgile,  un 

» 

Horace  ! quels  ornemens  pour  leur  siècle  ! quel3 
modèles  pour  les  siècles  à venir  ! Ce  sont  ceux 

que  l’Institut  veut  qu’on  propose  à la  jeunesse.  La 

4 ( 

lecture  réfléchie  et  l’explication  analytique  de  leurs 
ouvrages  , quelques  préceptes  recueillis  de  la 
ho  : .cite  de  ces  grands  maîtres  , des  essais  et  des 
imitations  réitérées  dans  tous  les  genres  , ce  sont 
les  trois-  moyens  que  l’Institut  veut  qu’on  em- 
ploie pour  former  l’imagination  au  langage  pathé- 
tique de  l’éloquence  , et  au  chant  intéressant  de 

la  poésie.  * Par  la  lecture  i’imaginadbn  s’agrandit, 

. « 

par  les  préceptes  elle  se  fortifie  , par  les  essais  elle 
se  perfectionne.  •' 

L’imagination  est  la  qualité  la  plus  brillante  de 
l’homme  ; la  raison  est  sa  qualité  la  plus  nécessaire. 
Peindre  est  le  talent  d,e  la  première  ; connoltre  est 
le  talent  de  la  seconde  : or  il  n’est  pas  douteux  que 
l’art  de  coimoître  la  nature  ne  nous  soit  plus  néces- 
saire que  l’art  delà  peindre.  C’est  .donc  à former  la 
raison  que  doit  s’appliquer  de  la  manière  la  plus 
spéciale  une  sage  éducation  classique.  Pour  y réussir 
elle  n’a  point  de  meilleur  moyen  que  l’étude  de* 
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sciences.  Par  l’étude  de  la  philosophie , elle  don- 
nera à la  raison  l’étendue  convenable  pour  saisir 
les  principes  ; par  l’étude  des  mathématiques  elle 
lui  donnera  la  justesse  nécessaire  pour  lier  les  con- 
séquences; par  l’étude  de  la  théologie  elle  lui  don- 
nera l’élévation  suffisante  pour  sortir  du  cercle  étroit 
des  choses  humaines,  et  faire  d’heureuses  excur- 
sions dans  les  régions  immenses  des  choses  divines. 
Ces  trois  études  sont  les  trois  dernières  branches 
de  l’éducaliou  prescrite  par  l’Institut.  Il  passe  rapi- 
dement sur  les  mathématiques  dont  l’étude  demande 
uniquement  de  l'attention,  de  la  constance  et  de  la 
capacité,  pour  s’arrêter  plus  long-temps  sur  la  phi- 
losophie et  sur  la  théologie  qui  avec  autant  de  talens 
exigent  plus  de  précautions.  Il  n’y  a que  des  hommes 
en  qui  l'amour  de  la  nouveauté  se  masque  du  nom 
de  l’amour  de  la  vérité,  qui  puissent  condamner 
la  circonspection,  la  lenteur  même  avec  laquelle  le 
Ratio  studiorum  veut  qu’on  adopte  les  nouveaux 
systèmes,  qui  d'ordinaire  ne  sont  que  de  nouvelles 
erreurs.  Mais,  non  content  d’avertir  les  professeurs 
de  philosophie  et  de  théologie  des  écueils  qui  se 
trouvent  dans  leur  route,  l’Institut  songe  à les  leur 
marquer;  et  les  règles  qu’il  leur  donne  sur  l’art  de 
bien  enseigner,  sur  l’art  de  joindre  la  solidité  à la 
subtilité,  et  à l’une  et  à l’autre  l’orthôdoxie , sont 
terminées  par  la  liste  des  différentes  propositions 
dont  il  proscrit  l’enseignement  dans  les  collèges  , ou  - 
parce  qu’elles  sont  hétérodoxes,  ou  parce  qu’elles 


( 44  ) . 

sont  paradoxales.  Ce  qu’on  a fait  touchant  l’une  de 
ces  propositions , prouve  bien  qu’il  n’y  a pas  d’autre 
, moyen  de  rendre  suspect  l’Institut  que  de  le  falsi- 
fier. Parmi  les  erreurs  que  condamne  l’Institut,  on 
trouve  celle  qui  porte  que  les  lois  ecclésiastiques 
et  civiles  n’obligent  pas  en  conscience  : un  réquisi- 
toire met  cette  erreur  à la  léte  des  sentimens  que 
l’Institut  adopte,  et  l’Institut  la  met  expressément 
à la  tôle  des  propositions  qu’il  proscrit.  * 

Nous  venons  de  parcourir  légèrement  les  divers 
objets  que  le  Ratio  studiorkm  se  propose  dans 


l’éducation  de  la  jeunesse.  Tous  les  plans  admirables 
qu’on  projette  aujourd’hui , tendent  à créer,  dans  les 
enfans,  de  grands  hommes  ; l’Institut  ne  tend  qu’à  y 
former  de  bons  écoliers  : qu’on  juge  quel  projet  est 
le  plus  raisonnable.  Veut- on  juger  d’une^nanière 
encore  plus  décisive  de  la  supériorité  de  l’Institut, 
sur  tous  ces  plans  aussi  chimériques  que  merveil- 
leux? qu’on  examine  les  maîtres  qu’il  emploie  pour 
remplir  les  objets  qu’il  se  propose.  ; , 

Des  maîtres  irréprochables  à qui  on  interdit 
toutes  les  routes  dp  désordre,  ou  à qui  le  désordre 
fermeroit  sur^^^hamp  l'entrée  des  classes  ; à qui 
on  confie  avec  le  dépôt  des  lettres  celui  des  mœurs  ; 
qui  nepourroient  trahir  leur  devoir  qu’en  trahissant 

qui  scroient 
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de  leur  era- 
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aux  avis  et  aux  conseils,  non  avec  cet  esprit  do 
crainte  qui  fait  qu'on  cliancelle  dans  sa  marche;  non 
avec  cet  esprit  de  mécontentement  qui  fait  qu'on  ne 
va  jamais  aussi  loin,  ni  aussi  bien  qu'on  pourroit 
aller;  non  avec  cet  esprit  de  dissimulation  qui  fait 
qu'on  tend  n un  but  en  feignant  d 'aller  à un  autre  ; 
mais  avec  cet  esprit  de  charité,  de  contentement 
et  de  droiture  qui  écoute  de  sang-froid , exécute 
avec  courage,  et  réussit  avec  honneur. 

Des  maîtres  assez  jeunes  pour  mériter  la  con- 
fiance de  leurs  disciples,  et  assez  graves  pour  s’atti- 
rer leur  respect;  assez  jeunes  pour  se  faire  aux  en-' 
fans,  et  assez  graves  pour  les  bien  conduire  ; assez 
jeunes  pour  ne  pas  se  dégoûter  de  leur  emploi,  et 
assez  graves  pour  le  bien  faire. 

Des  maîtres  assidus  qui  voient  cent  yeux  ouverts  . 
sur  eux,  un  provincial  qui  les  juge  (i),  un  recteur 
qui  les  commande  (2) , un  préfet  qui  les  observe  (3). 

(1)  Provideat  , quos  nam  pro  unaquaque  facultaie  professorcs 
habere  possit , observât is  iis  , qui  ad  eam  rem  videntur  aptiores  t 
qui  docti  , diligentes  et  assidui , ac  profectùs  studentium  tum  in 
leciionibus  tum  in  aliis  litterariis  excrcitiis  studiosi  si  ni . Reg. 
Provinc.  4>  pag.  *7°  > vol.  U* 

(2)  Hector  autem  Collegii  id  curœ  habcat  , ut  vident , num 
Magistri  et  discipuli  suum  in  Domino  officium  faciant , neene . 
Const.  pars  4,  cap.  6,  parag.  9,  pag,  386,  vol.  ï. 

Studeal  etiam  diligenter  charitate  religiosâ  Magistrorum  fo - 
çere  alacrilatem.  Reg.  Rect.  20  , pag.  178,  vol.  II.  , , 

(3)  Audiat  aliquando  prœccptores  , minimum  semel  in  mense  : 
interdüm  etiam  commentarios  légat  à discipulis  excerpios.  Si 
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Des  maîtres  studieux,  qui  ont  le  secours  dés 
livres  (1),  le  secours  des  préceptes,  le  secours 
des  directeurs,  le  secours  des  exemples. 

Des  maîtres  zélés,  qui  dans  l’éducation  de  la 
jeunesse  cherchent  et  la  gloire  de  Dieu , et  le  saiut 
des  âmes , et  l’utilité  du  public,  et  le  bien  des 
lettres,  et  l'honneur  de  leur  corps,  et  leur  propre 
honneur.  . . 

Des  maîtres  désintéressés,  qui  doivent  rendre  les 

plus  grands  services,  et  n’en  demander  aucun  ; 

distribuer  leurs  lumières,  et  ne  jamais  les  vendre; 

inspirer  à tous  leurs  élèves  la  plus  vive  reconnois- 

sance , et  n’en  profiter  de  la  part  d’aucun  d’entr’eux  ; 

• » 

se  rendre  dignes  de  tout,  et  ne  rien  accepter  (2). 

quid  animadversionc  dignum  çel  ipse  observaient , vel  audierit 
ab  aliis  , ubi  id  certo  compererit , prœccptorcm  pêrquàm  lenignè 
et  comitcr  admoneat  ; remque  totam  ad  Redorent , si  necessc  sit , 
déférât . Reg.  Prof.  17,  pag.  179. 

Régulas  Magistrorum  inferiorum ...  perind'e  ac  suas  curct  ob- 
serva nd as.  Ma  gi  sir  os  ipso  s juvet  ac  dirigat.  Reg.  Præf.  stu<3. 
infer.  4,  pag.  K)6. 

(1)  Bibliotheca  commuais , si  fi  cri  pot  est , in  Collegiis  habea - 
tur...  prœtereà  qui  s que  libres  qui  nccessarii  c/s  fuerint , habebit » 
Const.  pars  4>  cap.  6,  parag.  7,  pag.  386,  vol.  II. 

(2)  Nu  lit  us  opéra  utatur  ( Magister),  nullàque  in  re  il/os 
( discipulos  ) pro  scbolâ  sumptum  facere  patiatur.  Reg.  Com- 
mun. Profcss.  n°  49  > P-  208,  vol.  II. 

Vident  ctiarn  Rector , ne  Magistris ...  pecuniam , aut  dona 
çmvis  ab  ullo  , pro  re  quavis  , itl  ipsorum  ut  /lit  aient  facta  , 
acclperc'pcrmiHtit . Const.  pars  4 » cap*  i5,  parag.  4 > Pa8- 
vol.  I* 
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Des  maîtres  impartiaux,  qui  ne  distinguent  que 
le  mérite  et  que  le  besoin;  qui  ne  préfèrent  que  le 
talent  et  que  la  sagesse;  qui  ne  couronnent  que  le 

succès  ou  que  l’effort  (i). 

Des  maîtres  instruits  qui,  destinés  à enseigner 
les  langues,  doivent  en  faire  une  étude  particulière  ; 
qui  doivent  posséder  la  langue  si  variée,  si  douce, 
si  harmonieuse  des  Grecs;  posséder  ce  qu’il  y a 
de  plus  curieux  dans  Hérodote,  de  plus  vif  dans 
Thucydide,  de  plus  intéressant  dans  Xénophon, 
de  plus  sensé  dans  Plutarque,  de  plus  relevé  dans 
Platon,  de  plus  instructif  dans  Ihéophrasle , de 
plus  amusant  dans  Lucien,  de  plus  sage  dans 
Epictète,  de  plus  véhément  dans  Démosthène,  de 
plus  pathétique  dans  Eschiue,  de  plus  élégant  dans 
Isocrate,  de  pins  ravissant  dans  Homère,  de  plus 
lyrique  dansPindare,  de  plus  fier  dans  Eschiue,,  de 
plus  noble  dans  Sophocle , de  plus  touchant  dans 
'Euripide,  de  pins  naïf  dans  Théocrite , de  plus  gra- 
cieux dans  Bion  et  Moschus  ; posséder  la  langue  si 
précise,  si  saillante,  si* majestueuse  des  anciens  Bo- 
mains;  posséder  ce  Cicéron,  le  maître  et  le  modèle 
des  orateurs,  l’interprète  et  l’émule  des  philost  plies  ; 
ce  Pline,  panégyriste  disert,  écrivain  ingénieux;  ce 
Salluste,  si  fertile  en  expressions  énergiques  et  en 
portraits  frappans  ; ce  César,  le  plus  habile  des. 


(i)  Voyei  los  notes  3 , pag.  334  >4  et  5 , pag.  335. 
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capitaines  et  le  plus  précis  des  historiens  ; ce  Titc- 
Live  en  qui  la  richesse  du  génie  égale  l’étendue  du 
sujet;  ce  Paterculus  qui  agrandit  sa  pensée  a me- 
sure qu’il  resserre  son  style;  ce  Quinte-Curce  qui 
embellit  ce  qu’il  raconte, et  persuade  ce  qu’il  ima- 
gine ; ce  Plaute  qui  avoit  tout  le  sel  de  la  muse 
comique,  ce  Térence  qui  en  avoit  tout  le  bon  sens 
et  toute  la  vérité  ; ce  Virgile  le  héros  de  l’églogue, 
l’inventeur  des  Géorgiques , le  perfecteur  de  l’épo- 
pce  ; cet  Horace  si  sublime  dans  scs  odes,  si  délicat 
dans  ses  satires,  si  judicieux  dans  ses  épîtrrs;  cet 
Ovide  fécond,  agréable,  brillant,  partout  où  il  ne 
cherche  pas  à l’ôtre;  ce  Lucain,  ce  Ciaudien  , qui 
souvent  ont  les  ailes  du  géme,  s’ils  n’en  ont  pas 
toujours  le  flambeau;  ce  Sénèque  penseur,  ce  Pline 
observateur,  ce  Quintilien  précepteur,  ce  Tacite 
censeur,  peintre  et  devin  à la  fois  (i). 

Des  maîtres  qui  aient  sondé  l’abîme  de  la  chro- 
nologie (2),  mesuré  l’espace  de  la  géographie  (3)  Ç 
ouvert  le  trésor  de  l’érudition  (4). 

Desi  maîtres  qui  associent  le  goût  au  savoir, le 


(1)  Voyez  le  Plan  d'études  et  d’enseignement  du  Père  Jou- 
vency,  lait,  par  ordre  de  la  quatorzième  congrégation  géné- 
rale , pour  l’usage  des  jeunes  professeurs  jésuites , tant  loué  et 
tant  copié  par  MM.  Rollin  et  Gibert* 

(a)  Ibid.  pag.  77. 

(3)  Ibid.  pag.  78.  , 

(4)  Ibid . pag.  83.  , , 


Digitized  by  Google 


( 49  ) 

*èîe  au  talent,  le  discernement  à la  piété,  les  ma- 
nières aux  mœurs,  la  modération  à la  fermeté  * 
l’égalité  de  l’humeur  à la  douceur  du  caractère  ( j). 

Des  maîtres  qui  aient  pour  leurs  élèves,  avec  la 
Vigilance  d'un  professeur , le  tendresse  d’un  père , 
la  bienveillance  d’un  protecteur , et  le  zèle  d’un 
ami  (a). 

. Des  maîtres  qui , pour  bien  conduire  chaque 
écolier,  s’appliquent  à .le  bien  connoître  ; qui 
étudient  ses  forces,  pour  voir  ce  qu’on  ‘peut  en 
exiger;  ses  taleris , pour  juger  à quoi  on  doit  les 
employer;  ses  besoins,  pour  examiner  ceux  qu’il 
est  juste  de  satisfaire;  son  caractère  enfin,  pour 
Savoir  jusqu’à  quel  point  il  convient  de  le  ménager 
ou  de  le  combattre  (3).  > 

Des  maîtres  qui  soient  exacts  sans  être  sévères  (4); 

qui  n’exigent  pas  tout  de  tous , pour  obtenir  de 

\ 

chacun  quelque  chose  (5)  ; qui  applaudissent  au 
courage  , dès  qu’ils  ne  peuvent  pas  applaudir  k 


(1)  Ibid . pag.  i5i,  i5a,  i53  et  i54« 

(2)  Subleret  ( Magister)  tenuiores , œgrotos  i avisai  , protegat 
destitutos  ; seduli  patris  ac  piœ  matris  viscera  in  omnes  expro -» 
mat , prœsertim  in  adaenas  et  e g entes.  Ibid.  pag.  i33. 

(3)  In  id  incumbat  ( Magister  ) ut  suos  alumnos  probe  norit , 

et  quid  cujusque  ferat  conditio , ingenium  , atlas  , indoles  , ex— 
pioraium  habeat.  Ibid.  pag.  t54-  • * .... 

(4)  Ita  sit  accu  rat u s in  officio  exigendo , ut  morosa  seféritat  ‘ 

absit.  Ibid.  pag.  i53.  - * \ ' 

(5)  Non  omnia  cxlgat  aÔ  omnibus-  Ibid. 

k 
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la  victoire  (i);  qui  sachent  également  perfectionner 
dans  leurs  élèves  ce  qu’ils  y approuvent , ajouter 
ce  qu’ils  y désirent,  réformer  ce  qu’ils  y con- 
damnent (2). 

Des  maîtres  qui  ne  doivent  rien  décider  avec 
légèreté,  ni  rien  entreprendre  avec  précipitation, 
ni  rien  exécuter  avec  fougue , mais  qai  en  tout 
doivent  être  accompagnés  par  le  sang  froid,  pré- 
cédés par  la  réflexion , éclairés  par  la  prière  (3). 

Des  tnaîtres  qui  manient  avec  succès  les  trois 
grands  ressorts  de  l’autorité  , le  ressort  puissant  de 
la  crainte , le  ressort  plus  puissant  de  l'estime,  le 
ressort  plus  puissant  encore  de  l’amour  (4). 

Des  maîtres  exercés,  éprouvés  dans  tous  le* 

genres  de  connoissances  utiles. 

Des  maîtres  exercés , éprouvés  dans  tous  les 

genres  de  vertus  nécessaires. 

9m - - - mmmmm  -----  m 

(1)  Laudet  conatum  , ubi  rem  non  pot  est.  Ibid. 

(a)  Boni  Instituions  mu  nu  s....  adjuvare  quœ  in  quoque  disci~ 
fulo  inpcnerit  bona , adjicere  quœ  desuni  , emendare  quœ  dam  an 
mature. 

• * 

(3)  Nihil prœcipiti  ductus  animi  testa  antis  impet  u aggrediatur p 
êmnia  secum  et  cum  ipso  prias  Deo  mature  deliberct . 

(4)  lllam  ( Auctoritatem  ) religioso  prœceptori  tria  maxime 
conciliant  : i°  Si  operam  det  ut  magni  à discipulis  fiat ...  20  Si 
caret  ut  ab  iisdçm  suis  discipulis  ametur ....  tertium  auctoritatis 
comparanda  caput  est , ut  magistrum  discipuli  tirnçant.  Ibid, 
pag.  1S1 , i5a  et  z54* 
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Des  ïnaltres  exercés,  éprouvés  dans  tous  lel 
genres  de  qualités  aimables. 

Voilà  les  maîtres  que  demande  l’Institut,  voilà 
ceux  que  s’efforce  de  donner  la  société.  Si  mal- 
gré les  réglemens  de  l’un  et  l'attention  de  l'autre* 
les  professeurs  Jésuites  ne  remplissent  pas  toujours 
l’idée  que  nous  venons  d’en  donner,  que  sera-ce 
des  professeurs  qui  leur  succéderont?  Des  vues 
d’intérêt  feront-elles  pour  ceux-ci,  ce  que  des 
vues  de  religion , d’honneur,  d’émulation,  d’obéis- 
sance, ne  font  pas  toujours  pour  ceux-là?  Avec 
moins  de  secours  , moins  de  livres , moins  de 
guides,  auront-ils  plus  de  talent,  plus  de  lumières* 
plus  de  conduite?  moins  bien  instruits,  instruiront- 
ils  mieux?  moins  désintéressés,  seront- ils  plus 
impartiaux  et  plus  équitables  ? moins  veilles,, 
moins  observés , seront-ils  plus  asssidus  ? moins 
respectés  des  enfans , en  seront-ils  mieux  obéis  ? 
vieux , .obtiendront-ils  leur  confiance?  jeunes,  la 
meriteront-ils  ? et  si  par  le  canal  de  l’instruction 
on  faisoit  passer  dans  les  cœurs  les  semences  dm 
libertinage  , dans  les  esprits  les  germes  dç  l’in- 
dependance  ! et  si,  par  des  leçons  perfides,  on 
faisoit  de  l’école  des  lettres  l’école  de  l’erreur , 
de  la  rébellion , de  l’impiété  ! Si  des  maîtres 
pervers  devenoient  les  précepteurs  du  mensonge, 
les  corrupteurs  de  l’innocence  , les  fauteurs , les 
complices  du.  désordre  î alors  qu’auroient  gagné 


i 
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les  mœurs?  qu’auroit  gagné  la  jeunesse?  qu’au- 
roient  gagné  les  familles?  qu’auroit  gagné  l’Etat? 
qu’auroit  gagné  l’intérêt  public?  Nous  proposons 
nos  craintes  : puissent  d’autres  ne  les  justifier 
jamais  ! 

N°  IL 

Décret  sur  V Instruction  publique , la  conser - 
vatiofi  des  Etablissemens  devenus  domaines 
nationaux  yet  des  Monumens  publics.  Dépôts, 
Bibliothèques , etc.  qui  existent  dans  Paris . 

Du  i3  octobre  1790.' 

L’assemblée  nationale  décrète , i°.  qu’elle  ne 
s’occupera  d’aucune  des  parties  de  l’instruction  3 
jusqu’au  moment  où  le  comité  de  constitution,  à 
•qui  elle  conserve  l’attribution  la  plus  générale  sur 
cet  objet , aura  présenté  sou  travail  relatif  à cette 
partie  de  la  constitution. 

a0.  Qu’afin  que  le  cours  d’instruction  ne  soit 
point  arrêté  un  seul  instant , le  Roi  sera  supplié 
-d’ordonner  que  les  rentrées  dans  les  différentes^ 
écoles  publiques  se  feront  cette  année  encore 
comme  à l’ordinaire , sans  rien  changer  cependant 
aux  dispositions  du  décret  sur  la  constitution  du 
•clergé , concernant  les  séminaires. 


■ 


s 


Digitized  b/  Google 


i 


(53) 

3°.  Elle  charge  les  directoires  des  départemcns 
de  faire  dresser  l’état,  et  de  veiller  par  tous  les 
moyens  qui  seront  en  leur  pouvoir , à la  con- 
servation des  monumens  des  églises  et  maisons 
devenues  domaines  nationaux  , qui  se  trouvent 
dans  rétendue  de  leur  soumission  ; et  lesdits  états 
seront  remis  au  comité  d’aliénation. 

4°.  Elle  commet  au  même  soin  , pour  les  nom- 
breux monumens  du  même  genre , qui  existent  k 
Paris , pour  tous  les  dépôts  de  chartes,  titres-pa- 
piers , titres,  papiers  et  bibliothèques  , la  muni- 
cipalité de  cette  ville,  qui  s'associera , pour  éclairer 
sa  surveillance , des  membres  choisis  des  diffé- 
rentes académies. 

Sanctionné  le  19  du  même  [mois. 

. S (.  • 

N".  III. 

* ' % , 

Décret  explicatif  de  V ajournement  prononcé 
par  le  décret  de  V Assemblée , du  23  octobre 
dernier , sur  la  vente  des  biens  des  Sémi- 
naires- Collèges , des  Collèges , Hôpitaux , et 
autres  Etablissemens . • 

1 • • 1 • • • / *r \ . %- 

i"'**’ 

C*.  * ' Du  3 décembre  1790. 

•*  *v<'  • ; ; 

» \ 

L’assemblée  nationale  décrète  que  l’ajournement 
prononcé  par  l’article  ier  du  titre  i!5  de  son  décret 
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du  23  octobre  dernier  ,sur  la  vente  des  biens  des 
séminaires-colleges , des  collèges  , des  établisse- 
mens  d'étude  ou  de  retraite  , destinés  à tous  éta- 
blissemens  de  renseignement  public,  des  biens 
des  hôpitaux,  maisons  de  charité,  et  autres  éta- 
blissernens  destinés  au  soulagement  des  pauvres , 
ne  s’entend  que  des  maisons  dans  lesquelles  l'hos- 
pitalité, les  études,  retraites,  et  les  autres  destina- 
tions indiquées  dans  ledit  décret,  étoient  publi- 
quement et  notoirement  exercées  à l’époque  du  a 
novembre  1789.  Les  biens  des  maisons  qui  n c- 
lôrent  pas  en  cet  état  à ladite  époque,  seront  vendus 
^ans  délai.  . 

Sanctionné  le  10  du  môme  mois. 


IV. 

r 

' ( 

Décret  relatif  aux  Recteurs , Professeur $ 
et  Jlgrégés  de  V Université  de  Paris . 


Du  23  mars  1791.  ( Séance  du  soir.  ) 


' \ r 

\ * « > 


Art.  Ier,  La  nomination  du  recteur  de  l'un  iver* 
si  té  de  Paris  est  provisoirement  suspendue  jus- 
qu'après l'organisation  de  l’instruction  publique. 
II.  Les  chaires  qui  sont  vacantes , ou  qui  vien- 

. ..  T - * • • - 

dront  à vaquer  jusqu'à  cette  époqüe,  seront  rem- 
plies provisoirement  par  nu  dee  agrégés  de  l’uni- 
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versité,  au  choix  du  directoire  du  département; 
et  les  agrégés  qui  seront  ainsi  appelés  a exercer  les 
fonctions  de  professeurs , en  toucheront  les  émo- 
lumens  pour  le  temps  où  ils  seront  en  place. 

III.  Nul  agrégé , et  en  général  nul  individu  ne 
sera  appelé  à exercer,  et  nul  professeur  ne  pourra 
continuer  aucune  fonction , ou  remplir  aucune  place 
dans  les  établissemens  appartenans  à*  l’instructioa 
publique  dans  tout  le  royaume , qu’auparavant  il 
n’ait  prêté  le  serment  civique;  et,  s'il  est  ecclé- 
siastique , le  serment  des  fonctionnaires  publics 
ecclésiastiques. 


\ 


n°  y. 

Décret  sur  la  suppression  des  Congrégations 
séculières  et  des  Confrairies . 


Du  18  août  179a. 

L’assemblée  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

TITRE  R 

« . • / 

/ 

. < 

Suppression  des  Congrégations  séculières  et  des  Confréries . 

L’assemblée  nationale  , après  avoir  entendu  trois 
lectures  du  projet  de  décret  sur  la  suppression  des 
congrégations  séculières  et  des  confréries  , et  dé- 
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«jidé  qu’elle  étoit  en  état  de  délibérer  définitive^ 
ment  ; considérant  qu’un  Etat  vraiment  libre  ne 
doit  souffrir  dans  son  sein  aucune  corporation,  pas 
même  celles  qui,  vouées  à renseignement  public, 
ont  bien  mérité  de  la  patrie  ; et  que  le  moment  où 
le  corps  législatif  achève  d’anéantir  les  corpora- 
tions religieuses  est  aussi  celui-  où  il  doit’  faire 
disparoitre  ù jamais  tous  les  costumes  qui  leur 
étoient  propres  , et  dont  l’effet  nécessaire  «eroit 
d’en  rappeler  le  souvenir,  d’en  retracer  l’image  , 
ou  de  faire  penser  qu’elles  subsistent  encore,  dé- 
crète , ce  qui  suit  : 

Art.  Ier.  Les  corporations  connues  en  France 
bous  le  nom  de  congrégations  séculières  ecclésias- 
tiques , telles  que  celles  des  prêtres  de  l’Oratoire, 
de  Jésus,  de  la  Doctrine  chrétienne,  de  la  Mis- 
sion de  .France  , ou  de  Saint  - Lazare  , des  Eu- 
distes  , de  Saint  - Joseph , de  Saint  - Sulpice  , de 
Saint-Nicola$-du -Chardonnet , du  Saint-Esprit, 
des  Missions  dp.  Clergé  , des  Mulotins,  du  Saint- 
Sacrement  , des  Bonics  , des  Trouillardistes , la 
congrégation  de  Provence  , les  sociétés  de  Sorbonne 
et  de  Navarre  ; les  congrégations  laïques  , telles  que 
celles  des  frères  de  l’Ecole  Chrétienne , des  hetv 
mites  du  Mont-Valérien,  des  hermites  de  Senard, 
des  hermites  de  Saint- Jean-Baptiste  , de  tous  les 
autres  frères  hermites  isolés  ou  réunis  en  congre* 
galion , des  frères  tailleur*)  des  frères  cordonniers  \ 
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Jes  congrégations  de  filles , telles  que  celles  de  la 
Sagesse,  des  Ecoles  Chrétiennes,  des  Vertelottes, 
de  l’Union  Chrétienne , de  la  Providence , de  la 
Fille  de  la  Croix;  les  sœurs  de- Saint-Charles,  les 
Millepoiscs , les  filles  du  Bon-Pasteur , les  filles' 
de  la  Propagation  de  la  Foi  , celles  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde  , les  Dames  noires , celles  de 
Fousquevaux , et  généralement  toutes  les  corpo-  * 
rations  religieuses  *et  congrégations  séculières 
d’hommes  et  de  femmes,  ecclésiastiques  ou  laïques,’ 

même  celles  uniquement  vouées  au  service  des  hô- 

» ■ • < 

pitaux  et  au  soulagement  des  malades , sous  quelque 
dénomination  qu’elles  existent  en  France , soit 
qu’elles  ne  comprennent  qu’une  seule  maison  , soit 

t , . 

qu’elles  en  comprennent  plusieurs  ; ensemble  les 
familiarités,  confréries,  les  pénitens  de  toute  cou- 
leur, les  pèlerins , et  toutes  autres  associations  de 
piété  ou  de  charité , sont  éteintes  et  supprimées 
à dater  du  jour  de  la  publication  du  présent  dé- 
cret , etc. 

TITRE  IL 

J)e  V aliénation  et  de  f administration  des  liens  des 
Congrégations  séculières , des  Collèges , des  Confréries  , 

et  autres  associations  supprimées.  . 

> • 

TITRE  III. 

f 

Traitement  des  Membres  des  Congrégations  séculières 

■ supprimées , - " ' . 
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TITRE  IV. 

Traitement  des  Professeurs  provisoires: 

TITRE  V. 

Dispositions  générales . 

N°  VI. 

Décret  rendu  sur  le  rapport  de  Barrère , sur 
V établissement  des  Ecoles  primaires'* 

Du  3o  mai  1793. 

Art.  Ier.  Il  y aura  une  école  primaire  dan# 
tons  les  lieux  qui  ont  depuis  quatre  cents  jusqu’à 
quinze  cents  individus.... 

II.  Il  y aura  dans  chacune  de  ceg  écoles  un 
instituteur  chargé , i°.  d'enseigner  aux  élèves  les 
connoissances  élémentaires  nécessaires  aux  citoyens 
pour  exercer  leurs  droits,  remplir  leurs  devoirs, 
et  administrer  leurs  affaires  domestiques;  de 
faire  aux  citoyens  de  tout  âge  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe,  des  lectures  et  des  instructions  une  fois  par 
semaine. 

VII. 

* 

Décret  relatif  aux  Filles  attachées  aux 
ci-devant  Congrégations. 

Du  3 octobre  1793. 

* . • »...  t 

Art.  Iw.  Les  filles  attachées  à des  ci-devant  con* 
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grégations  de  leur  sexe,  et  employées  au  service 
des  pauvres,  au  soin  des  malades,  à l'éducation  , 
ou  à l'instruction,  qui  n'ont  pas  prété  dans  le  temps 
le  serment  déterminé  par  la  loi , sont  dès  cet  ins- 
tant déchues  de  toutes  fonctions  relatives  à ces 
objets. 

II.  Celles  qui  ont  déjà  abandonné  leurs  fonc- 
tions , ou  qui  en  ont  éf&  ou  en  seront  exclues  pour 
n’avoir  pas  prêté  ledit  serment,  ne  recevront  au- 
cune pension  de  retraite. 

III.  Les  corps  administratifs  sont  tenus,  sous 
leur  responsabilité , de  faire  remplacer  de  suite 
lesdites  filles  par  des  citoyennes  connues  par  leur 
attachement  à la  révolution.  ( Collection  des  lois  , 
tom.  16,  n°  1659.  ) 

N°  VIII. 

- , 1 , 

Décret  sur  V organisation  de  V Instruction 

publique , 

, Du  29  frimaire  an  II. 

\ ' , .S 

La  convention  nationale,,  après  avoir  entendu 
son  comité  d'instruction  sur  l'organisation  de  l’ins- 
truction publique,  déctète  ce  qui  suit  ; 

• SECTION  I”. 

•*  De  l’Enseignement  en  général.  { 

• ‘V*  . » ' 

_ Art,  Ier.  L'enseignement  est  libre, 


t 
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Il  sera  fait  publiquement.  N 

Les  citoyens  et  citoyennes  qui  voudront  user  de 
la  liberté  d’enseigner  seront  tenus  : 

i°.  De  déclarer  h la  municipalité  on  section  de 
la  commune  , qu’ils  sont  dans  l’intention  d’ouvrir 
une  école. 

2°.  De  désigner  l’espèce  de  science  ou  art  qu’ils 
se  proposent  d’enseigner.  ^ 

3°.  De  produire  un  certificat  de  civisme  et  de 
bonnes  mœurs  , signé  de  la  moitié  des  membres 
du  conseil  général  de  la  commune  ou  de  la  sec- 
tion du  lieu  de  leur  résidence , et  par  deux  membres 
au  moins  du  comité  de  surveillance  de  la  section 
ou  du  lieu  de  leur  domicile  , ou  du  lieu  qui  en 
est  le  plus  voisin. 

Les  citoyens  et  citoyennes  qui  se  vouent  à l’ins- 
truction ou  a renseignement,  de  quelqu’art  ou 
science  que  ce  soit  , seront  désignés  sous  le  nom 
d’instituteur  ou  d’institutrice. 


SECTION  IL 

t>e  la  Surveillance  de  l’Enseignement. 

/ "■*  M 

Art.  Ier.  Les  instituteurs  ou  institutrices  sont 
sous  la  surveillance  immédiate  de  la  municipalité 
ou  section , des  pères  et  mères  , tuteurs  ou  cura- 
teurs , et  sous  celle  de  tous  les  citoyens. 

IL  Tout  instituteur  ou  institutrice  qui  enscl* 

_ •» 
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gneroit  dans  son  école  des  préceptes  ou  maximes 
contraires  aux  lois  et  à la  morale  républicaine,  sera 
dénoncé  par  le  comité  de  surveillance , et  puni 

selon  la  gravité  du  délit. 

III.  Tout  instituteur  ou  institutrice  qui  outrage 
les  moeurs  publiques  , est  dénoncé  par  le  comité 
de  surveillance,  et  traduit  devant  la  police  correc- 
tionnelle, ou  tout  autre  tribunal  compétent.,  pour 
y être  jugé  suivant  la  loi. 

SECTION  III. 


Du  premier  degré  d’Lnstruction. 


Akt.  Ier.  La  convention  nationale  charge  son 
comité  d’instruction  de  lui  présenter  les  livres  élé- 
mentaires des  connoissances  absolument  néces- 
saires pour  former  les  citoyens , et  déclare  que  les 
premiers  de  ces  livres  sont  les  droits  de  l'homme , 
la  constitution , le  tableau  des  actions  héroïques 

* f 

ou  vertueuses. 

IL  Les  citoyens  et  citoyennes  qui  se  borneront 
Ix  enseigner  à lire  et  à écrire , et  les  premières 
règles  de  l'arithmétique  , seront  tenus  de  se  con- 
former dans  leur  enseignement  aux  livres  élémen- 
taires adoptés  et  publiés  a cet  effet  par  la  repré- 
sentation nationale. 

III.  Ils  seront  salariés  par  la  république  à raison 
du  nombre  de*  élèves  qui  fréquenteront-  leurs 
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écoles , et  conformément  au  tarif  compris  dans 
l'article  suivant. 

IV.  Les  instituteurs  et  institutrices  qui  ouvri- 
ront des  écoles  dans  les  communes  de  la  répu- 
blique , quelle  que  soit  leur  population , recevront 
annuellement  pour  chaque  enfant  ou  élève,  savoir 
l'instituteur,  la  somme  de  20  liv. , et  l’institutrice  , 

1 5 liv. 

Les  communes  éloignées  de  plus  d’une  demi-lieue 
du  domicile  de  l'instituteur  le  plus  voisiu,  et  dans 
lesquelles,  par  défaut  de  population,  il  ne  s'en 
établiroit  pas  , pourront , d'après  l’avis  des  direc- 
toires de  district , en  choisir  un  ; la  république 
lui  accordera  un  traitement  annuel  de  5oo  liv. 

V.  Il  sera  ouvert  dans  chaque  municipalité  ou 
section  un  registre  pour  l'inscription  des  noms  des 
instituteurs  et  institutrices  du  premier  degré  d’ins- 
truction , et  des  enfans  ou  pupilles  qui  leur  seront 
confiés  par  les  pères  , mères  , tuteurs  ou  curateurs.  1 

VI.  Les  pères  , mères,  tuteurs  ou  curateurs  se- 
ront tenus  d'envoyer  leurs  enfans  ou  pupilles  aux 
écoles  du  premier  degré  d’instruction  , en  obser- 
vant ce  qui  suit  : 

. VIL  Ils  déclareront  à leur  municipalité  ou  sec- 
tion : 

. . * < ^ < 

i°.  Les  noms  et  prénoms  des  enfans  ou  pupilles 

qu'ils  sont  tenus  d'envoyer  auxdiies  écoles. 


t 


Digitized  by  Google 


( 63  ) 

a*.  Les  noms , prénoms  des  instituteurs  ou  instr* 
tutrices  dont  ils  font  choix. 

VIII.  Les  enfans  ne  seront  point  admis  dans  les 
écoles  avant  l’âge  de  six  ans  accomplis;  ils  y se- 
ront envoyés  avant  celui  de  huit  ; leurs  pères  , 
mères,  tuteurs  ou  curateurs  ne  pourront  les  retirer 
desdites  écoles  que  lorsqu’ils  les  auront  fréquentée» 
au  moins  pendant  trois  années  consécutives. 

IX.  Les  pères,  mères,  tuteurs  ou  curateurs, 
qui  ne  se  conformeroient  pas  aux  dispositions 
des  articles  6,  7 et  8 de  la  présente  section,  se- 
ront dénoncés  au  tribunal  de  la  police  correction- 
nelle  ; et  si  les  motifs  qui  les  auroient  empêchés  do, 
se  conformer  à la  loi  ne  sont  pas  reconnus  va- 
lables , ils  seront  condamnés  pour  la  première  fois 
à une  amende  égale  au  quart  de  leurs  contribu- 
tions, etc.  etc. 

• . ,*  * 

N*.  IX. 

» * 

» 

Rapport  de  Barrere , sur  la  nécessité  de 
révolutionner  la  langue. 

Dans  la  séance  du  8 pluviôse  an  II.  ^ 

Barrère  , au  nom  du  comité  de  salut  public  : 

Citoyens,  les  tyrans  coalisés  ont  dit  : L’ignorance 
fut  toujours  notre  auxiliaire  la  plus  puissante  ; 
maintenons  l’ignorance,  elle  fait  les  fanatiques,  elle 
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multiplie  les  contre-révolutionnaires  ; faisôns  ré- 
trograder les  Français  vers  la  barbarie  , servons- 
faous  des  peuples  mal  instruits  , ou  de  ceux  qui 
parlent  un  idiome  différent  de  celui  de  l'instruc- 
tion publique. 

* 

Le  comité  a entendu  ce  complot  de  l'ignorance 
et  du  despotisme.  • 

Je  viens  appeler  aujourd’hui  votre  attention  sur 
la  plus  belle  langue  de  l'Europe,  celle  qui  la  pre- 
mière a consacré  franchement  les  droits  de  l’homme 
et  du  citoyen  , celle  qui  est  chargée  de  transmettre 
au  monde  les  plus  sublimes  pensées  de  la  liberté , 
et  les  plus  grandes  spéculations  de  la  politique. 

Long-temps  elle  fut  esclave:  elle  flatta  les  roi$, 
corrompit  les  cours  , et  asservit  les  peuples  ; long- 
temps elle  fut  déshonorée  dans  les  écoles,  et  men- 
songère dans  les  livres  de  l'éducation  publique , 
astucieuse  dans  les  tribunaux , fanatique  dans  les 
temples  , barbare  dans  les  diplômes , amollie  par 
les  poè'tes , corruptrice  sur  les  théâtres , elle  sem- 
bloit  attendre  , ou  plutôt  désirer  une  plus  belle 
destinée. 

m 

Epurée  enfin  , et  adoucie  par  quelques  auteurs 
dramatiques , ennoblie  et  brillante  dans  les  dis- 
cours de  quelques  orateurs  , elle  venoit  de  re- 
prendre de  l'énergie,  de  la  raison,  de  la  liberté, 
sous  la  plume  de  quelques  philosophes,  que  la 
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« 

persécution  avoit  honorés  avant  la  révolution  de 

*989. 

Mais  elle  paroissoit  encore  n’appartenir  qu’a  cer- 
taines classes  de  la  société  ; elle  avoit  pris  la  teinte 
des  distinctions  nobiliaires  ; et  le  courtisan  , non 
content  d’être  distingué  par  ses  vices  et  ses  dépré-* 
dations  , cherchoit  encore  à se  distinguer  dans  le 
même  pays  par  un  autre  langage.  On  eût  dit  qu’il 
y avoit  plusieurs  nations  dans  une  seule. 

Cela  devoit  exister  dans  un  gouvernement  mo-  * ' 
narcliique  , ou  l’on  fâisoit  ses  preuves  pour  entrer 
dans  une  maison  d’éducation , dans  un  pays  où  il 
failoit  un  certain  ramage  pour  être  de  ce  que  l’on 
appeloit  la  bonne  compagnie  , et  où  il  failoit  siffler 
la  langue  d’une  manière  particulière  pour  être  un 
homme  comme  il faut . 

Ces  puériles  distinctions  ont  disparu  avec  les 
grimaces  des  courtisans  ridicules , et  les  hochets 
d’une  cour  perverse.  L’orgueil  même  de  l’accent 
plus  ou  moins  pur  ou  sonorô  n'existe  plus  depuis 
que  des  citoyens  rassemblés  de  toutes  les  parties 
de  la  république  ont  exprimé  dans  les  assemblées 

9 

nationales  leurs  vœux  pour  la  liberté , et  leurs 
pensée^  pour  la  législation  commune.  Auparavant 
c’étoient  des  esclaves  brillans  de  diverses  nuances  : 
ils  se  disputoient  la  primauté  de  modes  et  de  lan- 
gage ; les  hommes  libres  se  ressemblent  tous , et 
l’accent  vigoureux  de  la  liberté  et  de  l’égalité  est 
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le  même  , soit  qu’il  sorte  de  la  Louclie  d’un  habi- 
tant des  Alpes  , ou  des  Vosges  , dos  Pyrénées  ou 
du  Cantal,  du  Mont-Blanc  ou  du  Mont*  Terrible  , 
soit  qu’il  devienne  l’expression  des  hommes  dans 
des  contrées  centrales  , dans  des  contrées  mari- 
times , ou  sur  les  frontières. 

Quatre  points  du  territoire  de  la  république 
méritent  seuls  de  fixer  l’attention  du  législateur  ré- 
volutionnaire , sous  le  rapport  des  idiomes  qui  pa- 
■-v  roissent  les  plus  contraires  à la  propagation  de 
l’esprit  public , et  présentent  des  obstacles  à la 
counoissance  des  J'ois  de  la  république,  et  à leur 
exécution. 

Parmi  les  idiomes  anciens,  yelchcs,  gascons,' 
celtiques,  visigoths,  phocéens  ou  orientaux,  qui 
forment  quelques  nuances  dans  les  communica- 
tions des  divers  citoyens , et  des  pays  formant  le 
territoire  de  la  république,  nous  avons  observé 
( et  les  rapports  des  représentai  se  réunissent  sur 
ce  point  avec  ceux  des  divers  agens  envoyés  dans 
les  départemens  ) que  l’idiome  appelé  bas-breton , 

, l’idiome  basque , les  langues  allemande  et  italienne , 
ont  perpétué  le  règne  du  fanatisme  et  de  la  supers- 
tition, assuré  la  domination  des  prêtres,  des  nobles 
et  des  praticiens;  empêché  la  révolution  de  péné- 
trer dans  neuf  départemens  importuns,  et  peuvent 
favoriser  les  ennemis  de  la  France. 

Je  commence  par  le  bas-breton.  Il  est  parlé 
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Exclusivement  dans  la  presque  totalité  des  dépar- 
temens  du  Morbihan,  du  Finistère,  des  Côtes-du- 
INord , d Ille  et  Villaine , et  dans  une  grande  partie 
de  la  Loire  inférieure.  Là,  l'ignorance  perpétue  le 
joug  imposé  par  les  prêtres  et  les  nobles;  là,  les 
citoyens  naissent  et  meurent  dans  Terreur.  Ils 
ignorent  s’il  existe  encore  des  lois  nouvelles. 

Les  liabitans  des  campagnes  n’entendent  que  le 
bas-breton  ; c’est  avec  cet  instrument  barbare  de 
leurs  pensées  superstitieuses  que  les  prêtres  et  les 
intrigaus  les  tiennent  sous  leur  empire , dirigent 
leurs  consciences,  et  empêchent  les  citoyens  de 
connoître  les  lois  et  d’aimer  la  république.  Vos 
. travaux  leur  sont  inconnus , vos  efforts  pour  leur 
affranchissement  sont  ignorés*. 

L’éducation  publique  ne  peut  s*y  établir,  la 
régénération  nationale  y est  impossible  ; c’est  un 
fédéralisme  indestructible  que  celui  qui  est  fondé 
sur  le  défaut  de  communication  des  pensées  : et  si 
les  divers  départemers,  seulement  dans  les  cam- 
pagnes, .partaient  divers  idiomes,  de  tels  fédéra- 
listes ne  pourroient  être  corrigés  qu’avec  des  insti- 
tuteurs et  des  maîtres  d’école. 

Les  conséquences  de  cet  idiome  trop  long-temps 
perpétué  et  trop  généralement  parlé  dans  les  cinq 
départemens  de  l’ouest,  sont  si  sensibles,  que  les 
paysans  ( au  rapport  de  gens  qui  y ont  été  envoyés  ) 
confondent  le  mot  loi  et  celui  de  religion,  à un  tel 
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point,  que  lorsque  les  fonctionnaires  publics  leur 
parlent  des  lois  de  la  république  et  des  décrets  de 
la  convention , ils  s’écrient  dans  leur  langage  vul- 
gaire : Est-ce  qu’on  veut  nous  faire  sans  cesse 
changer  de  religion  ? 

Quel  machiavélisme  dans  les  prêtres  , d'avoir 
fait  confondre  la  loi  et  la  religion  dans  la  pensée 
de  ces  bons  liabitans  des  campagnes  ! jugez  par  ce 
trait  particulier  s'il  est  instant  de  s'occuper  de 
cet  objet.  Vous  avez  ôté  à ces  fanatiques  égarés  les 
saints  par  le  calendrier  de  la  république,  êtez-ieur 
l'empire  des  prêtres  par  l'enseignement  de  la  langue 
française. 

f •* 

Dans  les  départemens  du  Haut  et  du  Bas-Rhin,' 
qui  a donc  appelé,  de  concert  avec  les  traîtres,  le 
Prussien  et  l'Autrichien  sur  nos  frontières  envahies  ? 
L'habitant  des  campagnes,  qui  parle  la  même 
langue  que  nos  ennemis  , et  qui  se  croit  ainsi  bien 
plus  leur  frère  et  leur  concitoyen,  que  le  frère 
et  le  concitoyen  des  Français  ,*qui  lui  parlent  une 
autre  langue,  et  ont  d'autres  habitudes. 

Le  pouvoir  de  l’identité  du  langage  a été  si 
grand,  qu'à  la  retraite  des  Allemands,  plus  de 
vingt-cinq  mille  hommes  des  campagnes  du  Bas- 
Rliin  sont  émigrés.  L'empire  du  langage  et  1 in- 
telligence qui  règnoit  entre  nos  ennemis  d’Alle- 
magnje  et  nos  concitoyens  du  département  du 
Bas-Rhin , est  si  incontestable,  qu’ils  n'ont  pas  été 
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arrêtés  dans  leur  émigration  par  tout  ce  que  les 
hommes  ont  de  plus  cher  , le  sol  qui  les  a vus 
naître,  leurs  pénates,  et  les  terres  qu'ils  avoient - 
fertilisées.  La  différence  des  conditions , l’orgueil , 
a produit  la  première  émigration  qui  a donné  à la 
France  des  milliards;  la  différence  du  langage,  le 
défaut  d’éducation  , l’ignorance , ont  produit  la 
seconde  émigration,  qui  laisse  presque  tout  un 
département  sans  cultivateurs.  C’est  ainsi  que  la 
contre-révolution  s’est  établie  sur  quelques  fron- 
tières, en  se  réfugiant  dans  les  idiomes  celtiques 
ou  barbares  que  nous  aurions  dû  faire  disparoître.1 

Vers  une  autre  extrémité  de  la  république,  est 
un  peuple  neuf,  quoique  antique,  un  peuple  pas- 
teur et  navigateur,  qui  ne  fut  jamais  ni  esclave  ni 
maître  , que  César  ne  put  vaincre  au  milieu  de  sa 
course  triomphale  dans  les  Gaules,  que  l’Espagne 
ne  put  atteindre  au  milieu  de  sa  révolution,  et  quo- 
ie despotisme  de  nos  tyrans  ne  put  soumettre  au 
joug  des  intendans  ; je  veux  parler  du  peuple 
basque.  Il  occupe  l’extrémité  des  Pyre'nées  occi- 
dentales qui  se  jette  dans  l’océan.  Une  langue 
sonore  et  imagée  est  regardée  chez  eux  comme  le 
sceau  de  leur  origine  et  l’héritage  transmis  par 
leurs  ancêtres  ; mais  iis  ont  des  prêtr4fc&et  les 
prêtres  se  servent  de  leur  idiome  pour  les  fanatiser  ; 
mais  ils  ignorent  la  langue  française  et  la  langue 
des  lois  de  la  république  ; il  faut  donc  qu’ils 
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l’apprennent;  car  malgré  la  différence  du  langage; 
et  malgré  leurs  prêtres,  ils  sont  dévoués  à la  répu-* 
Llique  qu’ils  ont  déjà  défendue  avec  valeur  le  long 
de  la  Bidassoa  et  sur  ses  escadres. 

Un  autre  département  mérite  d’attirer  yos  re- 
gards, c’est  le  département  de  la  Corse.  Amis  ar- 
dens  de  la  liberté,  quand  un  parti  et  des  adminis- 
trateurs fe'déralistes  ligués  avec  des  prêtres  ne  les 
égarent  pas , les  Corsos  sont  des  citoyens  français  ; 
mais  depuis  quatre  ans  de  révolution  ils  ignorent 
nos  lois , ils  ne  coitnoissent  pas  les  événemens  et 
les  crises  de  notre  liberté. 

Trop  voisins  de  l’Italie,  que  pouvoient-ils  eu 
recevoir?  des  prêtres,  des  indulgences,  des  adresses 

séditieuses , des  mouvemens  fanatiques.  Pascal 

/ 

Paoli  , Anglais  par  reconnoissancc , dissimulé  par 
habitude,  foible  par  son  âge,  Italien  par  principe > 
sacerdotal  par  besoin,  se  sert  puissamment  de  la 
langue  italienne  pour  pervertir  l’esprit  public , pour 
égarer  le  peuple,  pour  grossir  son  parti;  il  se  sert 
surtout  de  1 ignorance  des  habitans  de  Corse , qui 
ne  soupçonnent  pas  même  l’existence  des  lois  fran** 
çaiscs,  parce  qu’elles  sont  dans  une  langue  qu’ils 
n’ente n^nt  pas. 

Il  e^^R*ai  qu’on  traduit  depuis  quelques  mois 
notre  législation  en  italien;  mais  ne  vaut* il  pas 
mieux  y établir  des  instituteurs  de  notre  langue 
^juo  des  traducteurs  d’une  langue  étraugère  ? 

i 
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Citoyens , c’est  ainsi  que  naquit  la  Vendée  ; son- 
berceau  fut  l’ignorance  des  lois , son  accroissement 
iut  dans  les  moyens  employés  pour  empêcher  la 
révolution  d’y  pénétrer  ; et  alors  les  dieux  de 
l’ignorance , les  prêtres  réfractaires , les  nobles 
conspirateurs les  praticiens  avides  , et  les  admi- 
nistrateurs foibles  ou  complices  , ouvrirent  une 
plaie  hideuse  dans  le  sein  de  la  France.  Ecrasons 
donc  l’ignorance , établissons  des  instituteurs  de 
langue  française  dans  les  campagnes.. 

Depuis  trois  ans  les  assemblées  nationales  parlent 
et  discutent  sur  l’éducation  publique  , depuis  long- 
temps le  besoin  des  écoles  primaires  se  fait  sentir;  - 
ce  sont  des  subsistances  morales  de  première  né- 
cessité que  les  campagnes  vous  demandent  ; mais 
peut-être  sommes-nous  encore  trop  académiques , 
et  trop  loin  du  peuple  pour  lui  donner  les  insti- 
tutions les  plus  adaptées  à ses  plus  pressans  be- 
soins. 

Les  lois  de  l’éducation  préparent  à être  artisan, 

artiste,  savant , littérateur  , légisfcteur,  et  fonction- 

% 

naire  public  ; mais  les  premières  lois  de  l’éduca- 
tion doivent  préparer  à être  citoyen  : or,  pour  être 
citoyen , il  faut  obéir  aux  lois;  et  pour  leur  obéir, 
il  faut  les  connoitre.  Vous  devez  donc  au  peuple 
l’éducation  première  qui  le  met  à portée  d’entendre 
la  voix  du  législateur  : quelle  contradiction  pré- 
sentent à tous  les  esprits  les  départeinens  du  Haut 
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e iBas-Rhin , du  Morbihan  , du  Finistère  % d’IIle 
tYillaine  , de  la  Loire-Inferieure , des  Cêtes-du- 
Kord , des  Basses-Pyrénées  et  de  Corse  ! Le  lé-* 
£islateur  parle  une  langue  que  ceux  qui  doivent 
exécuter  et  obéir  n’entendent  pas  ; les  anciens  ne 
connurent  jamais  de  contrastes  aussi  frappons  et 
aussi  dangereux. 

11  faut  populariser  la  langue , il  faut  détruire 
cette  aristocratie  de  langage  qui  semble  établir 
une  nation  policée  au  milieu  d’une  nation  barbare. 

Nous  avons  révolutionné  le  gouvernement , les 
lois  , les  usages  , les  mœurs  , les  costumes  , le 
commerce,  et  la  pensée  même  -.révolutionnons  donc 
aussi  la  langue,  qui  en  est  l’instrument  journalier. 

Vous  avez  décrété  l’envoi  des  lois  à toutes  les 
communes  de  la  ^république  ; mais  ce  bienfait  est 
perdu  pour  celles  des  départemens  que  j’ai  déjà 
indiqués.  Les  lumières  portées  à grands  frais  aux 
extrémités  de  la  France  s’éteignent  en  y arrivant , 
puisque  les  lois  n’y  sont  pas  entendues. 

Le  fédéraliste  et  la  superstition  parlent  tous 
breton  ; l’émigration  et  la  baine  de  la  république 
parlent  allemand  ; la  contre-révolution  parle  l’ita*- 
lien  , et  le  fanatisme  parle  basque  : cassons  ces 
instrumens  de  dommage  et  d’erreur. 

Le  comité  a pensé  qu’il  devoit  vous  proposer, 
comme  mesure  urgente  et  révolutionnaire , de 
donner  à chaque  commune  de  campagne  des  dé;* 
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partemens  désignés  , un  instituteur  de  langue  fran- 
çaise , chargé  d’enseigner  aux  jeunes  personnes  des 
deux  sexes,  et^de  lire  chaque  decade  a tous  les 
autres  citoyens  de  la  commune  , les  lois , les  de- 
crets et  les  instructions  envoyés  par  la  convention. 
Ce  sera  à ces  instituteurs  de  traduire  vocalement 
ces  lois  , pour  une  intelligence,  plus  facile  dans  les 
premiers  temps,  fl  orne  instruisoit  la  jeunesse  en  lui 
apprenant  à lire  dans  la  loi  des  Douze-Tables  ; la 
France  apprendra  à une  partie  des  citoyens  la 
langue  fr^iticaise  dans  le  livre  de  la  déclaration  des 
droits. 

Ce  n’est  pas  qu’il  n’existe  d’autres  idiomes  plus 
ou  moins  grossiers  dans  d’autres  departemens  7 
mais  ils  ne  sont  pas  exclusifs  mais  iis  n*ont  pas 
empêché  de  connoître  la  langue  nationale  ; si  elle 
n’est  pas  également  bien  parlée  partout , elle  est 
du  moins  facilement  entendue;  les  clubs,  les  so- 
ciétés patriotiques  sont  des  écoles  primaires  pour 
la  langue  et  pour  la  liberté  ; elles  suffiront  pour  la 
faire  connoître  dans  les  départemens  où  il  reste 
encore  trop  de  vestiges  de  ces  patois  , de  ces  jar- 
gons maintenu^  par  l’habitude  , et  propagés  par 
une  éducation  négligée  ou  nulle»  Le  législateur 
doit  voir  d’en  haut,  et  ne  doit  aussi  apercevoir  que 
les  nuances  très-prononcées , que  les  différences 
énormes  ; il  ne  doit  des  instituteurs  de  langue 
qu’au  pays  qui , habitué  exclusivement  à un  idiome , 
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est  pour  ainsi  dire  isolé  et  séparé  de  la  grande  fa- 
mille. 

Ces  instituteurs  n'appartiendront*^  aucune  fonc- 
tion de  culte  quelconque  : point  de  sacerdoce  dans 
renseignement  public  ; de  bons  patriotes  , des 
hommes  éclairés,  voilà  les  premières  qualités  né- 
cessaires pour  se  mêler  d éducation. 

Les  sociétés  populaires  indiqueront  des  candi- 
dats : c’est  de  leur  sein,  c’est  des  villes  que  doivent 
sortir  ces  instituteurs;  c’est  par  les  représentans  du 
peuple  envoyés  pour  établir  le  gouvernement  ré- 
volutionnaire qu’ils  seront  choisis. 

Leur  traitement  sera  payé  par  le  trésor  public: 
la  république  doit  rinstruction  élémentaire  à tous 
les  citoyens  ; leur  traitement  n’éveillera  pas  la  cu- 
pidité, il  doit  satisfaire  aux  besoins  d’un  homme 
dans  les  campagnes  ; il  sera  de  ioo  fr.  par  mois. 
L’assiduité  prouvée  par  les  autorités  constituées 
sera  la  caution  de  la  république  dans  le  paiement 
qu’elle  fera  à ces  instituteurs  qui  vont  remplir  une 
mission  plus  importante  qu’elle  ne  paroît  d’abord. 
Ils  vont  créer  des  hommes  à la  liberté , attacher 
des  citoyens  à la  pairie  , et,  préparer  l’exécution 
des  lois  en  les  faisant  connoître. 

Cette  proposition  du  comité  aura  peut-être  une 
apparence  frivole  aux  yeux  des  hommes  ordinaires; 
mais  je  parle  à des  législateurs  populaires , char- 
gés de  présider  à la  plus  belle  des  révolutions  que 
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la  politique  et  l'esprit  humain  aient  encore  éprou- 
vées. 

Si  je  parlois  à un  despote , il  me  blômeroit  : dans 
la  monarchie  même  , chaque  maison , chaque  com- 
mune , chaque  province  , étoit  en  quelque  sorte 
un  empire  séparé  de  mœurs  , d’usages  , de  lois , 
de  coutumes,  de  langage.  Le  despote  a voit  besoin 
d’isoler  les  peuples  , de  séparer  les  pays  , de  di- 
viser les  intérêts  , d’empêcher  les  communications, 
d'arrêter  la  simultanéité  des  pensées  et  l’identité 
des  mouvemens  ; le  despotisme  maintenoit  la  va-’ 
riété  des  idiomes  : une  monarchie  doit  ressembler 
à la  tour  de  Babel  ; il  n’y  a qu'une  langue  univer- 
selle pour  le  tyran , celle  de  la  force  , pour  avoir 
l'obéissance , et  celle  des  impôts  pour  avoir  de 
l’argent,. 

Dans  la  démocratie,  au  contraire  , la  surveil- 
lance du  gouvernement  est  confiée  à chaque  ci- 
citoven.  ; pour  le  surveiller,  il  faut  le  connoître,  il 
faut  surtout  en  connoître  la  langue. 

Les  lois  d’une  république  supposent  une  atten- 
tion singulière  de  tous  les  citoyens,  les  uns  sur  les 
autres,  et  une  surveillance  constante  sur  l’obser- 
vation des  lois  et  sur  la  conduite  des  fonctionnaires 


publics  : peut-on  se  la  promettre  dans  la  confu- 
sion des  langues,  dans  la  négligence  de  la  première 
éducation  du  peuple  , dans  l'ignorance  des  ci* 
toyens  ? 
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-D’ailleurs,  combien  de  dépenses  n’avons-nous 
pas  faites  pour  la  traduction  des  lois  des  deux  pre- 
mières assemblées  nationales  dans  les  divers  idiomes 
parlés  en  France?  comme  si  c’étoit  à nous  a main- 
tenir ces  jargons  barbares,  et  ces  idiomes  grossiers 
qui  ne  peuvent  plus  servir  que  les  fanatiques  et  les 
contre-révolutionnaires. 

Laisser  les  citoyens  dans  l’ignorance  de  la  langue 
nationale,  c’est  trahir  la  patrie  , c’est  laisser  le  tor- 
rent des  lumières  empoisonné  ou  obstrué  dans  son 
cours,  c’est  méconnoître  les  bienfaits  de  l’impri- 
merie : chaque  imprimeur  est  un  instituteur  public 
de  langue  et  de  législation. 

Laisserez-vous  sans  fruit  sur  quelque  partie  du 
territoire  cette  belle  invention  qui  multiplie  les 
pensées  et  propage  les  lumières  , qui  reproduit  les 
lois  et  les  décrets  , et  les  étend  dans  huit  jours  sur 
toute  la  surface  de  la  république  ; une  invention 
qui  rend  la  convention  nationale  présente  à toutes 
les  communes,  et  qui  seule  peut  assurer  les  lu- 
mières, l’éducation,  l’esprit  public,  et  le  gouverne- 
ment démocratique  d’une  grande  nation  ? 

Citoyens , la  langue  d’un  peuple  libre  doit  être 
une  et  la  mémo  pour  tous. 

Dès  que  les  hommes  pensent,  dès  qu’ils  peuvent 
coaliser  leurs  pensées , l’empire  des  prêtres,  des 
despotes  et  des  intrigans  touche  à sa  ruine. 

Donnons  donc  aux  citoyens  l’instrument  de  la 
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pensée  publique , l’agent  le  plus  sûr  de  la  l'évo- 
lution , le  même  langage. 

Hé  quoi  ! tandis  que  les  peuples  étrangers  ap- 
prennent sur  tout  le  globe  la  langue  française  , 
tandis  que  nos  papiers  publics  circulent  dans  toutes 
les  régions  , tandis  qne  le  Journal  Universel  et  le 
Journal  des  Hommes  Libres  sont  lus  chez  toutes  les 
nations  , d’un  pôle  à l’autre , on  diroit  qu’il  existe 

i 

en  France  quatre  cent  mille  Français  qui  ignorent 
absolument  la  langue  de  leur  nation  , et  qui  ne 
connoissent  ni  les  lois, ni  la  révolution,  qui  se  font 
au  milieu  d’eux.  * 

Ayons  l’orgueil  que  doit  donner  la  préémirffence 
de  la  langue  française  , depuis  qu’elle  est  républi- 
caine , et  remplissons  un  devoir. 

Laissons  la  langue  italienne  consacrée  aux  dé- 
lices de  l’harmonie , et  aux  expressions  d’une  poésie 
molle  et  corruptrice. 

Laissons  la  langue  allemande,  peu*faite  pour  des 
peuples  libres  , jusqu  a ce  que  le  gouvernement 
féodal  ^ mitiiaire , dont  elle  est  le  plus  digne 
organe,  soittftéaoti.  ^ 

Laissons  la  langue  espagnole  pour  son  inquisi- 
tion et  ses  universités  , jusqu’à  ce  qu’elle* exprime 
l’exclusion  des  Bourbons  qui  ont  détrône  les  peuples 
de  toutes  les  Espagnes. 

Quaire^Lja  langue  anglaise  , qui  fut  grande  et 
libre  le  jounqu’elle  s’enrichit  deçea  mots , lama- 
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jcsté  du  peuple  y elle  n’est  plus  que  l'idiome  d’ttrt 
gouvernement  tyrannique  et  exécrable  de  la  banque 
et  des  lettres  de  change. 

Nos  ennemis  avoient  fait  de  la  langue  française 
la  langue  des  cours  : ils  l’avoient  avilie  ; c’est  à 
nous  d’en  faire  la  langue  des  peuples , et  elle  sera 
honorée.  * 

Il  n’appartient  qu’à  une  langue  qui  a prêté  ses 
accens  à la  liberté,  à légalité  , à une  langue  qui 
a une  tribune  législative , et  deux  mille  tribunes 
populaires,  qui  a de  grandes  enceintes  pour  agiter 
de  vastes  assemblées,  et  des  théâtres  pour  célébrer 
le  patriotisme  ; il  n’appartient  qu’à  la  langue  qui 
depuis  quatre  ans  se  fait  lire  par  tous  les  peuples, 
qui  décrit  à toute  l’Europe  la  valeur  de  quatorze 
armées  , qui  sert  d’instrument  à la  gloire  de  la  re- 
prise  de  Toulon,  de  Landau  , du  fort  Vauban,  et 
à l’anéantissement  des  armées  royales  ; il  n’appar- 
tient qu’à  elle  de  devenir  la  langue  universelle. 

Mais  cette  ambition  est  celle  du  génie  de  la  li- 
berté : il  la  remplira.  Pour  nous  , nous  devons  à 
nos  concitoyens,  nous  devons  à l’affermissement 
de  la  république  du  faire  passer  sur  tout  son  terri- 
toire la  langue  dans  laquelle  est  écrite  la  déclara- 
tion des  droits  de  l’homme. 

• Voici  le  projet  de  décret  : 

La  convention  nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  de  sou  comité  de  Sfjlut  public  , décrète  i 
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Art.  I,r.  Il  sera  établi  dans  dix  jours  , a compter 
de  la  publication  du  présent  décret,  un  instituteur 
de  langue  française  dans  chaque  commune  des 
campagnes  des  départemens  du  Haut  et  Bas-Rhin, 
dans  le  département  de  Corse , dans  la  partie  du 
département  de  la  Moselle , du  département  du 
Nord  , du  Mont-Terrible  , des  Alpes  maritimes  , 
et  de  la  partie  des  Basses-Pyrénées  , dont  les  ha- 

* r ■’  • 

bilans  parlent  un  idiome  étranger. 

II.  Il  sera  procédé  à la  même  nomination  d’un 
instituteur  de  la  langue  française  dans  chaque  com- 
mune de  campagne  des  départemens  du  Morbihan, 
du  Finistère,  des  Côtes-du-Nord , et  dans  la  partie 
de  la  Loire  inférieure , dont  les  liabitans  parlent 
Fidiome  appelé  bas-breton. 

III.  Il  ne  pourra  être  choisi  aucun  instituteur 
parmi  les  ministres  d’un  culte  quelconque , ni 
parmi  ceux  qui  auront  appartenu  à des  castes  ci- 
devant  privilégiées.  Ils  seront  nommés  par  les  re- 
présentans  du  peuple  sur  Findication  faite  par  les 
sociétés  populaires. 

IV.  Lés  instituteurs  seront  tenus  d’enseigner 
tous  les  jours  la  langue  française , et  la  déclara- 
tion des  droits  de  l’homme  , à tous  les  jeunes  ci- 
toyens  des  deux  Sexes  que  les  pères  et  mères  et 
tuteurs  seront  tenus  d’envoyer  dans  les  écoles  pu- 
bliques; les  jours  de  décade,  ils  donneront  lecture 
au  peuple , et  traduiront  vocalement  les  lois  de  la 
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république , en  préférant  celles  relatives  à l’agri- 
culture et  aux  droits  des  citoyens. 

Y.  Les  instituteurs  recevront  du  trésor  public 
un  traitement  de  i5oo  liv.  par  an  , payable  a la  fin 
de  chaque  mois  à la  caisse  du  district , sur  le  cer- 
tificat de  résidence  donné  par  les  municipalités  , et 
d’assiduité  et  de  zèle  a leurs  fonctions , donné  par 
l’agent  national  près  chaque  commune.  Les  sociétés 
populaires  sont  invitées  a propager  l’établissement 
des  clubs  pour  la  traduction  vocale  des  décrets  et 
des  lois  de  la  république , et  a multiplier  les  moyen» 
de  faire  connoîire  la  langue  française  dans  les  cam- 
pagnes les  plus  reculées. 

Le  comité  de  salut  public  est  chargé  de  prendre 
à cet  effet  toutes  les  mesures  qu’il  jugera  néces-. 
saires. 

Ce  décret  est  adopté. 

( Moniteur  du  9 pluviôse  an  II , 28  janvier  x 794*  ) 

N°  X. 

Discours  de  Maximilien  Robespierre , président 
de  la  Convention  nationale , au  Peuple  reuni 
pour  la  fête  de  V Être-Suprême.  Décadi  20 
prairial  an  II  de  la  République  française  r 
une  et  indivisible.  ^8  juin  1794*)  , 

Il  est  enfin  arrivé  le  jour  à jamais  fortuné,  que 
le  peuple  français  consacre  à Y Êtye-suprême.  Jamais. 
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le  Monde  qu’il  a créé  ne  lui  offrit  un  spectacle 
aussi  digne  de  ses  regards.  Il  a vu  régner  sur  la 
terre  la  tyrannie,  le  crime  et  l’imposture.  Il  voit 
dans,  ce  moment  une  nation  entière  aux  prises  avec 
tous  les  oppresseurs  du  genre  humain,  suspendre 
le  cours  de  ses  travaux  héroïques  , pour  élever  sa 
pensée  et  ses  vœux  vers  le  grand  Être  qui  lui 
donna  la  mission  de  les  entreprendre , et  la  fore* 
de  Jes  exécuter. 

N’est-ce  pas  lui  dont  la  main  immortelle,  en 
gravant  dans  le  cœur  de  l’homme  le  code  dé  la 
justice  e't  de  l’égalité,  y traça  la  sentence  de  mort 
des  tyrans?  N’est-ce  pas  lui  qui  , dès  le  com- 
mencement des  temps  , décréta  la  république  ,’et 
mit  à l’ordre  du  jour,  pour  tous  les  siècles  et  pour  * 
tous  les  peuples , la  liberté , la  bonne  foi  et  la 
justice  ? • - 

Il  n'a  point  créé  les  rois  pour  dévorer  l'espèce 
humaine,  il  n a point  créé  les  prêtres  pour  nous 
atteler  comme  de  vils  animaux:  au  char  des  rois , 
et  pour  donner  au  monde  l'exemple  delà  bassesse' 
de  l'orgueil,  de  la  perfidie,  de  l'aVarice,  de  U 
débauche  et  du  mensonge;  mais  il  a créé  l'Uni  ver* 
pour  publier  sa  puissance;  il  a créé  les  hommes 
pour  s aider  et  pour  s'aimer  mutuellement , et 
pour  arriver  au  bonheur  par  la  route  de  la  vertu* 

C est  lui  qui  plaça  dans  le  sein  de  l'oppresseur 
triomphant  le  remords  et  l'épouvante,  et  dans  I# 
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coeur  de  l’innocent  opprimé  le  calme  et  la  fierté. 
C’est  lui  qui  force  l’homme  juste  à haïr  le  mé- 
chant, à respecter  l’homme  juste;  c’est  lui  qui 
orna  de  pudeur  le ‘front  de  la  beauté  pour  l’em- 
bellir encore  ; c’est  lui  qui  fait  palpiter  les  en- 
traides maternelles  de  tendresse  et  de  joie  ; c’est 
lui  qui  baigne  de  larmes  délicieuses  les  yeux  du 
fils  pressé  contre  le  sein  de  sa  mare  ; c’est  lui  qui 
fait  taire  les  passions  les  plus  impérieuses  et  les 
plus  tendres  devapt  l’amour  sublime  de  la  patrie  ; 
c’cst  lui  qui  a couvert  la  nature  de  charmes,  de 
richesses  et  de  majesté.  Tout  ce  qui  esc  bon  est 
son  ouvrage  , ou  c’est  lui-même  : le  mal  appar- 
tient à l’homme  dépravé  qui  opprime  ou  qui  laisse 
opprimer  ses  semblables. 

L’auteur  de  la  nature  avoit  lié  tous  les  mortels 
par  une  chaîne  immense  d’amour  et  de  félicité  : 

Périsse  nt  les  tyrans  qui  ont  osé  la  briser  ! 

Français  républicains,  c’est  à vous  de  purifier 
la  .terre  qu’ils  ont  souillée,  et  d’y  rappeler  la  jus- 
tice, qu’ils  en  ont  bannie.  La  liberté  et  la  vertu 
sont  sorties  ensemble  du  sein  de  la.  Divinité  ; l’uné 
ne  peut  séjourner  sans  l’autre  parmi  les  hommes. 

Peuple  généreux  , veux-tu  triompher  de  tou» 
tes  ennemis,  pratique  la  justice,,  et  rends  û la 
Divinité  le  seul  culte  digne  d’elle.1  Peuple,  livrons- 
nous  aujourd'hui  sous  ses  auspices  aux  justes  trans.. 
ports  d’une  vive  alégresse.  Demain  nous  combat- 
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trotts encore  les  vices  et  les  tyrans,  nous  donnerons 
au  mon<Je  l'exemple  des  vertus  républicaines  ; et. 
ce  sera  l'honorer  encore. 

Deuxieme  Discours  du  président  de  la  Conven- 
tion nationale , au  moment  ou  V Athéisme , 

• * i 

consumé  par  les  flammes , a disparu , et  ou  * 
la  sagesse  apparoit  à sa  place  aux  regards 
du  peuple . 

* % 4 ' t 

Il  est  rentré  dans  le  néant , ce  monstre  que  le 
génie  des  rois  avoit  votai  sur  la  France  : qu'avee 
lui  disparoissent  tous  les  crimes  et  tous  les  mal- 
heurs du  monde.  Armés  tour  k tour  des  poignards 

* t 

du  fanatisme  et  des  poisons  de  l'athéisme  , les  rois 
conspirent  toujours'  pour  assassiner  l'hUmanité. 
S'ils  ne  peuvent  plus  défigurer  la  divinité  par  la 
superstition , pour  l’associer  k leurs  forfaits  , ils 
s'efforcent  de  la  bannir  de  la  terre  pour  y régner 
seuls  avec  le- crime.  w ' 

Peuple , ne  crains  plus  leurs  complots  sacri- 
lèges : ils  ne  peuvent  pas  plus  arracher  le  monde  du 
sein  de  son  auteur,  que  le  remords  de  leur  propre 
cœur.  Infortunés,  relevez  vos  fronts  abattus,  vous 
pouvez  encore  impunément  lever  les  yeux  vers  le 
ciel  ! Héros  de  la  patrie , votre  généreux  dévoue*** 
ment  n'est  point  une  brillante  folie  : si  les  satellite* 

6. 
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delà  tyrannie  peuvent  vous  assassiner , il  n’est  pas 
en  leur  pouvoir  de  vous  anéantir  tout  entiers  : 
homme , qui  que  tu  sois  % tu  peux  concevoir  en- 
core de  hautes  pensées  de  toi-merne  ; tu  peux  lier 
ta  vie  passagère  à.  Dieu  môme  et  à Ti nf mortalité. 
Que  la  nature  reprenne  donc  tout  son  éclat  , et  la 
sagesse  tout  sou  empire  ; TÊtre  Suprême  n’est 
point  anéanti. 

C’est  surtout  la  sagesse  que  nos  coupables  en- 
nemis vouloient  chasser  de  ta  république;  c’est 

4 

a la  sagesse  seule  qu’il  appartient  d’affermir  la 
prospérité  des  empires  ; c’est  à elle  de  nous  ga- 
rantir les  fruits  de  noire  courage.  Associons-la 
donc  à toutes  nos  entreprises  : soyons  graves  et 
discrets  dans  toutes  nos  délibérations  , comme  des 
hommes  qui  stipulent  les  intérêts  du  Monde.  Soyons 

ardens  et  opiniâtres  dans  notre  colère  contre  les 

* 

tyrans  conjurés,  imperturbab  es  dans  les  dangers, 
patiens  dans  les  travaux,  terribles  daus  les  revers  , 
modestes  et  vigil  ms  daus  les  succès:  Soyons  gé- 

i 

néreux  envers  les  bons , compatissais  envers  les 
malheureux  , inexorables  envers,  les  médians , 
justes  envers  tout  le  monde.  IN  e comptons  point  sur 
nue  prospérité  sans  mélange  et  sur  des  triomphes 
sans  obstacles , ni  sur  tout  ce  qui  dépend  de  la 
fortune  ou  de  la  perversité  d’autrui.  Ne  nous  re- 
posons que  sur  notre  coustance  et  sur  notre  vertu  : 
seuls  , mais  infaillibles  garana  de  noire  iudépen- 
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dance  , r écrasons  la  ligue  impie  des  rois  par  la 
grandeur  de  notre  caractère  , plus  encore  que  par 
la  force  de  nos  armes.  • 

Français,  vous  combattez  les  rois,  vous  êtes 
donc  dignes  d’honorer  la  Divinité  : Être  des  êtres, 
auteur  delà  natur'e,  l'esclave  abruti , le  vil  suppôt 
du  despotisme,  l'aristocrate  perfide  et  cruel,  t’ou- 
tragent en  t'invoquant  ; mais  les  défenseurs  de  la 
liberté  peuvent  s’abandonner  avec  confiance  dans 
ton  sein  paternel.  Etre  des  êtres  , nous  n'avons 
point  à t'adresser  d'injustes  prières  : tu  connois 
les  créatures  sorties  de  tes  mains  ; leurs  besoins 
n'e'chappent  pas  plus  à tes  regards  que  leurs  plus 
secrètes  pensées.  La  liaine  de  la  mauvaise  foi  et 
de  la  tyrannie  brûle  dans  nos  cœurs  avec  l'amour 
de  la  justice  et  de  la  patrie.  Notre  sang  coule  pour 
la  cause  de  l'humanité  : voilà  notre  prière,  voilà 
nos  sacrifices voilà  le  culte  que  nous  t'offrons. 

( Moniteur  du  22  prairial  an  II.  ) 

XI. 

N S * ‘ ♦ ' | 

Arreté  du  comité  de  salut  public  qui  charge  la 
Commission  d'instruction  publique , de  la 
police  morale  du  théâtre.  Rapport  et  Arrêt 
de  cette  Commission  portant  que  la  fêle  à 
V Être-  Suprême  ne  pourra  être  représentée 
sur  aucun  théâtre . _ 

Extrait  du  registre  des  arrêtés  du  comité  de  salut 
public  de  la  convention  nationale. 
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Le  comité  de  salut  public  arrête  : #. 

Art.  I.  La  commission  d’instruction  publique 
est  exclusivement  chargée,  en  vertu  de  la  loi  du 
12  germinal,  de  tout  ce  qui  concerne  la  régénéra- 
tion de  l’art  dramatique,  et  de  la  police  morale  des 
spectacles  qui  fait  partie  de  l’éducation  publique. 

. Art.  II.  Elle  est  pareillement  chargée  de  l’exa- 
men des  .théâtres  anciens,  des  pièces  nouvelles,  de 
leur  admission.  . 

L’administration  de  police  de  la  municipalité  de 
Paris  et  toutes  celles  de  la  république  feront  par- 
venir sans  délai , à la  commission,  tous  les  registres 
et  répertoires  relatifs  aux  pièces  de  théâtre. 

^Art.  III.  La#police  intérieure  et  extérieure  des 
théâtres,  pour  le  maintien  du  bon  ordre,  estexpres** 
sèment  réservée  aux  municipalités.  • 
t Art.  IV.  L’organisation  matérielle  de  la  direc** 
tion  des  théâtres,  leur  administration  intérieure  et 
financière,  sont  laissées  aux  soins  des. artistes , qui* 
néanmoins  en  soumettront  les  plans  et  les  résultats 
à la  commission  de  l'instruction  publique.  Les 
artistes  ne  pourront  être  membres  de  cette  admi- 
nistration. 

Art.  V.  Il  sera  nommé  pour  chacun  des  théâtres 

* t 

de  FOpéra  national,  rue  de  la  Loi,  et  de  l’Egalité, 
faubourg  Germain , un  agent  national  qui  aura  la  t 
surveillance  générale  sur  les  propriétés  nationales 
çonfiées  aux  artistes,  sur  leur  conclût#  publique, 
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morale  et  politique  ; sur  l’exactitude  des  recettes  et 
des  paiemens  aux  divers  artistes,  sur  l'ensemble  de 
leurs  opérations,  et  sur  tout  ce  qui  concerne  le 
service  public.  Ces  agens  , nommés  par  la  commis- 
sion de  l’instruction  publique,  sauf  l’approbation 
du  comité  de  salut  public,  rendront  régulièrement 

compte  à la  commission. 

, » / 

Signé  au  registre  les  membres  du  comité. 

•»  < * 

\ , * * ■ * 

Pour  extrait.  Signé  Collot-d’IIerbois,  Barere, 

et  Billaud-Varennes. 


- , 7 

'Le  gouvernement  républicain  est  le  centre  où 
toutes  nos  institutions  doivent  venir  se  ratta- 

v s ' * » 

cher. 

r Jüsqu’a  .présent  les  théâtres,  abandonnés  aux 
spéculations  dès  auteurs,  diriges  par  les  petits 
intérêts  des  hommes  ou  des  partis , n’ont  marché 
que  foiblemeut  vers  le  but  d’utilité  politique  qui 
leur  marque  un  meilleur  ordre  de  choses. 

• Quelques-uns,  il  est  vrai,  surtout  ceux  que.  le 
despotisme  avoit  condamnés  à une  nullité  réfléchie, 
à une  trivialité  dégoûtante,  à une  4 immoralité 
hideusè , jiarce  qu’ils  étoiént  fréquentés  par  celte 
classe  dè  citoyens  que  le  despotisme  appeloit  le  peu- 
ple, *et  qu’il  i^étoït  pas  utile  au  despotisme  que  le 
peuple  soupçonnât  sa  dignité  ; quelques-uns,  dis-je, 
ont  paru  Sortir ‘de  cette  léthargie,  aux  premiers 
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seeens  de  cette  liberté  qui  rappelait  sur  leur  gcèn» 
le  bon  sens  et  la  raison. 

Si  leurs  efforts  ont  été  en  général  plus  constant 
qu’heureux  ; si,  malgré  quelques  étincelles  fugi-» 
tives,  quelques  phosphores  éphémères,  la  carrière 
dramatique  est  restée  couverte  de  ténèbres  perfides, 
nous  en  connoissons  les  causes  : des  préjugés  d’au-* 
teurs  carçssés  d’un  certain  public,  accoutumés  à un 
certain  genre  de  succès,  des  sentimens  plus  bas 
encore , expliquent  assez  à l'observateur  ce  sommeil 
momentané  des  Muses. 

Bientôt  nous  irons  chercher  le  mal  jusque  dans 
sa  racine;  nous  en  poursuivrons  le  principe  ; noua 
en  préviendrons  les  funestçs  effets.  Pour  ce  moi 
ment  il  suffit  de  préparer  la  régénération  morale» 
qui  va  s’opérer,^  de  seconder  les  vues  provisoire» 
de  l’arrêté  du  comité  de  salut  public,,  de  vcrser> 
dans  les  spectacles  le  premier  germe  de  la  vie  poli-*. 

tique,  à laquelle  ils  ont  été  appelés  par  le  plan 

• / 

vaste  dont  la  commission  d’instruction  publique* 
concertera  l’cxécutipn  avec  le  comité  de  salut 


Les  théâtres  sont  encore  encombrés  des  débris,  . 

u f 

du  dernier  régime  ; de  foibles  copies  de  nos  grand» 

maîtres,  où  l’art  et  le  goût  n’ont  rion  A gagner  \ 

• * , *«>*«•  t 

d’intérêts  qui  no  nous  regardent  plq»;.  de,  mœurs 

qui  ne  sont  pas  les  nôtres*  

Jl  faut  déblayer  ce  chaos  d’objet* , oq  trop  &ran« 
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gersi  à la  révolution,  ou  peu  dignes  de  ses  sublimes 
efforts.  11  faut  dégager  la  scène , afin  que  la  raison  y 
revienne  parler  le  langage  de  la  liberté,  jeter  des 
fleurs  sur  la  tombe  de  ses  martyrs,  chanter  Thé-' 
roïsme  et  la  vertu  , faire  aimer  les  lois  et  la  patrie.' 

L'arrêté  du  comité  de  salut  public, du  1 8 prairial, 
charge  la  commission  d’instruction  publique  de  ce 
travail. 

De  celui-là  dépendent  les  succès  de  l'art  drama- 
tique ; il  est  la  base  et  comme  la  première  pierre  du 
temple  que  la  république  élève  aux  Muses. 

Pour  le  bâter,  il  faut  le  concours,  et  des  artistes 
qui  exécutent,  et  des  autorités  qui  surveillent;  la 
commission  appelle  autour  d'elle  les  hommes  et  les* 
lumières,  le  patriotisme  et  le  génie. 

- est  aux  artistes  , directeurs  et  entrepreneurs  de 
«spectacles,  dans  quelque  lieu  que  ce  soit  de  la 
republique  à faire  passer  à la  commission  l'état  de 
leurs  répertoires  actuels,  des  manuscrits  nouveaux 
qu'on  leur  présente.  : • • 1 

Ils  doivent  soumettre  à la  révision  de  la  commis- 
sion 1 organisation  intérieure  de  leur  administration 
policiale  et  financière.  Qu'ils  observent  que  les 
artistes  des  théâtres,  y peuvent  prendre  une  part 
consultative  et  surveillante  , puisqu'il  s'agît  de  leurs 
Intérêts;  mais  que  ceux  de  l'art  qu'ils  professent, 
les  travaux  qu’exige  la  perfection  à laquelle  il£ 
doivent  tons  avoir  l'ambition  d'aspirer , les  excluent 
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de.  tonte  prétention  à composer  le  conseil  actif  df 

cette  administration.  w 

, Les  théâtres  de  L’Opéra  national , rue  de  la  Loi  + 
et  de  1 Egalité,  faubourg  Germain,  sont  sous  un: 
régime  particulier  j il  faut  à leurs  agens  des  inslruc-i 
tions  particulières*.  •.  . 

Les  officiers  municipaux  de  toute  la  république, 
les  administrateurs  de  la  police  de  Paris,  doivent 
renvoyer  sans  délais  à la  commission,  tons  les 
registres  et  répertoires  qui  leur  auraient  été  remis  ; 

ils  doivent  abandonner  à la  commission  de  l’insu 

* • 

truction  publique  une  surveillance  morale  que  sa 
dénomination  seule  lui  attribue,  et  se  dépouiller 
d’une  responsabilité  qui  ne  peut  plus  être  la  leur. 

La  police  intérieure  et  extérieure,  eu  ce  qui 
regarde  le  bon  ordre,  leur  reste  : c’est  à ces  auto- 
rités. à pourvoir  . à la  sûi’eté,  à (La  commodité  des> 
citoyens  ; il  est  de  leur  devoir  de  prévenir  les  acci- 
dens- physiques  ; c’est  en  se  renfermant  dans  leurs 
attributions  respectives,  que  les  fonctionnaires  pu-* 
blics  exécutent  avec  précision r,  cou fretit  au  même 
but  sans  se  heurter  : c est  faire  beaucoup,  que  de 
faire  chacun  ce  que  l’on  doit.  ' i:  - 

; Et  vous  , écrivains  patriotes,  qui  aimez  les  arts; 
qui  , dans  le  recueillement  du  cabinet,  méditez  tout 
ce  qui  peut  être  utile  aux  hommes,  déployez  vos1 
plans,  calculez  avec  nous  la  foroè  rnorvale  des  «pefe-‘ 
tacles.  11  s’agit  de  combiner  leur  influence  soeiâjd» 
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aVec  les  principes  du  gouvernement  ; il  s’agit  d’élever 
une  écolo  publique  où  le  goût  et  la  vertu  soient  éga- 
lement respectés.  » ...  : : .«* 

La  commission  interroge  le  génie,  sollicite  les 
talens,  s’enrichit  de  leurs  veilles,  et  désigne  à leurs' 
travaux  le  but  politique  vers  lequel  ils  doivent 

marcher.  * * ' , 

Les  membres  composant  la  commission  d’ins- 
truction publique.' 

, commissaire;  Fourcade, 

* * » * * ***  » « 

• t 

, » » 

« • * ♦ * * k ' t * * 

Rapport  et  Arrêté,.  , , . 

/.  Rien  ne  prouve  mieux  la  nécessite  d’établir  ‘sur 
les  théâtres  le  gouvernement  révolutionnaire  des 
arts,  que  le  genre  et  l’esprit  des  ouvrages  dont  se 
composent  leurs  répertoires.  * • 

'.  A ne  considérer  ces  productions  que  du  côté 
politique,  et  d’après  leurs  rapports  avec  le  gouver- 
nement , on  ne  peut  disconvenir  que  leur  but  général  ; 
leur  marche  eobimune,  ne  soient* de  saisir  le  gôût. 
du  moment  plutôt  que  la  pensée?  publique  et  éter- 
nelle, d’imiter  plus  que  de  créer,  de  ne  conquérir 
enfin  que  des  applau&issemens  de  circonstance. 

. De  là  leujT  nullité  politique. 

Il  est  une  foule  d’auteurs  al ertesù  guetter  Tordre* 
du  jour;  ils  connoissent  le  costume  et  les  couleur» 


adjoint. 
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de  la  saison  ; ils  savent  à point  nomme  quand  il  faut 
affubler  le  bonnet  rouge , et  quand  il  faut  le  quitter. 

Leur  génie  a fait  un  siège , emporté  une  ville  , 
avant  que  nos  braves  républicains  aient  ouvert  U 

tranchée. 

* 

Dans  ces  échos  des  idées  reçues,  ne  cherchez^ 
pas  celles  qu'il  eût  fallu  faire  recevoir  : ce  qui  plaît 
prend  à leurs  yeux  le  caractère  de  rutile. 

De  là  encore  la  corruption  du  goût , l'avi- 
lissement de  l'art  ; tandis  que  le  génie  médite  et 
jette  en  bronze,  la  médiocrité,  tapie  sous  l'égide 
de  la  liberté , ravit  en  son  nom  le  triomphe  d'un 
moment,  et  cueille  sans  efforts  les  fleurs  d'un  succès 
éphémère. 

Ces  réflexions  s'appliquent  • naturellement  à 
quelques  pièces  de  théâtre  présentées  à l’examen 

/f 

de  la  commission , sous  le  titre  de  Fête  à V Etre- 
Suprême.  • 

Les  nommer,  c'est  en  faire  l'analyse  ; elles  offrent 

le  grand,  le  sublime  tableau  du  20  prairial,  rétréci 

* • 

dans  les  proportions  de  la  scène  qui  les  attend. 

On  doit  rendre  justice  au  fond  de  l'ouvrage; 
l’intention  en  est  pure. 

1 Mais  n'en  est-ii  point  de  ces  fêtes  en  miniature  , 
de  ces  rassemblemens  de  théâtre,'  comme  de  ces 
groupes  d'enfans  qui  embarrassent  un  instant  le 
détour  d'une  rue,  et  se  croient  une  armée?  Que 
diriez -vous  si  on  vous  moniroit  les  batailles 
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d'Alexandre  dans  nne  lanterne  magique,  ou  le 
plafond  d’Hercuie  snr  une  bonbonnière  ? 

Quand  un  auteur  me  présente  la  France  sur 
quelques  planches,  la  nature  en  raccourci  ; quand  je 
vois  sortir  d'une  douzaine  de  coulisses  un  peuple 
immense,  dont  un  champ  vaste  contient  à peine  la 
majesté  qui  ne  se  rassemble  que  sous  la  voûte  du 
cielj^e  crois  retrouver  le  génie  welche  de  cafinan- 
cier  quifaisoitcbuper  ses  livres  pour  les  ajuster  à ses 
tablettes  d'acajou,  ou  le  génie  barbare  de  Busiris, 
qui  mutiloit  des  corps  vivans  pour  les  réduire  aux 
proportions  de  son  lit  de  fer. 

f 

Quelle  scène  enfin,  avec  ses  roches,  ses  arbres 
de  carton,  son  ciel  de  gueni^es,  prétend  égaler  la 
magnificence  du  20  prairial , ou  en  effacer  la 
, mémoire  ? 

. • 

Ces  tambours,  cette  musique , l’airain  mugissant, 
ces  cris  de  joie  élancés  jusqu'aux  cieux,  ces  flots 
d’un  peuple  de  frères,  ces  vastes  flots,  dont  le 
balancement  doux  et  majestueux  peignoità  la  fois  et 
l'élan  de  l'ivijèsse  reconnoissante , et  le  calme  serein 
de  la  conscience  publique;  ces  voiles  humides  ; ces 
nuages  que  les  zéphyrs,  en  jouant, balançoient  sur  nos 
têtes,  entr'ouvroient  de  temps  en  temps  aux  rayons 
du  soleil,  comme  s'ils  eussent  voulu  le  rendre  témoin 
des  plus  beaux  momens  de  la  fête  ; enfin  l'hymne  do 
la  victoire,  l'union  du  peuple  et  de  ses'repré&entans* 
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tons  les  bras  élèves  et  tendus  vers  le  ciel,  jurant  j 
. devant  le  soleil,  les  vertus  et  Ja  république. 

C’étoit  là  rEternei,  la  nature  dans  toute  sa 
magnificence,  toute  la  fête  de  l’Eire-Suprême. 

Ce  n’est  que  dans  ces  souvenirs  qu’on  peut 

retrouver  les  impressions  profondes  dont  nos 

cœurs  furent  émus;  les  rechercher  autre  part, 

c*est  les  affoiblir;  rapporter  sur  la  . scène  ce 
• » ' 
spectacle  sublime,  c’est  le  parodief. 

Ainsi,  le  premier  qui  imagina  de  faire  jouer  de 
telles  fêtes , dégrada  leur  majesté , détruisit  leur 
effet,  et  éleva  le  signal  du  fédéralisme  dans  la  reli- 
gion du  peuple  français  et  du  genre  humain  ; car,  s’il 
est  permis  de  concentrer  dans  une  salle,  de  tra- 
vestir sur  un  théâtre  les  fêtes  du  peuple,  qui  ne 
voit  que  ces  mascarades  deviendront  de  préférence 
les  fêtes  de  la  bonne  compagnie,  qu’elles  prépa- 
reront à de  certaines  gens  le  plaisir  de  s’isoler, 
d'échapper  au  mouvement  national?  -Les  fêtes  du 
peuple  sont  les  vertus;  elles  sont  générales,  et  ne 
se  célèbrent  qu’en  masse.  v * - ’ 

Quel  encens  enfin  offrir  à l’Eterftel;  que  ces  prôdne-* 
tious  bizarres,  ces  chants  parques  tEune  foüledau^ 
leurs  nouvrau-nés  ,que  la  liberté  n’inspira  jamais  ! 
» Ce  seroit  ici  le  lieu  de  tracer  aux  auteurs  le  plan 
des  spectacles  nationaux  et  dignes  d’un  peuple 
libre,  si  ce  tableau  ne  faisoit  pas  partie  d’un -travail 
plia  large  > qui  doit  régénérer.!»  $céne  iépubèicafitiéi 
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Contentons-nous  d’observer  surtout  aux  jeunes 
littérateurs  v,  que . la  route  de  l’immortalité  e9t 
pénible;  que  si  un  despote  ne  saufi'rit  pas  que 
des  crayons  vùlgaires  défigurassent  ses  traits,  la 
liberté  aussi  ne  se  reconnoit  que  sous  les  pinCeaui 
d’Apelle',  que,  pour  offrir  au  peuple  français  des 
ouvrages  impérissables  comme  sa  gloire,  il  faut  se 
défier  d’une  fécondité  stérile,  d un.  Succès  non 
acheté  , qui  tue  le  talent,  où  le  génie  se  dissipe  en 
quelques  étincelles  fugitives  parmi  une  nuit  de 
fumée;  que  ces  fruits  précoces  et  luYtifs, sympt&me 
du  besoin  beaucoup  plus  que  dés  talens,  dont  le 
mérite,  se  calcule  d’après  la  recette,  avilissent 
l’œuvre  et  l’ouvrier.  » , • • • * . 

C’est  avec  peine  que  la  commission  se  voit  forcée 
de  marquer  ses  premiers  pas  dans  le  sentier  du  / 
goût  et  du  vrai  beau,  par  des  leçons  sévères  ; mais  ; 
idolâtre  deâ  arts  dont  la  régénération  lui  est  confiée  , 
elle  saura  distinguer  le  mérite,  rechercher  Le  talent, 
encourager  ses  efforts , applaudir  à ses  succès.  EÜe  . 
est  comptable  aux.  lettres , à la  nation  , à elle-même , 
du  poète  dont  elle  n’aura  pas  monté  la  lyre,  de 
l’historien  à.  qui  elle  n’aura  pas  donné  un  burin  r 
des  crayons  du  génie  dont  elle  n’aura  pas  secondé  , 
dirigé  les  élans. 

Que  le  jeune  auteur  ose  donc  mesurer  d’un  pas 
hardi  toute  l étendue  de  la  carrière;  que  la  géné- 
reuse ambitiou  d être  utile  présente  toujours  à sa 
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pensée  le9  sujets  sous  leur  rapport  moral  et  répu-» 
blicain  ; qu'il  fuie  surtout  la  pensée  facile  et  battue 
de  la  médiocrité. 

L’écrivain  qui  n’offre,  au  lieu  de  leçons  , que  des 
redites,  au  lieu  d’intérêt,  que  des  pantomines,  au 
lieu  de  tableaux,  que  des  caricatures,  est  inutile 
aux  lettres,  aux  mœurs,  à l’Etat,  et  Platon  l’eût 
chassé  de  sa  république. 

D’après  ces  rétlexions,  la  commission  d’instruc- 
tîou  publique , considérant  que  les  pièces  consa- 
crées  à retracer  la  fête  à l’Etrc-Suprème  n’offrent , 
quels  que  soient  les  talens  des  auteurs , que  des 
cadres  étroits,  au  lieu  d’un  immense  tableau; 

Qu’elle9  sont  au-dessous  de  la  nature  et  de  la 
vérité  ; 

Qu’elles  tendent  à contrarier  l’effet,  a détruire 
l’intérêt  des  fêtes  nationales  , en  rompant  le&r  unité 
par  une  copie  sans  art,  par  une  image  sans  vie;  en 
substituant  des  groupes  à la  masse  du  peuple , en 
insultant  sa  majesté  ; 

Qu’elles  nuisent  aux  progrès  de  l’art,  étouffent 
le  talent,  corrompent  le  goût,  sans  instruire. la 
nation,  arrête  : 

y* 

Que  la  Fête  à V Etre-Suprême  ne  pourra  être 
représentée  sur  aucun  théâtre  de  la  république  ; 

Que  le  présent  sera  adressé  aux  municipalités, 
pour  suspendre,  dans  leurs  arrondissemens,  les 
représentations  des  poèmes  de  cette  nature , qui 


C 97  ) 

pontroieTU  y ayoir  lieu,  et  que  ces  autorités  ins- 
truiront la  commission  des  mesures  qu’elles  pren- 
dront à ce  sujet.  • 

Paris,  le  1 1 messidor  an  II  de  la  république 
française,  une  et  indivisible. 

Les  membres  composant  la  commission  d’ins- 
truction publique. 

Signé  Pàyàn,  commissaire;  Fourcade,  adjoint. 

Le  comité  de  salut  public  approuve  la  mesure 
adoptée  par  la  commission  d’instruction  publique. 

.Le  i3  messidor  an  II.  Signé  les  membres  du 
comité  de  salut  public. 

Pour  extrait.  Pat  an,  •n,  missaire. 

4 

■ , » 

( Moniteur  du  27  messidor  an  //.) 

f * 

Rapport  de  David  sur  V Apothéose  de  Barra 

et  Viala. 

Du  23  messidor  an  IL 

La  convention  nationale  m’a  chargé  de  lui  pré** 
senter  mes  idées  sur  le  plan  de  la  fête  à décerner 
en  l’honneur  des-  jeunes  héros  Barra  et  'Vialak.  Ci- 
toyens, interprète  des  sentimens  qui  vous  animent  ? 
je  vais  essayer  de  les  développer,  et  prouver  en 
môme  temps  à l’Univers  entier  que  ce  n’est  paô 
en  vain  que  yous  appelez  la  nation  à une  entière 
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régénération  morale  ; que  d’un  bout  à l'autre  de 
la  France  , le  cri  spontané  de  vivre  libre  ou  mourir 
se  fit  entendre,  et  porta  l'effroi  dans  l’âme  des 
tyrans  coalisés. 

Jusqu’ici  l’opinion  publique  s est  traînée  à pas 
lents  : pendant  trois  ans  et  plus,  les  efforts  crimi- 
nels de  nos  ennemis  ont  tenu  la  balance  en  équi- 
libre. Le  peuple  languissant  sembloil  fatigué  de 
ses  premiers  succès  , son  assoupissement  alloit  être 
funeste  à la  liberté.  Vous  avez  sonné  le  tocsin  du 
io  août , et  son  réveil  a été  terrible  : le  trône  ren- 
versé a disparu.  Aujourd’hui  , représentans  du 
peuple,  vos  soins  se  ^pt  tournés  vers  la  morale, 
et  vous  avez  senti  de  quelle  importance  il  est  de 
ramener  les  hommes  à la  vérité.  Pour  atteindre  ce 
but,  je  pense  qu’il  est  bon  d’établir  une  compa- 
raison entre  le  gouvernement  arbitraire  et  celui 
que  vous  avez  fondé,  un  combat  entre  le  vice  et 
la  vertu. 

Les  hommes  ne  sont  que  ce  que  le  gouverne- 
ment les  fait  ; cette  vérité  fut  de  tous  les  temps* 
Le  despotisme  atténue  et  corrompt  l’opinion  pu- 
blique , ou,  pour  mieux  dire,  là  ou  il  règne,  il 
n’eu  peut  exister  : il  proscrit  avec  soin  toutes  les 
vertus;  et  pôiir  assurer  son  empire  , il  se  fait  pré- 
céder de  la  terreur,  s’enveloppe  du  fanatisme,  et 
se  coiffe  de  l’ignorance  : partout  la  trahison  à l’œil 
louche  et  perfide,  la  mort  et  la  deyssiation  le 
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•uivent  ; il  traîne  aussi  après  lui  TaviliSsemept  dont 
il  couvre  les  régions  dans  lesquelles  il  établit  sa 
demeure  environnée  de  ténèbres  : c'est  dans  l’ombr% 
qu’il  médite  le  crime , et  rive  les  fois  de  ses  mal- 
heureuses victimes  dont  il  suce  le  sang.  Ingénieux 
à les  tourmenter,  il  élève  des  bastilles  : dans  ses 
momens  de  loisir  il  invente  des  supplices  , et  re- 
paît ses  yeux  de  la  vue  des  cadavres  immolés  à 
à ses  fureurs.  Capet , le  dernier  de  nos  tyrans, 
ne  voulut-il  pas  le  10  août,  et  hypocritement 
savourer  ce  royal  plaisir  ? • 

Sous  les  lois  barbares  du  despotisme,  les  hommes 
avilis  et  sans  morale  ne  conservent  pas  même  la 
forme  altière  que  leur  a donnée  la  nature  : partout 
ils  portent  la  corruption  et  le  découragement  ; les 
bras  sont  arraches  de  la  charrue  , et  restent  oi- 
sifs dans  les  palais  des  grands  ; les  terres  sont  in^ 
cultes  , les  troupeaux  meurent  dans  les  pâturages 
desséchés  , et  le  commerce  est  anéanti.  Il  fait  plus  ; 
son  joug  est  si  pesant,  qu'il  étouffe  dans  les  cœurs 
jusqu’au  désir  d’être  père,  et  que  réponse  maudit 
sa  fécondité.  L’amour  de  la  patrie  est  banni,  sa 
voix  ne  se  fait  plus  entendre  , et  le  froid  égoïsme 
remplace  *parmi  les  hommes  les  vertus  qui  les 
abandonnent  ; alors  leur  malheur  est  consommé, 
ils  deviennent  lâches,  feroces  et  perfides  comme 
leur  gouvernement.  O vérité  humiliante  ! tel  étoit 
le  Français  d’autrefois. 

. „ L * -v*  • f 
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Détournons,'  représentait  du  peuple,  nos  re- 
gards de  cet  abîme  que  vous  avez  comblé  : offrons 
à vos  yeux  un  tableau  plus  digne  de  vous-mêmes  ; 
présentons  l’homme  à son  Auteur  tel  qu'il  sortit 
de  ses  mains  divines  , et  mettons  au  grand  jour 
les  avantages  du  gouvernement  républicain. 

La  démocratie  ne  prend  conseil  que  de  la  na- 

• 

ture,  à laquelle,  sans  cesse  elle  ramène  les  hommes; 
son  étude  est  de  les  rendre  bons , de  leur  faire  ai- 
mer la  justice,  l’équité.  C’est  elle  qui  leur  ins- 
pire  ce  noble  désintéressement,  qui  élève  leurs 
âmes  et  les  rend -capables  d’eutreprendre  et  d’exé- 
cuter les  plus  grandes  choses.  Sous  son  règne  , 
toutes  les  pensées  , toutes  les  actions  se  rapportent 
à la  patrie  : mourir  pour  elle , c’est  acquérir  l'im- 
mortalité ; les  sciences  et  les  arts  sont  encouragés, 
ils  coucourent  à l’éducation  et  au  bonheur  public, 
ils  parent  la  vertu  des  charmes  qui  la  rendent 
chère  aux  mortels,  et  inspirent  l horreur  du  crime; 
la  terre  féconde  et  généreuse  répand  sur  son  front 
radieux  les  trésors  que  renferme  son  sein;  elle 
Comble  les  vœux  du  laboureur,  et  remplit  ses  gre- 
niers de  riches  moissons.  Sous  un  ciel  aussi  pur, 
sous  un  gouvernement  aussi  beau , la  mère  alors, 
la  mère  enfante  sans  douleur  et  sans  regrets  ; elle 
bénit  sa  fécondité,  et  fait  consister  sa  véritable  ri- 
chesse dans  le  nombre  de  ses  enfans.  Le  commerce 
fleurit  à l’ombre  de  la  bonne  foi,  la  sainte  égalité 
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plane  sur  la  terre , et  d'une  immense  population 
fait  une  nombreuse  famille.  O vérité  consolante  ! 
tel  est  le  Français  d'aujourd'hui. 

Peuples , écoutez  : et  vous  , tyrans  , lisez  et 
pâlissez  ; je  vais  mettre  sous  les  yeux  du  Monde 
las  titres  que  Barra  et  Agricole  Viala  ont  à la  re- 
connoissance  nationale  ; ceux  que  vous  avez  au 
mépris  de  la  nature,  que  vous  voulez  comprimer, 
y paroîtront  aussi  accompagnés  de  l'horreur  qu'ils 
inspirent. 

Ici  à treize  ans,  le  jeune  Barra,  enfant  héroïque, 
dont  la  main  filiale  nourrisson  la  mère , de  toutes 
parts  environné  des  assassins  de  l'humanité,  acca- 
blé par  le  nombre , tomboit  vivant  dans  leurs  fé- 
roces mains;  c’est  dans  le  danger  que  la  vertu 
brille  d’une  manière  plus  éclatante  : sommé  par  les 
brigands  de  crier  vive  le  Roi,  saisi  d'indignation, 
il  frémit  : il  ne  leur  répond  que  par  le  cri  de  vive 
la  République.  A l’instant  percé  de  coups,  il  tombe 
en  pressant  sur  son  cœur  la  cocarde  tritolore  ; il 
meurt  pour  revivre  à jamais  dans  les  fastes  de 
l’histoire. 

Là  , sur  les  bords  de  la  Durance , Agricole  Viala , 
dans  un  âge  plus  tendre  encore  , la  hache  à la 
main,  court  à une  mort  certaine  pour  couper  le 
câble  du  bac  qui  apportoit  sur  la  terre  de  là  li- 
berté l'odieux  fédéralisme  : atteint  d'un  plomb 
meurtrier  que  lancent  sur  lut  les  rebelles  Marsei^- 
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lais,  il  s’écrie  : Je  meurs  , cela  m’est  égal,  c’est 
pour  la  liberté  ; il  (lit > il  tombe  , il  est  mort,  et 


le  Midi  est  sauvé.  • 

Ainsi  se  fane  et  meurt  une  fleur  nouvelle  coupée 
par  le  tranchant  de  la  charrue  ; ainsi  les  pavots 
battis  de  l orage  courbent  leurs  têtes  appesanties  • 
par  la  pluie^:  Barra,  Agricole  Viala  , ainsi  vous  fûtes 
moissonnés  à la  fleur  de  vo  s ans. 

Et  vousl,  infâmes  oppresseurs  delà  terre,  vous 
qui,  prêtant. votre  langage  à celui  qui  créa  la  li- 
berté, prétendez  tenir  de  lui  le  droit  de  gouverner 
lç  monde  : où  sont-ils  vos  héros!  qu’ils  pnroissent; 
comparerez-tfoos  à nos  jeunes  républicains  ces  vils 
courtisans  nourris  au  milieu  des  cours  dans  le  sein 
des  voluptés,  ces  sybarites  efféminés  dont  l’âme 
corrompue  ne  se  fait  pa$  même  une  idée  de  la 
vertu  , et  dont  les  bras  énervés  ne  sont  chargés 
que  de  chiffres,  gages  impudiques  de  leurs  adul- 
tères amours  , ces  courtisans  enfin  qui , apportant 
au  milieu  des  camps  leur  arrogance  et  leur  lâcheté  , 
fuient  à la  vue  du  moindre  danger,  et  volent  ca- 
cher leur  honte  dans  les  bras  de  la  débauche  ; les 
comparerez-vous  encore  à ces  instrumens  aveugles 
qui  sont  en  même  temps  les  victimes  de  vos  for- 
faits ? Répondez  , croyez-vous  pouvoir  soutenir 
une  lutte  aussi  injuste  ? espérez-vous  encore,  dan* 
votre  présomptueux  délire  , renverser  un  gouver* 

nement  non-seulement  fondé  »ur  les  bases*  jtupé* 


» 


Digitized  b/  Google 


' C 103  ) 

rissables  que  la  nature  a posées  , maïs  encore  dé- 
fendu par  un  peuple  qui  compte  au  nombre  de  ses 
liéras  des  enfans  de  onze  et  treize  ans,  par  un: 
peuple  qui,  tout  entier  marchant  sur  leurs  traces, 
porte  gravé  en  son  cœur  le  mépris  de  la  mort,  la 
haine  des  brigands  couronnés,  et  tient  levé  sur. 
vos  têtes  coupables  le  glaive  qui  doit  purger  la 
terre  de  votre  homicide  existence  ; sachez  ,*vils 
tyrans,  que  là  où  brille  la  vérité  tombe  Terreur; 
que  là  où  les  vertus  triomphent  le  crime  trouve 
sa  punition. 

Lâches  , vous  avez  renoncé  à vaincre  par  la 
force  cte  peuple  généreux  que  vous  affectez  de 
mépriser,  et  qui  cependant  souffle  sur  vous  la  ter- 
reur qui  se  décèle  dans  toutes  vos  démarches.  Vous 
avez  à la  vérité  pris  une  tactique  plus  digue  de 
voué  et  de  votre  cause.  Instruits  à Técole  du  mi- 
nistre  ennemi  du  genre  humain,  Tempoisonncment, 

l’incendie , l’assassinat , voilà  vos  armes  favorites. 

7 v .■  • 7-  1 • . -•  ~u  : 

Pourquoi,  astucieux  Anglais,  pourquoi  n’as -tu 

pas  fait  briller  aux  yeux'  de  ces  jeunes  républir 

*■  ...  ^ T-:i  f 

cains  , le  métal  corrupteur  qui  t’ouvrit  les  portes 
de  l’infâme  Toulon?  Ab  F.  tu  savois  bien,  misé- 
rable  charlatan  , qu  ils  l’auroient  repousse  avec 
horreur  ; c’est  sur  les  âmes  vénales  des  Hebert , 
des  Ronsin  , des  Danton  et  des  Delacroix  , qiTil 
pouvoit  avoir  de  .1  empire  ; mais  dans  leurs  cœurs 
la  cupidiw^^pouvoit  point  trouver  de  place  ; à 
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cet  âge,  tu  le  sais  , tout  est  vertu  : va  , renonce  à 

tes  abominables  projets,  les  Français  sont  tous  des 

* ■ 4 

Barra  et  d^’s  Viala,  ils  ont  tous  juré  de  faire  triom- 
pher la  liberté,  d’anéantir  les  rois,  toi  et  leurs* 
satellites  , dont  les  crimes  sont  autant  multipliés 

— + 4'  e 

que  les  grains  de  sable  sur  les  rivages  de  la  mer. 

JNe  vous  offensez  pas  , représentai  d’un  grand 
peuple,  si  je  vous  ai  trop  long  temps  entretenus 
de  ce  ridicule  et  méprisable  Pitt  : bientôt  vtms 
n’entendrez  plus  parler  de  ce  monstre  , ni  des  ty- 
rans coalisés,  ils  ne  peuvent  soutenir  la  lutte , ils 
fuient,  ils  sont  vaincus. 

Ombres  sacrées  de  nos  martyrs  morts  sous  les 
murs  de  Toulon,  dans  la  Vendée,  paisibles  ci- 

» » * ' * - ^ •'t  • ' : i ,, 

toyens  assassinés  sur  l’autel  de  la  patrie,  et  vous , 
braves  soldats , qui  la  campagne  dernière  avez  ^eint 

. . ' J-Q  \ rln  '»  *•. 

de  votre  sang  les  vastes  plaines  de  la  Belgique , 
vous  qui  avez  péri  devant  Lyon  rebelle,  vous  qui 
dans  Marseille  êtes  tombés  sous  le  fer  des  fédéra- 


listes  , vous  tous  enfin  qui  êtes  morts  victimes 
de  la  perfidie  de  nos  ennemis,  vous  tous  paroissez  , 

| ' | _ -J  -4P-  ' lj  / * - * >.  *« 

je  vous  évoqué , je  vous  vois 

Toi , incomparable  Marat , montre  le  passage  que 


:toî,  Le  Pelletier, 
atellite  du  der- 
à montre  cette 
inés  les  glace? 
de  la  mort:  toi,  vertueux  Cbalier,  montre  le  glaive 


le  fer  assassin  ouvrit  à ton 
découvre  ce 
tuer  de  nos  tyrans 
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qui  cinq  fois  liésita  de  trancher  le  fil  de  tes  jours: 
toi,  Bayle,  montre  le  cordon  fatal  qui  couvrit  tes 
yeux  des  ombres  de  la  nuit  : toi , Beauvais,  les 
meurtrissures  qui  t’ouvrirent  à pas  lents  les  portes 
du  tombeau  : et  toi , philosophe  courageux,  Fabre 
de  l’Hérault , dont  l’âme  républicaine  préféra  la 
mort  à une  fuite  honteuse  , montre  des  innom- 
brables cicatrices  ; vous  , respectables  enfans  , h 
Barra  ! ô.  Viala  ! le  sang  que  vous  avez  répandu 
fume  encore,  il  s’élève  vers  le  ciel,  il  crie  ven- 
geance ! 

Illustres  républicains,  vos  mânes  seront  apai- 
sé&jjflhlui  qui  fait  succéder  la  lumière  aux  té- 
nèbHI W,  a déposé  en  nos  mains  là  foudre  qui  doit 
punir  les  rois  , leurs  complices  , et  réduire  en 
poudre  les  trônes  d’où  ils  conspirent  notre  perte. 
Le  tonnerre  gronde,,  l’orage  grossit,  il  s’avauce, 
il  approche  , il  éclate  ; ses  ravages  seront  terribles. 

O toi  dont  la  main  puissante  étend  le  ciel  commo 
un  voile,  toi  qui  règle  le  cours  des  révolutions  , 
ainsi  que  celui  des  saisons,  fais  disparoltre  de  la 
face  du  globe  , ou  plutôt  régénère  la  terre  impie 
qui  donnèroit  asile  au  despotisme , et  s’arincroit 
pour  sa  querelle  ; s'il  en  est  une  , son  crime  n’est 
que  celui  de  ses  tyrans , que  tous  les  maux  de  la 
guerre  retombent  sur  leurs  têtes  ! S’ils  échappent 
à nos  bras  vengeurs , que  la  terre  trop  long-temps 
souillée  de  leur  présence  , leur  refuse  un  abri , 
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et  la  nourriture  quelle  accorde  aux  animaux  les 
plus  féroces  ; que  le  sommeil  fuie  de  leur  pau- 
pière ; qu’à  chaque  instant  ils  invoquent  la  mort 
sans  pouvoir  l’obtenir,  ou  plutôt  qu’ils  soient  traî- 
nés à l’échafaud , et  que  leurs  cendres  empoison- 
nées soient  emportées  par  les  vents,  loin  du  globe 
reconquis  à la  liberté  ; n’épargne,  Dieu  veugeur, 
n’épargne  que  les  femmes  , les  enfans , les  vieil- 
lards égards,  n épargné  que  l’humble  toit  du  pauvre* 
et  que  le  monde  entier  répète  avec  nous  : Paix  aux 
chaumières,  mort  à tous  les  tyrans. 

Mais  quel  calme  soudain  apaise  mes  sens!  le 
ciel  a entendu  ma  voix,  mes  vœux  sont 
Peuple  français,  poursuis,  la  tyrannie  , 

encore  un  coup  elle  n’est  plus  ; la  terre  est  libre. 

Livrons  - nous  maintenant  , représentai  du 
peuple , aux  doux  épanebemens  de  la  reconnois- 
snnee  ; honorons  les  mânes  encore  sanglantes  des 

jeunes  héros  Barra  et  Viala  ; que  le  triomphe  que 

^ • 

nous  leur  décernons  porte  à leur  exemple  le  ca- 
ractère de  la  simplicité  républicaine,  et  l’em- 
preitite  auguste  de  la  vertu  : faisons  disparoître  ce 
pompeux  étalage  qui  éblouit  les  yeux , et  ne  rem- 
plit pas  l’âme  de  ces  émotions  délicieuses  qu’en- 
fante le  récit  des  belles  actions.  Laissons  les 
magnifiques  chars  aux  oppresseurs  de  la  nature 
ce  n’est  point  ici  l’Ôrgueilleux  Alexandre  en- 
trant dans  les  muss  de  Babylone  après  avoir  en- 
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chaîné  la  terït  ; ce  n’est  point  non  plus  un  César 
vainqueur  de  son  pays,  recevant  pour  prix  des 
fers  qu'il  donne,  les  honneurs  de  l’apothéose;  ce 
sont  deux  jeunes  soldats  qui  à treize  ans  ont  égalé 
la  gloire  des  héros  de  l’antiquité,  en  se  dévouant 
glorieusement  pour  la  liberté  de  la  patrie  ! O Barra! 
6 Agricole  Viala  ! les  urnes  qui  renferment  vos 
cendres  seront  portées  par  des  mères  et  de  jeunes 
guerriers;  le  peuple  français  tenant  à la  main  les 
palmes  de  la  Victoire  , sera  l'ornement  de  cette 
touchante  cérémonie.  • 

Que  le  père  accompagné  de  ses  fils  leur  dise  : 
Voilà  les  récompenses  que  la  patrie  rcconnoissante 
accorde  à ceux  qui  sont  morts  en  combattant  pour 
elle.  Mes  enfans,  quel  sort  plus  beau  , quelle  mort 
plus  glorieuse!  Barra  et  Viala,  aujourdhui  l’objet 
de  notre  admiration  , étoient  de  votre  fige  ; 
comme  vous  ils  se  scroient  livrés  aux  jeux  de  votre 
enfance  ; mais  placés  de  bonne  heure  dans  le  tumulte 
des  camps,  ils  faisoient  déjà  mordre  la  poussière 
aux  esclaves.  O mes  enfans , à leur  exemple  , 
soyez  la  terreur  des  rois  , les  soutiens  de  la  ré- 
publique et  1 honneur  de  mes  cheveux  blancs.  Il 
leur  dira  aussi  que  ce  ne  sont  plus  comme  autre- 
fois les  intrigues  d’une  cour  qui  décernent  les  ré- 
compenses, que  ce  n’est  plus  le  caprice  d’une  cour- 
tisane , ni  la  naissance  , qui  donnent  les  emplois  ; 
il  leur  apprendra  au  contraire  que  la  seule  vojp 
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pour  y arriver  est  de  posséder  des  vertus  et  des 
talens,  que  les  seuls  titres  de  l'immortalké  sont 
d’avoir  bien  mérité  de  la  patrie , et  d'avoir  versé 
sou  sang  pour  elle. 

Que  la  mère  à qui  le  ciel  a refusé  des  enfans 
mâles,  dise  à ses  filles  : Vous  voyez  aujourd’hui 
un  grand  peuple  rendant  hommage  au  dévouement 
héroïque  ; demain  il  célébrera  la  pudeur  ainsi 
que  la  piété  filiale.  Rendez-vous  dignes  , mes  filles, 
de  devenir  un  joue  l’objet  de  son  admiration  ; 
méprisez  l’or,  les  diamans,  et  cette  vaine  parure 
indigne  de  républicaines  ; née  de  la  corruption , 
elle  l’engendre  à son  tour.  N’empruntez  plus  dé- 
sormais l’éclat  factice  des  vêteroens , soyez  parées 
des  vertus  de  votre  sexe , vous  n’en  paroîtrez  que 
plus  belles.  Quand  votre  destinée  sera  unie  à celle 
d’un  époux  , servez-vous  de  l’empire  que  von9  a 
donné  la  nature  pour  étendre  dans  son  âme  celui 
de  la  vertu  républicaine.  Répandez  par  votre  dou- 
ceur des  fleurs  sur  le  chemin  que  vous  avez  à 
parcourir  ensemble , et  que  la  vie  soit  pour  vous 
un  passage  agréable.  Apprenez  que  la  vraie  richesse 
est  de  posséder  beaucoup  d’enfans  qui,  forts  et 
courageux,  seront  un  jour  les  défenseurs  de  la  pa- 
trie ; qu’à  l’exemple  de  Cornélie , ils  soient  votre 
parure  et  l’ornement  de  votre  maison. 

Que  le  vieillard  courbé  sous  le  poids  des  ans,  au- 
trefois le  rebut  de  sa  famille , en  soit  aujourd’hui  les 
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délice»  ; que  toujours  environné  de  sa  nombreuse 
postérité  , il  se  voie  renaître  dans  les  petits-en- 
fans  de  ses  enfans  , comme  les  arbres  antiques  qui 
voient  s'élever  autour  d'eux  une  plantation  nou- 
velle. » 

Que  la  mère  dont  le  fils  est  mort  au  cbamp  de 
bataille  , s'enorgueillisse  du  sang  qu'il  a versé 
pour  la  patrie  , que  des  larmes  de  joie  succèdent 
aux  larmes  de  la  douleur,  en  voyant  les  honneurs 
que  le  peuple  reconnoissant  rend  a sa  mémoire. 

Et  vous,  jeunes  républicains,  écoutez  la  voix 
de  la  patrie , c'est  en  vous  qu'elle  a mis  ses  plus 
douces  espérances  : vos  mères  ont  donné  le  jour 
à des  héros  ; vous  imiterez  leur  exemple.  La  vic- 
toire va  vous  donner  des  amans  digties  de  vous , 
c'est  sur  eux  que  vous  devez  fixer  votre  choix  : 
gardez-vous  de  dédaigner  ces  illustres  défenseurs 
couverts  d'honorables  cicatrices.  Les  cicatrices  du 
héros  de  la  liberté  sont  la  plus  riche  dot  et  l'or- 
nement le  plus  durable.  Après  avoir  servi  leur 
pays  dans  la  guerre  la  plus  glorieuse,  qu'ils  goûtent 
avec  vous  les  douceurs  d’une  vie  paisible  ; que 
vos  vertus , que  votre  chaste  fécondité  centuplent 
les  ressources  de  la  patrie  ; que  chacun  vous  voyant 
au  milieu  d’une  nombreuse  famille  , vous  porte 
respect  , et  dise  avec  admiration  : Voilà  la  digne 
compagne  d'un  citoyen  vertueux , qui  a perdu  le 
bras  à la  mémorable  journée  de  Fleurus;  que  les 
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rejetons  d’un  tel  père  marchent  sur  ses  traces  i 
soient  les  implacables  ennemis  de  la  tyrannie  , et 
les  émules  des  Barra  et  des  Viala. 

\ 

Plan  de  la  Fête  qui  aura  lieu  le  io  thermidor f 
pour  décerner  les  honneurs  du  Panthéon 
à Barra  et  à Viala. 

À trois  heures  après  midi,  une  décharge  géné- 
rale d’artiîlerie  part  de  la  partie  occidentale  do 
l’ile  de  Paris , elle  annonce  la  cérémonie. 

Aussitôt  le  peuple  se  rassemble  au  palais  na- 
tional : sur  l’amphithéâtre  paroît  la  convention  dans 
le  costume  de  représentai  du  peuple  , chacun  de 
ses  membres  tient  à la  main  le  symbole  de  sa 
mission;  elle  est  précédée  d’une  musique  guer- 
rière ; les  artistes  musiciens  chantent  une  stropho 
analogue  à la  fête. 

Après  ce  chant , le  président  de  la  convention 
monte  à la  tribune , et  prononce  un  discours  où 
sont  développés  aux  yeux  du  peuple  les  traits  hé- 
roïques de  Barra  et  Viala , leur  piété  filiale , en 
un  mot  tous  les  titres  qui  leur  ont  mérité  les  hon- 
neurs du  Panthéon  ; puis  il  remet  l’urne  de  Viala 
entre  les  mains  d’une  députation  d’enfans  choisis 
dans  chaque  section,  du  même  âge  que  nos  jeunes 
républicains , sayoir  depuis  onze  ans  jusqu’à  treizü 
inclusivement. 
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Les  restes  mortels  de  Barra  enfermés  dans  une 
autre  urne , seront  déposés  entre  les  mains  des 
mères  dont  les  enfans  sont  morts  glorieusement 
pour  la  défense  de  notre  liberté  ; c’est  à ces  res- 
pectables citoyennes  également  envoyées  par  les 
différentes  sections,  à porter  les  restes  , précieux 
gages  immortels  de  la  tendresse  filiale , dont  cet 
héroïqne  enfant  a donné  des  preuves  si  touchantes. 

A cinq  heures  très-précises  une  secoude  salve 
d’artillerie  se  fait  entendre- 

Les  députations  des  mères  et  des  enfans  se 
mettent  en  marche  sur  deux  colonnes  : le  cortège 
est  précédé  d’un  grand  nombre  de  tambours  dont 
les  sons  lugubres  et  majestueux  expriment  la 
marche  et  les  sentimens  d’un  grand  peuple  ras- 
semblé pour  la  cérémonie  la  plus  auguste. 

Chaque  colonne  aura  eu  tâte  les  imageç  de  Barra 
et  Viala,  dont  les  actions  seront  représentées  sur 
la  toile. 


A la  colonne  de  droite  seront  les  députations  des 
enfans,  à celle  de  gauche,  les  députations  des 
mères. 

Le  milieu  des  deux  colonne^  sera  occupé  par 
les  artistes  des  théâtres  formant  six  groupes  qui 

t. 

eront  ainsi  qu  il  suit  : 

Le  premier  groupe  sera  composé  de  la  mu*?, 
sique  instrumentale.  ! 

.L#  deuxième,'  des  chanteur#* 


Le  troisième,  des  danseurs; 

Le  quatrième,  des  chanteuses; 

Le  cinquième,  des  danseuses; 

Le  sixième , des  poètes,  qui  réciteront  les  ver* 
qu’ils  auront  composés  en  l’honneur  de  nos  jeunes 
héros. 

• • 

Viennent  ensuite  les  représentans  du  peuple  , 
entourés  de  braves  militaires  blessés  pour  la  dé- 
fense de  la  patrie.  Le  président  de  la  convention 
donne  la' main  droite  à l’un  d’entr’eux,  désigné 
par  le  sort,  et  la  gauche  à la  mère  de  Barra  et  à 
ses  filles. 

Le  peuple  souverain  ferme  la  marche. 

De  distance  en  distance  les  tambours  feront 
entendre  leurs  roulemens  funèbres  , et  la  musique 
ses  sons  déchirans. 

Les  chanteurs  exprimeront  nos  regrets  par  des 
accens  plaintifs,  et  les  danseurs  dans  des  panto- 
mimes lugubres  et  militaires. 

On  s’arrête,  tout  se  tait  : tout  à coup  le  peuple 
élève  la  voix , et  s’écrie  : Ils  sont  morts  pour  la 
patrie  ! 

Arrivés  dans  cet  ordre  devant  le  Panthéon  , les 

deux  colonnes  s 8 rangent  chacune  en  demi-cercle 
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pour  laisser  libre  le  milieu  de  l’enceinte , et  donner 
passage  à la  convention  , qui  va  se  placer  sur  les 
degrés  du  temple.  Toujours  les  jeunes  enfans , les 
kiusisiens  . les  chanteurs  , les  danseurs  et  les 
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poètes  seront  placés  du  côté  de  Viala  ; les  mères  , 
les  musiciennes , les  danseuses  du  côté  de  Barra. 

Cependant  les  urnes  sont  déposées  *sur  un  autel 
élevé  au  milieu  de  la  place  ; autour  de  cet  autel 
lés  jeunes  danseuses  forment  des  danses  funèbres 
qui  retracent  la  plus  profonde  tristesse  ; elles 
répandent  des  cyprès  sur  les  urnes,  et  les  yeux 
élevés  vers  le  ciel,  les  musiciens  et  les  chanteurs 
déplorent  les  ravages  du  fanatisme  qui  nous  a privé 
de  ces  jeunes  républicains. 

Un  nouveau  silence  succède  aux  cris  de  la  dou- 
leur : le  président  de  la  convention  s’avance  , em- 
brasse les  urnes,  et  les  yeux  élevés  vers  le  ciel , 
proclame  en  présence  de  l’Etre  Suprême  et  du 
peuple  les  honneurs  de  l’immortalité  pour  Barra 
et  Agricole  Viala;  au  nom  de  la  patrie  reconnois- 
sante  , il  les  place  au  Panthéon,  dont  les  portes 
s’ouvrent  au  même  instant. 

w » . 

Tout  change,  la  douleur  disparoît,  l’aiégresse 
publique  la  remplace , et  le  peuple  par  trois  fois 

fait  entendre  ce  cri  : ILS  SONT  IMMORTELS  ! 

; ; ** ' , 

L’airain  sonne , et  les  jeux  commencent. 

Les  tambours  font  retentir  les  airs  d’un  roule- 
ment guerrier;  les  danseuses  d’un  pas  joyeux  ré- 
pandent des  fleurs  sur  les  urnes , en  font  dispa- 
roître  les  cvDrès  ; les  danseurs , par  des  attitudes 


martial 
gloire  des 


impagne  la  musique,  célèbrent  la 
i ; les  poètes  récitent  des  vers 
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en  leur  honneur,  et  les  jeunes  soldats. font  des 
évolutions  militaires.  / 

Le  président  de  la  convention  nationale  s’avance 
au  milieu  du  peuple  ; il  prononce  un  discours,  après 
lequel  les  mères  portent  Turne  de  Barra  dans  le 
Panthéon,  et  les  jeunes  enfans  celle  de  Viala. 

Le  président  ferme  les  portes  du  temple,  et 
donne  le  signal  du  départ.  On  observe  pour  le  re- 
tour le  meme  ordre  qu’en  allant. 

Arrivée  au  jardin  national  , la  convention  re*^ 
prend  sa  place  sur  l'amphithéâtre  ; le  président  fait 
un  nouveau  discours,  dans  lequel  il  retrace  aux 
mères  les  leçons  de  vertu  qu’elles  doivent  inspirer 
de  bonne  heure  a leurs  enfans , afin  qu’ils  se  ren- 
dent dignes  un  jour  des  honneurs  éclatans.que  la 
patrie  vient  de  décernera  Barra  et  Viala.  il  exhorte 
les  jeunes  soldats  à venger  bientôt  leur  mort,  et  à 
se  montrer  toujours  prêts,  comme  eux,  à se  dé- 
vouer pour  la  défense  de  la  patrie. 

Le  peuple  termine  cette  mémorable  et  touchante 
cérémonie  par  cris  réitérés  de  vive  la  république  ! 

La  commission  de  l’instruction  publique  est 
chargée  de  l’exécution  de  la  fête. 

DÉCREf. 

La  convention  nationale  décrète  que  le  rapport 
de  David  sur  la  fêté  héroïque  et  pour  les  honneurs 
du  Panthéon  à décerner  aux  jeunes  Barra  et  Viala ? 
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sera  inséré  au  bulletin,  imprimé  et  envoyé  au* 
écoles  primaires,  aux  autorités  constituées,  aux 
armées,  aux  sociétés  populaires,  et  distribué*  au 
nombre  de  six  exemplaires  à chaque  membre  de 
la  convention. 

Précis  historique  sur  Agricole  Viola . 

Dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1793,  des 
brigands  échappés  des  murs  de  Marseille,’  réu- 
nis à tous  les  partisans  de  l’aristocratie';  que  ren- 
fermoit  le  Midi,  nourrissent  le  dessein  insensé, 
Fespoir  criminel,  de  marcher  droit  à Paris,  d'y 
détruire  la  représentation  nationale;  ils  déployoient 
dans  leur  course  le  drapeau  de  la  guerre  civile  et  ' 
de  la  rébellion.  Aix,  Lambesc,  Arles  , Tarascon, 
ont  éprouvé  les  effets  de  leur  rage  contre-révolu- 
tionnaire ; déjà  ils  menaçoient  les  bords  de 

Durance.  Les  patriotes  avignonais  fidèles  à la 
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cause  du  peuple,  sont  debout,  résolus  de  s'opposer 
à leur  passage.  Ils  occupent  la  rive  droite  de  ce  ' 
fleuve.  ; 
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Les  rebelles  sont  supérieurs  en  nombre  et  en 
artillerie;  les  pontons  sont  en  leur  pouvoir.  Couper 
précipitamment  les  câblés  à l'aide  desquels  ils  vont 
traverser  la  rivière,  est  i’uhique  ressource  qui  reste 
aux  républicains  : le  tenter,  c’est  courir  à une  mort 
certaine;  une  pluie  de  feu  ..couvre  la  rive  vers 
laqueller.il  faut., s’avancer.  Joseph  Agricole  \ftala, 
âgé  de  ï3  ans^  se  présente  pour  cette  expédition, 

8. 


r 
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son  courage  au-dessus  de  sa  jeunesse  et  son  patrio^ 
tisme  l’avoient  élevé  au -grade  de  commandant  * 
général  delà  petite  garde  nationale,  connue  sous  le 
nom  de  1* Espérance  de  la  Patrie.  Ce  jour-là  il  avoit 
quitté  ses  épaulettes,  et  s’étoit  glissé,  sans  qu'on 
s’en  aperçut,  dans  les  rangs  des  citoyens  : la  con- 
signe, aux  portes  de  la  ville,  étoit  de  ne  laisser 
sortir  ni  liommes , ni  femmes , ni  enfans  ; il  se  pré- 
sente, on  le  refuse;  indigné  de  ce  quil  appelle  un 
affront,  il  s'élance  sur  une  hache,  s’arrache  des 
mains  de  ceux  qui  veulent  1 arrêter , et  marche  a 
pas  précipités  du  côté  des  flots  ; sa  hache  est  sus- 
pendue à sa  ceinture  ; et  tandis  qu’il  franchit  l’es- 
pace qui  sépare  la  chaussée  de  pierre  ou  les  répu- 
blicains sont  retranchés  , du  poteau  où  le  câble  esc 
fixé,  il  détache  le  léger  mousquet  dont  il  étoïC 
armé,  et  fait  feu  quatre  fois  sur  les  ennemis. 

Cependant  les  deux  rives  vomissent  la  flamme  ; 
les  balles  sifflent  et  se  croisent.  Viala  toujours  seul, 
arrive  au  poteau;  là,  il  jette  son  fusil,  saisit  sa 
hache,  et  frappe  à coups  redoublés  le  câble  énorme. 
Pendant  le  trajet,  et  depuis  qu’il  frappoit,  il  avoit 
essuyé  sans  pâlir  cinq  décharges  de  mousquetene  ; 
à la  sixième,  une  balle  le  frappe  au  sein,  la  hache 
échappe  de  son  jeune  bras;  il  fait  quelques  pas, 
chancèle , et  tombe  en  prononçant  ces  mots  sacres  : 
M’au  pas  manqua  : aquo  es  egaou , more,  per  la 
libertaU  Us  ne  m'ont  pas  manqué  ; cela  m'est  égal , 
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je  meurs  pour  la  liberté.  11  expire.  Le  brave  Gui- 
naud,  son  voisin  et  son  jeune  ami,  l’avoit  suivi  de 
loin;  étendu  dans  un  ravin  a quelques  pas,  il  recueillit 
ses  dernières  paroles.  11  voudroit  enlever  son  corps; 
la  mort  pleuvoit  a ses  côtés , il  est  forcé  de  s'éloi- 
gner. Un  prêtre  de  saint  Remi  s’attribua  sur  le 
cbamp  de  bataille  l’honneur  de  l’avoir  assassiné , 

, honneur  que  lui  disputa  un  jeune  fanatique  des 
Pïoves.  Les  rebelles,  après  avofr  traversé  la  Durance, 
eurent  la  lâcheté  d’insulter  aux  restes  de  ce  jeune 
héros  ; comme  s’ils  eussent  voulu  chercher  et  pour- 
suivre quelque  reste  de  vie  dans  ce  corps  inanimé, 
ils  y plongèrent  leurs  baïonnettes,  et  l’ensevelirent 
dans  les  flots. 

Je  n'essaierai  pas  de  rendre  la  douleur  de  la 
mère,  je  la  conserve  dans  toute  sa  sublime  simpli- 
cité ; elle  idolâtroit  son  Agricole  : que  les  mères 
jugent  de  l’amertume  de  ses  regrets  ! 

Après  les  premiers  cris , les  cris  déchirans  de  la 

4 

nature  et  du  sentiment  : . < * t , 4 

* Citoyenpe , lui  dit-on , vous  êtes  patriote  : hé 
bien , pour  adoucir  votre  douleur,  songez  qu’il  est 
mort  pour  la  patrie.  » Ah  ! c’est  vrai , il  est  mort 
pour  ïa  patrie  ; et  ses  larmes  se  séchèrent. 

» * > Tl"  V ^ ' .*4 

( Moniteur  du  5 therm . an  //,  a3  juillet  ijÿi*) 
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, > * * • , , 

Commune  de  Paris.  — Séance  du  n thermidor , 

, , 1 4 I » / I A*  * ■ ^ # , 

— Programme  de  l'Apothéose  de  Barra  et 
Viola.  . ... 

On  donne  lecture  d’une  lettre  de  la  commission 
d’instruction  publique  ,'  par  laquelle  le  conseil  géné«? 
ral  est  invite  de  convoquer  extraordinairement  les 
sections  pour  octidi,  à l’ëffet  de  prendre  connois** 
sance  des  dispositions  et  des  détails  de  l'exécution 

de  la  fête  qui  doit  avoir  lieu  décadi  prochain,  en 

* < • , • 

l’honneur  des  jeunes  héros  Barra  éflTiaîàè 

Le  conseil  général,  en  conséquence  de  l’invitation 
qui  lui  est  faite  par  la  commission  d’instruction 
publique, jet  de  l'autorisation  du  comité  de  salut 
public,  arrête  que  les  sections  seront  convoquées 
extraordinairement  pour  demain  8 du  présent,  à 

• r . • 

l'effet  de  se  préparer  a célébrer  avec' Ordre  et  pré-? 

, r 

cision  cette  auguste  cérémonie.  ' ■'  ‘ ’ 

Le  premier  substitut  de  l'agent  national  donne 

^ • • « » • • 

lecture  du  1 programme  arrêté' par  fa  commission 

d’instruction  publique,  dont  voici  la  terteurl  ;«  1 

" \ , 't  ‘ s •.  \ \ . . . i ' ;*1  . r,:  ; . 

Dispositions  et  détails  de  la  Fetehéroïni^e  pour 

les  honneurs  du  panthéon  à accorder  aux  jeunes 
>■  Barra  et  Viola.  r:~  “ ' * **  V“v  " 

« 

« 

Les  sections  seront  rassemblées  au  Jardin  na* 
tioual,  à trois  heures  après  midi* 
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Le  maire  indiquera  à un  nombre  déterminé  de 
sections,  celles  des  portes  ou  avenues  qui  leur 
seront  affectées. 

Elles  occuperont  les  terrasses  et  les  allées  adja- 
centes. Elles  se  distribueront  par  numéros  ; vingt- 
quatre  se  rangeront  à droite , et  vingt-quatre  à 
gauche.  . , 

Des  piquets  indiqueront  leurs  places  respectives. 

Pendant  la  marche,  elles  formeront  le  cortège. 

Sur  la  place  du  Panthéon,  elles  borderont  l’en- 

i 

ceinte  réservée  pour  la  célébration  des  jeux. 

Le  peuple  'est  invité , par  respect  pour  ses 
plaisirs  et  pour  la  gloire  des  deux  citoyens  sortis 
de  son  sein,  à ne  pas  rompre  cette  enceinte. 

On  entrera  par  l'esplanade  au-devant  de  la  rue 
Jacques.  ê 

MARCHE  PU  CORTEGE. 

— Les  images  de  Barra  et  Yiala  seront  élevées  à la 
tète  des  colonnes. 

Les  urnes  seront  placées  en  avant  de  la  représen- 
tation nationale,  et  élevées  sur  de  légers  brancards. 

Les  enfans  porteront  les  restes  de  Yiala,  et  les 
mères,  ceux  de  Barra. 

Le  cortège  suivra  le  Pont  national,  le  quai  Vol- 
taire, les  rues  de  Thionville,  de  l'ancienne  Comédie 
française,  de  la  Liberté,  la  place  Michel, les  rues 
Hyacinthe,  Thomas  et  Jacques. 


( 
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COLONNES  DES  MERES  ET  DES  ENFANS. 

. Les  colonnes  seront  composées  de  quarante-huit 
enfans  et  quarante-huit  mères. 

Les  quarante-huit  enfans  seront  choisis  parmi 
les  élèves  de  l’Ecole  de  Mars,  appelés  à la  fête  par 
un  second  décret  de  la  convention  nationale,  du 
a3  messidor. 

Les  quarante-huit  mères  seront  désignées  par 
les  sections. 

Ces  deux  députations  se  rallieront  sous  l’amphi- 
théâtre, aux  Tuileries. 

' Elles  arriveront  à la  place  du  président,  de 
droite  et  de  gauche,  par  les  gradins,  et  recevront 
en  môme  temps  les  urnes  de  Barra  et  Viala , pla- 
cées, la  première  à la  gauche,  Jk  seconde  a la 
droite  du  président. 

INSTITUT  NATIONAL  DE  MUSIQUE. 

Il  ne  sera  point  fait  aux  Tuileries  d’établi ssemeq^ 
particulier  pour  les  artistes,  musiciens  et  danseurs* 

Les  musiciens  seront  placés  au  - dessous  de 
l’amphithéâtre,  et  les  danseurs  se  porteront  sur 
les  gradins  de  gauche  et  de  droite. 

L’Institut  marchera  devant  la  convention,  des- 
cendra par  les  gradins,  le  long  de  la  tribune,  et  ira 
prendre  au  bas  la  place  qui  lui  est  indiquée. 

Il  suivra  le  même  ordre  pendant  la  marche. 

Au  Panthéon  il  sera  au  centre  du  péristyle^ 
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CARACTERE  ET  DISTRIBUTION  DES  MORCEAUX 


La  marche  aura  deux  caractères  de  musique  for- 
tement contrastés. 

• * 

Lorsque  la  convention  sera  arrivée,  on  chantera 


Que  les  Cieux  répondent  émus  : 

Le  peuple  souverain  s’avance, 

Couvert  des  palmes  de  Fleurus. 

Honneur,  honneur  à la  mémoire 
Des  martyrs  de  la  Liberté  ! 

Chantons  ; que  nos  hymnes  de  gloire 
Montent  jusqu’au  séjour  de  l’Immortalité. 

Pendant  la  marche,  de  distance  en  distance,  un 
chant  funèbre,  le  cri  : Ils  sont  morts  pour  la  pa- 
trie, mis  en  musique  par  Meliul. 

Sur  la  place  du  Panthéon,  un  chœur  d’un  effet 
large  et  sombre,  dans  lequel  s’exhalent  les  plaintes 
et  l’horreur  contre  le  fanatisme  et  le  fédéralisme. 

Au  moment  ou  l’on  porte  les  urnes  au  Panthéon  , 
on  chantera  la  troisième  strophe  de  l’hymne  : 


DE  MUSIQUE. 


la  première  strophe  de  l’hymne  d’Avrigni,  musique 


de  Mehul  : 

Le  beau  jour,  marqué  pour  la  gloire  , 
Luit  sur  nos  superbes  remparts  ; 
Accourez,  fils  de  la  Victoire, 
Rassemblez-vous  de 
A l’auguste  voix  de  ^ 


Autour  de  ces  urnes  sacrées 
Flpttez,  drapeaux  j sonnez,  clairons  $ 


Digitized  by  Google 


( J’2  ) 

Et  que  les  couleurs  révérées 
D e ces  murs  pendent  en  festons. 
Aux  ac cens  des  cors,  des  cymbales. 
Ouvre-toi,  temple  des  Héros; 

Et  que  tes  portes  triomphales 
Reçoivent  deux  martyrs  nouveaux. 
Honneur,  honneur,  etc. 


Lorsque  les  portes  s’ouvrent , un  chant  de  gloire, 
3e  cri  , Ils  sont  immortels , mis  en  musique  par 
Meliul. 

Au  retour,  le  chœur  de  Châteauvieux,  et  diffé- 
rons airs  patriotiques. 


ELEVES  DE 


'OLE  DE  MARS. 


Les  élèves  de  l’Ecole  de  Mars  seront  placés  aux 
Tuileries’,  dans  l’espace  qui  horde  le  bassin  où  étoit 
élevée  la  Sagesse. 

Ils  seront  environnés  par  un  cercle  de  rubans 
tricolores,  porté  par  d’autres  enfans. 

ÉVOLUTIONS. 

i 

Elles  serput  dirigées  et  exécutées  aux  lieux  indi- 
qués par  Labretéclie,  et  concertées  avec  le  citoyen 
Gardel,  artiste  chargé  de  la  direction  des  marches, 
danses.,  pantomimes,  etc.  etc. 

Les  élèves  de  l’Ecole  de  Mars , pendant  la 
marche,  suivront  immédiatement  la  convention. 

r 

CHŒURS  DE  DANSEURS  ET  CHANTEURS. 

' r 

Ils  précéderont  la  convention,  et,  pendant;  la 
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marche  du  cortège,  obéiront,  pour  1’exécution,  a 
.■Gardel.  ... 

Ils  seront  suivis  des  poëtes  qui  réciteront  des 
vers  en  l’honneur  des  jeunes  héros. 

Ce  groupe  sera  caractérisé  par  une  petite  tribune 
portative  , décorée  d’un  tapis  bleu-céleste,  et  sur- 
montée d’une  lyre , avec  ces  mots  : jLixx  poètes 
républicains. 

ARCHITECTES. 

r * « ' • 

e *■  . 

Les  citoyens  Thibaut  et  Durand  sont  chargés 
de  remplir  les  dispositions  à faire  à l’amphiiliéàtre 
du  Palais  national,  en  devant  du  Panthéon,  à 
Pentrée  de  la  rue  Jacques,  indiquées  par  un  arrêté 
particulier , et  de  toute  la  partie  d’exécution  relative 
à leur  art. 

MUNICIPALITE. 

»»  . # * , * ♦ ^ ' 

...  Le  maire  sera  invité  à faire  exécuter  les  mesures 

de  police,  etc. 

. Arrêté  par  la  commission  d’instruction  publique, 
le  6 thermidor  an  IL 

. (Moniteur  du  xo  thermidor  an  IL) 

* ‘ • XIV.  * : 

Invitation  de  la  Commission  d’instruction 

' » 

. .V  publique*  aux  poëtes , 

Du  9 thermidor  an  II. 

La  commission  d’instruction  publique  aux  poëtes. 


« 
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La  convention  a décrété  qu’un  groupe  de  poëtes 
républicains  joindroit  ses  chants  aux  efforts  des 
arts,  pour  exprimer,  devant  les  mânes  de  Barra  et 
Viala,  les  regrets  de  la  patrie. 

Poëtes,  vous  tous,  dont  l’âme  est  embrasée  du 
double  enthousiasme  des  vers  et  du  patriotisme , 
saisissez  vos  lyres  ; quels  plus  riches  tableaux  l’his^ 
toire  offrii-elle  jamais  aux  Muses!  ' ■ * , ; 

Des  victoires  prodigieuses;  des  victimes  chéries; 
dont  la  chute  même  fit  pâlir  les  tyrans  et  les 
esclaves,  dont  la  tombe  demande  des  lauriers. 

Chantez,  vous  aurez  pour  juge  le  peuple;  soyez 
brûlans  comme  ses  combats , soyez  sublimes  comme 
ses  triomphes;  et  vous  aussi,  vous  irez,  avec  le 
peuple,  à l’immortalité. 

La  commission  d’instruction  publique  invite  les 
poëtes , ceux  surtout  qui  auront  concouru  à célébrer 
dans  leurs  vers  l’apothéose  de  Barra  et  Viala,  à se 
rendre  jusqu’à  nonidi,  veille  de  la  fete,  dans  ses 
bureaux,  pour  lui  communiquer  leurs  ouvrages, 
et  recevoir  les  cartes  qui  seront  distribuées  à tous 
les  artistes  dont  la  réunion  formera  la  pompe 

funèbre.  -.y/: 

cSigjié  Pat  an,  commissaire;  Fotjbcade,  adjoint. 

( Moniteur  du  9 thermidor  an  //.) 
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N°  XV.  ‘ > ‘ 

Commission  d’instruction  publique . — Séance 

du  7 thermidor  an  IL  — Rapport  sur 

les  corrections  de  l’Opéra  de  Castor  et 

l Pollux  ; pai'oles  de  Bernard  , musique  de 

Candeille. 

9 » 

L’ignorance,  la  grossièreté,  la  barbarie,  enfin 

tout  ce  qu’on  peut  appeler  rhébertisme  des  arts  , 
mareboient  à la  contre-révolution,  par  l'abrutisse- 
ment de  la  pensée,  comme  rhébertisme  politique 
par  les  complots,  le  désordre  et  le  meurtre. 

L’hydre  des  factions  avoit  dressé  toutes  ses  têtes 
à.  la  fois  pour  enlacer  tous  les  membres  du  corps 
politique  : on  la  retrouvoit  aux  théâtres  et  sur  les 
places  publiques,  aux  tribunes  et  dans  les  antres 

des  journalistes  ; de  tous  côtés  siffloient  ses  serpens, 

• * • » ' < 

partout  elle  distilloit  ses  poisons. 

En  un  mot,  jamais  on  ne  vit  les  attentats  contre 
l’esprit  moral  d’une  nation  mieux  liés  aux  forfaits 

qui  attaquèrent  son  gouvernement. 

• * • / 

De  là  naît,  pour  la  commission,  le  devoir  de 

* 4 

poursuivre  les  sottises  de  la  littérature , comme 
le  gouvernement  a écrasé  les  crimes  d’Hébert; 
elles  en  furent  les  auxiliaires  ; elles  préparèrent 
leur  puissance  ; elles  reparoissent  avec  audace  : 
ainsi  vivent  encore  les  racines  d'un  arbre  dont  la 

foudre, a renversé  la  tête. 

« 
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Qu’on  juge  de  la  fureur  dé  tout  marquer,  ott 
plutôt  de  tout  flétrir  du  cachet  de  cet  homme  * 
dont  le  surnom  fût  seul  une  platitude  révoltante  , 
par  l’idée  pour  le  moins  bizarre  d’après  laquelle 
ont  été  faites  les  corrections  de  l’opéra  de  Castor 
et  Pollux  ! 

• > 

Ce  poème,  en  supprimant  les  titres  de  princes 

de  rois,  qui  n’augmentent  en  rien,  par  rapport  à 
nous,  l’intérêt  de  l’ouvrage  ; ce  poème  est  le  modèle 
de  ceux  de  ce  genre,  puisqu’à  toute  la  pompe  de 
l’opéra,  il  réunit  une  morale  grave,  revêtue  des 
charmes  d’uu  style  enchanteur,  et  qu’il  étale  le 
triomphe  de  l’amitié  fraternelle  sur  les  transports 
de  l’amour  même. 

Croiroit-on  que  c’est  sur  le  plus  beau  morceau 
du  poème,  sur  l'éloge  de  cette  amitié  qui  est  le 
ressort  de  l’action  et  le  nœud  de  l’intrigue , quer 
le  correcteur  a dirigé  sa  faux  Scythe  et  vandale? 

Tout  le  monde  connoît  l’invocation  du  troisième 
acte  : 

# • * • • • - * 

Présent  des  dieux,  doux  charme  des  humains  , 

O divine  amitié'  \ viens  pénétrer  nos  âmes. 

• 4 

Les  cœurs  éclairés  de  tes  flammes, 

» # 

Avec  des  plaisirs  purs,  n’ont  que  des  jours  sereins.  , . 

C’est  dans  tes  nœuds  charmans  que  tout  est  jouissance  y 

Le  temps  ajoute  encore  un  lustre  à ta  beauté. 

L’amour  te  laisse  la  constance,  ..  . 

Et  tu  serois  la  volupté , 

Si  l’homme  avoit  son  innocence. 

Présent,  etc. 


\ 
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Ecoutons  le  rival  de  Bernard  : 

> 

Présent  du  ciel , délices  des  humains,  * 

O céleste  raison',  viens  éclairer  nos  âmes. 

Les  cœurs  embrasés  de  tes  flammes,' 

Avec  des  plaisirs  purs,  n’ont  que  des  jours  sereins. 

- Sous  ton  empire  heureux,  tout  devient  jouissance;* 

Sans  ton  divin  flambeau,  point  de  félicité. 

Qui  suit  les  lois  avec  constance. 

Ne  connoît  d’autre  volupté 
Que  celleé  de  la  bienfaisance. 

Présent,  etc. 

Quel  style,  quelle  incohérence  d'idées!  Mais, 
correcteur  barbare,  tu  n'as  donc  point  lu,  tu  n'as* 
pas  du  moins  entendu  ce  que  tu  mutiles  ! 

Quoi  ! il  s'agit  ici  de  l'amitié , et  tu  me  prêches’- 
la  raison  ! 

Deux  frères,  deux  amis,  sont  sur  le  point  d'être 
divises  par  1 amour , et  s'efforcent  de  le  dompter, 
pour  rester  fidèles  à l'amité  ; et  tu  me  parles  du 
respect  des  lois,  des  charmes  de  la  bienfaisance  ! I 

Des  premières  lois  qu'il  faut  respecter  dans  un 
drame,  sont  celles  du  goût  et  du  bon  sens;  et, 
certes,  elles  auroient  dû  t'apprendre  que  tu  ne 

pouvois  plus  mal  servir  la  raison  que  de  placer  là 
son  étage.  ’ •. 

t 

On  se  rappelle  d'ailleurs  que  ce  mot  de  raison 
ne  fut  jamais  plus  vide  de  sens,  que  quand  cer-  * 
taines  gens  nous  en  fatiguèrent  les  oreilles.  . ; - 

En  voila  trop  pour  faire  comprendre  le  ridicule, 

1 extravagance  de  cette  substitution.  D'ailleurs,  sa  , 


m 


Digilized  by  Google 


( 128  ) 

conformité  seule  avec  le  cri  de  guerre  d’un  contre- 
révoliftionnaire  eût  dû  empêcher  l’auteur  d’ysonger, 
ou  la  lui  faire  supprimer  depuis  longtemps. 

A son  défaut,  la  commission , chargée  des  raonu- 
meus  des  arts,  pour  sauver  le  génie  de  Bernard, 
et  l’intention  morale  de  son  poème , doit  rendre  à 
Castor^’expression  de  sa  vive  amitié,  a 1 ouvrage 
son  intérêt,  au  public  les  charmes  du  texte  original, 
l’avantage  d’une  leçon  utile,  l’exemple  enfin  d’une 
vertu  à l’ordre  du  jour. 

La  commission  d’instruction  publique  arrête 
l’envoi  du  rapport  aux  sociétés  populaires,  de  la 
république. 

Signé  Pàyàn,  commissaire;  Fourcade , adjoint. 

[Moniteur  du  7 thermidor  cm  //•) 

N°  XYI. 

Extrait  du  Rapport  de  Robert  Lbndet , sur  la 
situation  de  la  République. 

t « 

' Séance  de  la  4e  Sans-Culotide  an  II.  , 

• » \ 

Vous  ne  voulez  négliger  aucuns  moyens 
d’éclairer  le  peuple  , de  l’attacher  à la  révolution^ 
il  en  est  un  puissant  que  l’on  a trop  négligé  ; dis- 
sipez les  ténèbres  de  l’ignorance  , répandez  les  lu- 
mières et  l’instruction.  Mettez  entre  les  mains  de 
vos  concitoyens  ces  ouvrages  si  désirés,  dans  les- 
quels ils  apprendront  leurs  droits  et  leurs  devoirs. 
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> « 

^pourquoi  le  temple  des  sciences  et  des  arts  est-il 

encore  fermé  ? les  moyens  d’instruction  ne  doi- . 
yent-ils  pas  être  à portée  de  tout  citoyen  i comme 
les  moyens  de  travail  ? Dans  le  Valais  *,  tout  habi- 
tant fait  cultiver  son  champ,  les  arts  et  les  sciences  ; 

- toute  maison  renferme  une  collection  des  meilleurs 
livres  , des  outils  les  plus  ingénieux  des  différens- 
arts  et  métiers  , et  des  instrumens  d’agriculture  * 
dont  le  possesseur  sait  faire  usage*  * 

.*  Vous  avez  formé  le  camp  des  Sablons  pour  faire 
instruire  sous  vos  yeux  de  jeunes  citoyens  dans* 
l’art  de  la  guerre  : pourquoi  n’ordonueriez-vous  pas 
qu'il  seroit  ouvert  à Paris  un  cours  d’éludes  pour? 
. former  des  instituteurs  , et  qu’uu  nombre  déter-, 
miné  de  citoyens  de  tous  les  districts , capables 
de  remplir  de  pareilles  fonctions , se  rendroient  à 
Paris  pour  y suivra  ca  cours  ? Quelque  plan  d’ins- 
truction  que  vous  propose  le  comité  que  vous  avez 
chargé  de  cet  ouvrage,  il  est  permis  de  prévoir  que 
l’exécution  en  sera  difficile,  si  l’on  ne  s’occupe  pas 
dès  ce  moment  du  soin  de  former  des  instituteurs* 
Vous  avez  cependant  des  mesures  provisoires  à 
adopter  ; le  peuple  a besoin  que  vouts  l’entreteniez 
.souvent  : remplissez  le  vide  de  ses  fêtes  déca- 
daires  , ordonnez  à vos  comités  d’instruction  pu- 
blitjtte  de  rédiger  dans  le  cours  de  chaque  dé- 
cade  un  cahier.d’ins truction;  que  ces  cahiers  soient 
un  répertoire  de  vos  travaux  et,  des  principaux 
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événemens  ; que  l’on  y trouve  des  conseils,  destj 
règles  de  conduite;  qu'ils  respirent  l’amour  du 
travail , les  mœurs  et  l’honnêteté  publique  ; qu'une 
narration  pjire  et  facile  attache  et  intéresse. 

Si  un  pareil  ouvrage  est  bien  exécuté  , si  vous 
en  ordonnez  la  lecture  dans  le  lieu  des  séances  de 

s 

l'assemblée  générale  de  chaque  commune  le  dé- 
cadi, les  citoyens  s'y  rendront  en  foule  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans.  Quel  que  soit  le  plan  que 
l’on  adopte  à l'avenir  sur  les  fêtes  décadaires  y vous 
devez  regarder  comme  un  devoir  indispensable  de# 
remplir  vous-mêmes  les  fêtes  . de  les  animer,  d'y 
répandre  de  l'intérêt.  Vous  ne  pouvez  le  faire  par 
la  pompe  d’un  frivole  spectacle , faites-le  par  l'ins- 
truction.  , ’ v 

( Moniteur  du  3 vendémiaire  an  JII , 
a4  septembre  1 794.  ) 
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Rapport  de  Lequinio  au  nom  des  Commis ~ 
Saires  chargés  de  recevoir  le  corps  de  Marat, 
fait  dans  la  séance  de  la  5e  Sans-Culotùle , 
an  II.  ( 21  septembre  1794.  ) 

Citoyens,  conformément  à votre  decret  d'hier 
matin,  les  six  commissaires  que  vous  avez  nom- 
més pour  recevoir  les  cendres  de  Marat,  se  sont 
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. f heures  du  , soir  dans  la  salle  de  la  Xti- 

iertéi^vars  lés  sept  heu rfs,  4 section  de  Marat 

; s’est  pressurée,  apportant  4<#  Wtéa  préciei**  de 

* 

j’auii  du  peuple,  Le  cerçueiia  été  déposé  *qr  une 

extrade  aux  pieds  de  U S^tue  de  la  Liberté,  Le 

\ 

président  de  U section  a preneucé  le  discours 

«■ 

suivant  ; \ T . r ‘ : 

« Citoyens  représentant,  ta  section  de  Marat 
» vous  remet  les  dépouilles,  marie  lies  du  martyr 
» de  la  liberté,  dont  elle  porte  le  nOuai.  Il  vécue 
. ft  parmi  nous;  une  mai»  parricide  et  traîtresse  le 
:*  revit  en  peuple!  le  feurde  son  génie  pénétra 
ft  nos  Atoes.  du  plus  ardent  amour  de  la  patrie  / et 
?Pi  vertus  attachent  notre  reconnoissance  à sa 
- » cendre  précieuse.  Un  décret  l’appelant  au  Pan- 
» tlieon , l’é Joigne  , mais  ne  le  sépare  point,  de 
» noua.:  ce  décret  nouç  console,  puisque  la  cou- 
» vention  le  porte  elle-même  au  temple  de  l’im* 
» mortalité.  » 

.]  'À.  . •••'•]  c * ; ,d  Sa  ’ ' \ ' l ' 

Signé  pEFÀVANE,  président  ; Perprime  , vice- 

, »<  ••  • f v » -,  * fi  f »»  .,  »*  r i"*  < * • * r y > » , • » n « t - , 

président ; Robert 7 secrétaire. 

■ - • « • . . ... 

( ■■■  * • • * < - 

Ub  dç  vos  commissaires  de  la  convention  as- 

tiojaale  a yépqjidtt  : , • t..  h , - ' i / 

« Citoyens./  vous  avez-  plu?  particuliérement 
» connu  les  vertus  privées  de  Marat  ; mais  ses 
ft  vertus  publiques,  son  ardent  amour  de  la  li- 
ft berté<i  sou  courage  révolutionnaire,  put  éclaté 
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d dans  toute  la  république , et  la  renommée  a déjà 
» rendu  le  martyr  de  la  révolution  immortel  ; vous 
déposez  dans  nos  mains  ses  dépouilles  précieuses  ; 
elles  seront  portées  demain  au  temple  de  mé- 
9 moire  ; elles  y seront  pour  nous  rappeler  à tous 
t»  qu’il  mourut  sous  le  fer  dés  assassins  de  la  pa- 
» trie  ; que  son  exemple  soit  sans  cesse  présent  à 
;»  notre  souvenir,  et  sachons  nous  montrer  dignes 


» de  lui  par  notre  haine  constante  pour  tous  les 
» ennemis  de  l’égalité , de  la  liberté , pour  tous  les 
» tyrans,  tous  les  amis  du  royalisme  et  du  fédé- 
« ralisme;  en  un  mot  .pour  tous -les  ennemis  du 


» bonheur  public.  Pions  déposons  sur  ses  cendres 
» cette  couronne  civique , emblème  de  la  couronne 
» immortelle  que  lui  déposeront  la  reconnoissanc* 
» et  l’estime  des  races  futures.  l - 

Jln  terminant  ainsi,  le  président  a déposé. sur  le 
cercueil  une  couronne  civique  ornée  de  rubans 

tricolores.  J:  ? ' ' * 1 ' ' K 

Un  autre  membre  de  la  commission  a exposé 

* i *t  i * /,  • * l. 

sous  un  nouveau  jour  les  vertus  de  Marat,  et  1® 
nécessité  de  les  imiter,  pour  consolider  la  révo- 
lution française , et  triompher  surtout  de  ses  en- 
nemis intérieurs  , qui  masquent  leur  perfidie  sous 
r toutes  les  formes  * afin  .de. .nuire  avec  plus  d assu- 
rance- * ' ?.’/  c 


Ee  président  de  la  section  de  Marat  a demande 
ensuite  que  cette  section  fût  autorisée  à adjoindre 


' * 
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quelques-uns  de  ses  membres  à la  garde  décrétée 
par  la  convention  : les  commissaires  n’ont  pas  cru- 
devoir  se  refuser  à cette  demande  des  amis  in~ 
times  de  Marat.  Ils  ont  arrêté  que  la  section  pour- 
roit  adjoindre  six  de  ses  membres  à son  choix  à 
la  garde  décrétée. 

i •*  - * 

( Moniteur  du  4 vendémiaire  an  II.  ) 

♦ * 

; - XVIII. 


Translation  des  restes  de  Marat  au  Panthéon , 
faite  la  5e* Sans-Culotide,  an  II  (21  septembre 

17940  ■ «p 

1 

* , •>  ‘ 14  • ' * < • • ' - 

« 4 * 

La  convention  nationale  avoit  décrété  que  la 
cinquième  sans-culotide  seroit  un  jour  de  fête,  et 
que  ce  jour-là  les  cendres  de  l’ami  du  peuple  se- 
roient  transportées  au  Panthéon.  Cette  cérémonie 
s’est  célébrée  au  milieu  des  cris  mille  fois  répétés 
de  vive  la  république ; l’ordre  a régné  pendant  toute 
la  marche. 

Les  sociétés  populaires , les  autorités  constituées 
et  une  grande  partie  des  élèves  de  l’école  de  Mars 
précédoient  le  char  qui  portoit  les  restes  précieux 

de  Marat.  ^ ...  ;>  , •' 

' ' * ' ’ * • * ‘ ♦ * 

. ^La  convention  nationale  suivoit  entourée  d’un 

N*  * % * J !•  » 

ruban  tricolore , soutenu  par  des  vieillards  et  des 

enfansvjaL;0rr  ^ 


i. 


* * « 
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• Quatorze  drapèab*  destinés  à nofc  quatorae  a r* 
*nées  flcttoient  sur  te  char  ; ils  étoient  entré  Ica 
mains  de  quatorze  soldats  blessés  en  défendant  la 
patrie,  - * ! 

Le  president  a prononcé  un  discoürs  analogue 
à la  fête  :*il  a annoncé  ensuite  au  peuple  lés  nou* 
velles  qui  arrivoieiU  h l’instant  de  la  victoire  rein* 
portée  par  nos  armées  devant  Maestricht. 

A trois  heures  et  demie  lé  cortège  est  arrivé  au 

• • 

Panthéon, 

, Au  moment  ôù  Ton  descéndoit  du  char  le  ccr* 


CUeil  qui  contenoit  les  cendres  de  i'atm  du  peuple, 
on  rejetoit  du  temple  des  graj^  hommes,  par 
une  perle  latérale,  les  restes  impurs  du  royaliste 
^Mirabeau* 

La  société  des  Amis  des  Droits  de  î'hommé  avoit 
obtenu  dé  la  convention  qu'il  seroit  fait  une  sta-i 
tion  au  lieu  ordinaire  des  seahcéé  dè  èétté  société 
connue  sous  le  nom  de  club  deâ  Cordeliers , et 


jqu^il  seroit  chanté  utté  strophe  républicaine  en 
l'honneur  de  l'ami  du  peuple. 

’ Vtfiei  le  discours  prctërôneé  au  nom  dé  la  so* 
cîété àu  tnomérit  ou  lé  cortège  dé  la  translation 
-a*  l'ami  âtt  peuplé  ad  Panthéon  s'ost  reposé  ruô 
dô  Thiooville  , au  lieu  ordinaire  des  séaiiéés  dé  la 

îmciétë  des  Ami* -dès  'itimè  àé  VhmnW  « du 

I • • r r • 

iittjytnv  ■ •••'  ï-«  *-'ï  -•  ' •-  • 

« C’est  ici  <jue  repose  l’wni  du  peuple  , c’en 


N 
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» de  cette  tribune  qu’il  foudroyoit  les  tyrans  , 

>»  qu'il  soutint  les  droits  du  peuple,  qu'il  lui  cn- 
» seigna  l’art  d'en  jouir,  qu’il  déclara  la  guerre  a 
» tous  ses  ennemis , et  qu’il  les  terrassa. 

» Hommes  , qui  que  vous  soyez  , qui  l’avez 
» connu,  vous  qni  l’avez  eu  pour  collègue  , glori- 
» fiez-vous  tous  de  lui  rendre  aujourd’hui  les 
v honneurs  de  l’immortalité  ; que  son  souvenir  et 
» son  image  soient,  comme  à nous;  sans  cesse 
» présens  à votre  pensée  ! 

» 11  vécut  l’ami  du  peuple  ; le  peuple  le  regrette 
» et  le  regrettera  toujours  : il  cherche  encore  cet 
a ami  ; il  est  satisfait  du  moins  de  savoir  que  sa 
» mémoire  est  chérie  de  tous  les  amis  de  la  ii- 
» berté.  * ' 

» Marat  est  mort , et  il  ne  léisse  à ses  amis  et  a 
» ses  parëns  que  la  pauvreté  pour  héritage  ; mais 
» aussi  quel  immense  trésor  de  vertus  républi- 
» caines  il  nous  a laissé  à nous  tous  qui  sommes 
» ses  émules  ! f : < ; < ’ 

» Imitons-Ie  ; citoyens  , que.  ses  ceuvies  soient 
» désormais  la  morale  du  républicain;  imitons-le, 
» et  la  France  dégagée  de  tous  ses  ennemis  inspi- 

» rera  à l’univers  l’estime  , l’amitié  et  le  respect 

/ 

» qu’attirent  à soi  les  vertus.  » K 

Après  la  cérémonie  tous  les  théâtres  ont  été  ou- 
verts au  peuple  : partout  ou  jouoit  des  pièces  qui 
pouyoient  nourrir  son  amour  pour  la  liberté , et 


( i36  ) 

perpétuer  la  haine  qu'il  a vouée  aux  tyrans  et  à la 
tyrannie.  La  tragédie  de  Guillaume  Tdl,  et  les 
talens  des  artistes  les  plus  distingués  avoient , attiré 
une  foule  immense  au  théâtre  de  l'Égalité.  La 
nouvelle  d’une  victoire  remportée  sur  les  Autri<* 
chiens  avoit  électrisé  toutes  les  âmes,  et  la  tra- 

*■  * • . *77 »; 

gédie  a excité  le . plus  vif  enthousiasme.  A cette 
pièce  patriotique  a succédé  un  spectacle  nouveau , 
mais  intéressant  ; c’étoient  les  élèves  de  Léonard 
Bourdon,  qui,  associant  à leurs  jeux  le  célèbre 
- Fréville  , montroient  au  public  quelle  avoit  été 
l'éducation  sous  l’ancien  régime,  et  ce  qu'elle  pou-* 
voit  être  sous  celui  de  la  liberté  ; la  pièce  qu’ils 
ont  jouée,  ou  plutôt  donnée,  avoit  trois  actes. 

Le  premier -est  une  parodie  grotesque  de  l insti- 
lution  ancienne  ; les  deux  derniers  actes  ont  pro- 
curé un  plaisir  vrai.  Avec  quelle  satisfaction  le  pu- 
*.  blic  a vu  ces  jeunes  gens  dans  leur  atelier  s’occu- 
pant de  leurs  travaux  ordinaires!  Comme  il  a 
i applaudi  à leurs  jeux  militaires  , exécutés  avec 
autant  de  précision  que  pourroient  le  faire  des; 

hommes  long-temps  exerces  ! 

» • 

» 

( Moniteur  du  \ vendémiaire  art  HT,  ) 
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N'  XIX. 

* * • 

Discours  prononcé par  la  citoyenne  Levasseur, 
veuve  de  J.  J . Rousseau , le  5 vendémiaire 
an  III , en  offrant  à la  Convention  natio* 
nale  deux  îftanuscrits  de  son  époux , et 
discussion  ouverte  à ce  sujet. 

cc  Citoyens  représentons  , J.  J.  Rousseau  mon. 
» époux  m’a  remis  , une  heure  avant  sa  mort  \ 
» deux  manuscrits  avec  une  inscripiion  qui  an- 
)>  nonce  que  le  sceau  apposé  sur  l’enveloppe  ne 
» soit  rompu  qu’en  1801.  Je  prie  la  convention 
» nationale  de  confier  à son  archiviste  ce  dépôt 
» sacré  : elle  pèsera  dans  sa  sagesse  s’il  convient 
v ou  non  de  prendre  des  mesures  pour  que  cet 
» ouvrage  , que  je  crois  le  fruit  de  longs  travaux, 
» voie  le  jour  avant  l’époque  fixée  par  l’auteur  du 
jd  Contrat  Social.  » 

, Le  président  (i).  J.  J.  Rousseau  a éclairé  et 
honoré  son  siècle  : prêt  de  descendre  au  tombeau, 
il  t’a  donné  une  grande  preuve  de  son  amitié  et 
de  son  estime,  en  te  rendant  dépositaire  de  ma- 
nuscrits. qui  lui  ont  coûté  tant  de  travaux  et  de 
longues  veilles  ; la  convention  nationale  accepte 

* # l • 4 , •••  M S 4^  ^ W V ' * % 

(i)  André  Dumont. 
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l’hommage  que  tu  lui  fais  de  ce  dépôt  précieux 
elle  rapprochera  la  . volonté  de  fauteur  d ’ Emile  > 
de  1’intérêt  national,  et  prononcera  dans  sa  sa- 
gesse. Je  t’accorde  en  son  nom  les  honneurs  de  la 
séance.  ( On  applaudit.  ) 

On  demande  l’ouverture  du  paquet. 

Thirion.. — Plus  la  mémoir%de  Rousseau  doit 

» * ê * * ' 

être  honorée  , plus  vous  devez  craindre  de  ne  pas 

* * « * 

respecter  sa  dernière  volonté.  Il  faut  donc  traiter 
solennellement  la  question  de  savoir  si  l’on  doit 
ouvrir  le  paquet. 

Barrere.  — L’intention  dfe  Rousseau  n’a  pu  être 
pour  la  publication  de  cet  écrit , que  d’attendre 
une  époque  où  le  progrès  des  lumières  permît  de 
sentir  la  force  des  vérités  qu’il  peut  contenir  ; mais 
à cet  égard  le  vœu  de  ce  grand  homme  est  plus.qùe 
rempli.  La  révolution  a tellement  accéléré  le  pro- 
grès des  lumières,  que  nous  sommes  plus  avancés 
que  si  nous  étions  en  1900.  Il  ne  peut  donc  y 
avoir  de  difficulté  sur  l’ouverture  du  paquet  : j’a- 
joute une  autre  proposition. 

Il  appartient  a la  convention  de  respecter  les 

\ 1 • * 

propriétés  : la  veuve  de  J.  J.  Rousseau  est  entre- 
tenue aux  frais  de  la  république  ; sa  pension  est 
de  i5oo  livres;  cette  somme  ne  peut  dans  les 
circonstances  où  nous  nous  troqvons  , suffire  aux 
besoins  de  son  grand  âge  ; je  demande  donc  que 
le  produit  de  l’ouvrage  soit  donné  k sa  yeuve. 
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BehtAbolle.  — Je  m’oppose  à l’ouverture  du 
paquet , parce  que  la  question  de  savoir  si  la  con^ 
Tendon  pr.ut  et  doit  faire  cette  ouverture , mérite 
bien  ù mon  avis  la  discussion  de  rassemblée  : 
j’appuie  donc  la  proposition  du  renvoi  au  comité 
d’instruction  publique, 

* N....  Pateau,  Homme  de  lettres,  renfermé  à la 
Conciergerie  où  il  est  détenu,  parce  qu’il  avoit 
' ci-devant  le  'titre  d’abbé,  mais  que  je  connois 
pour  un  bon  patriote  ; Pateau , qui  étoit  très-lié 

avec  l’abbé  de  Condillac  , m’a  dit  que  ce  dernier 
dépositaire  d’un  manuscrit  de  J.  J.  Rousseau,  le- 
quel ne  devoit  être  ouvert  qu’en  1801,  l avoit  re- 
mis à sa  mort  à son  ami  l’abbé  de  Reyrac,  auteur 
de  l’hymne  au  soleil,  Reyrac  demeurait  à Beau- 
gency  ; avant  de  mourir  il  confia  le  manuscrit  au 
citoyen  Lemaire,  homme  de  lettres,  et  notaire  à 
Beaugency  : par  quel  hasard  se  fait-il  que  ce  dépôt 
se  trouve  actuellement  entre  les  mains  de  la  veuve 
de  J.  J.  Rousseau  ? Je  dois  dire  encore  ce  que  ce 
Pateau  m’a  écrit  : ce  manuscrit  est  l'ouvrage  des 
vieux  ans  de  ce  grand  homme.  Condillac  lui  a dit 
souvent  qu’il  craignoit  que  cet  ouvrage  n’augmentât 
pas  la  vénération  duc  à la  mémoire  de  ce  grand 
homme  ( un  murmure  ) ; je  ne  vous  répète  que  ce 
que  Pateau  m'a  dit  : n’avez-vous  pas  l'exemple  do 
Raynal  qui , à la  fin  de  sa  vie  , a été  traité  de 

cpnjtre-i'évolutionnaùe  ? 
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Pelet.  — La  veuve  de  J.  J.  Rousseau  vient  der 
me  faire  dire  au  bureau  que  ce  paquet  étoit  reste 
long-temps  entre  les  mains  de  Girardiu  ; que  dans 
les  discussions  élevées  entre  lui  et  sa  veuve  , il 
avoit  fait  souvent  difficulté  de  lui  rendre  ce  ma- 
nuscrit, et  que  pour  le  ravoir,  elle  avoit  été  obli- 
gée de  le  menacer  de  le  dénoncer  à la  conven- 
tion. 

Thuriot.  — La  veuve  de  J.  J.  Rousseau  s'est  * 
transportée  d’abord  au  comité  de  salut  public  ; elle 
nous  a déclaré  que  son  mari , quelques  heures 
avant  sa  mort,  lui  avoit  remis  ce  paquet  avec  cette 
suscription  : pour  ri  être  ouvert  qu’en  1801.  Que 
depuis  ce  temps  la  bonne  amitié  ayant  subsisté  en- 
tr’elle  et  Girardin,  le  dépôt  lui  fut  confié.  Girardiu 
la  respecté  : au  surplus  cet  ouvrage  peut  être  utile 
à l’humanité  et  à la  république  ; il  ne  peut  y avoir 
d’embarras  ; il  faut  le  renvoyer  au  comité  d’ins- 
truction publique  : si  les  idées  qu’il  contient  sont 
dangereuses  ou  inutiles  , rapportons-nous-en  à sa 
prudence , il  ne  les  fera  pas  publier.  Dans  le  cas 
contraire  il  fera  un  rapport  : en  tout  état  de  cause 
la  volonté  particulière  doit  céder  à l’intérôt  générale 

N D’après  ce  qu’on  vient  de  dire  , il  paroit 

que  le  paquet  dont  il  s’agit  aujourd’hui  n’est  pas 
le  même  que  celui  dont  m’a  parlé  Pateau;  mais 
comme  il  ne  faut  rien  perdre  de  ce  qui  est  sorti 
de  la  plume  de  J.  J.  Rousseau  7 je  demande  que  U 
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comité  d’instruction  publique  fasse  dés  recherches 
pour  recouvrer  ce  manuscrit. 

Cette  observation  est  renvoyé*  à ce  comité. 

La  convention  décrète  que  l’ouverture  du  pa- 
quet sera  faite  par  le  président  qui  le  signera  avec 
les  secrétaires,  et  que  l’ouvrage  sera  envoyé  au 

comité  de  salut  public  pour  eu  faire  son  rapport 

* 

demain.  < . . . ».  » 

* . » » * . 

; (>  Moniteur  du  8 vendémiaire  an  III , * 
->m  , ! * - • * 29  septembre  1794.  ) ' " 
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Rapport  de  Lakanal,  au  nom  du  Comité 
d'instruction  publique , sur  les  deux  Marmsh 
. crits  déposés  par  la  veuve  de  J.  J.  Rousseau . 
Du  6 vendémiaire  an  III \ f . , . . . 


. Citoyens , votre  comité  d’instruction  publique 
m’a  chargé  de  vous  faire  le  rapport  que  vous  lui 
avez  demandé  sur  le  dépôt  littéraire  dont  la  veuve 
de  J.  J.  Rousseau  vous  a présenté  l'hommage.  — 

T 

Ce  dépôt  ne  renferme,  que  le  manuscrit  des 
Confessions  du  philosophe  genevois  y mais  plus 
correct,  plus  soigné  que  celui  qui  a servi  à l’im- 
pression de  ses  Œuvres  ; les  personnes  qui  , dans 
l’ouvrage  imprimé , n’étoient  désignées  que  par 


» 


(MM 

des  lettres  initiales,  sont  nommées  dans  cé  méH» 
misent.  > . , • * ..  - 

Il  nous  a d’ailleurs  présenté  quelques  variantes 
de  rédaction  et  de  pensées  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt.  *«'•*'» 

Il  semble  que  si  J.  J.  Rousseau  ayoit  voulu  «ju’ort 
respectât  le  vœu  qu’on  lui  a prêté,  il  l’aurort  ex«* 
primé  de  sa  propre  main  ; et  cependant  la  sus- 
cription  du  dépôt  littéraire  dont  il  est  question  1 
n est  pas  écrite  de  la  main  de  ce  grand  homme  m, 
elle  porte,  i émis  par  M*  J ’.  /.  Rousseau , et  nous 
observerons  que  Rousseau  , parlant  de  lui , n em- 
ploya jamais  le  mot  de  monsieur,  pas  plus  que 
celui  de  votre  serviteur , en  terminant  ses  lettres. 

* • • 7 < / 1 «•  / » 7 S <r 

La  lecture  du  manuscrit  dé  Tatfteür  du  Contrât 

* * * % • * 

Social  et  d’Emile , fournit  naturellement  une  ré- 

. i « • 

flexion  qu’on  n’a  pas  faite  ju’squ^ci  dans  les  di- 
vers  jugetnens  qu’on  a portés  sur  le  caractère  des 

ouvrages  de  ce  grand  homme.  Son  premier  jet  dans 

■ 1 • « • • 

la  composition  est  toujours  uttè  poncée  ingénieuse  ; 
mais  il  l’efface  ensuite  pour  j substituer  les  seqt'fc- 
tnens.  Dans  toutes  les  ratur-esde  ses  ouvrages,  le 
langage  du  cœur  est  substitué  à celui  de  Tesprit. 

Il  n’est  pris  douteux,  d’après  les  renseignem’èns 
parvenus  à votre  comité  , qu’il  n’existe  dans  des 
portefeuilles  |wjfc^ttiiers  , des  manuscrits  de  J.  J. 
Rousseitf^PyS%?^iyp^S  encore  éclairé  l’Euro pé"; 
nou£  'avons  lieu  de  croire  que  les  dépositaires  dfc 
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ces  ouvrages  précieux  u’en  frustreront  pas  plus 
long-ternes  leur  pays.  L'art  de  jouir  de  ces  tré- 
sors , c'est  de  les  répandre  à propos  , et  c’est  aux 
Français  régénérés  qu’il  appartient  surtout  de  pos- 
séder les  ouvrages  du  philosophe  qui  a amené  la. 

dévolution  de  la  liberté . ' . 

<» 

Le  comité  a pensé  que  le  manuscrit  qu’il  a h* 
en  exécution  de  votre  décret , pourra  servir  uti- 
lement lorsqu’on  préparera  une  nouvelle  édition 
des  Confessions  de  J.  J.  îlousseau , mais  qu’il 
n’offre  pas  des  nouveautés  assez  importantes  pour 
déterminer  aujourd’hui  l’impression  de  .cet  ou* 
yrage.  •*  * cc 

( Moniteur  du  8 vendémiaire  an  Ht  9 
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Extrait  d'un  discours  de  Chenier  , organe 
du  Comité  d'instruction  publique  , sur  le 
recueil  des  Sciences  et  des  Arts  , etc. 

, • • ' • •*-  t »: 

* • • ».  - * » »... 

. Du  7 vendémiaire  an  IIL 

• « Citoyens  représentai,  quand  l’instruction  pu- 
» blique  peut  espérer  de  renaître,  H çst  instant 
» d’imprimer  aux  fêtes  nationales  un  caractère 
» solennel.  Q’est  là  votre  vœu  , représentans  , et 
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» votre  comité  d'instruction  publique  est  afiimé 
» da  môme  désir  ; mais  chargé  par  vous  de  faire 
a célébrer,  le  10  vendémiaire,  une  fête  relative 
» aux  ' ictoires  rapides  de  nos  armées, et  à l’entière 
» évacuation  du  territoire  républicain il  doit  vous 
» rendre  un  compte  fidèle  des  entraves  qu’il  ren- 

» contre  dans  sa  marche....  < 

» Le  comité  d’instruction  publique  a été  péni- 
» blcment  affecté  en  comparant  la  grandeur  des 
» évéuemens  qu’il  s’agit  de  retracer  dans  nos  fêtes 
» nationales  , et  la  foiblesse  , • pour  ne  pas  dire  hr 
» nullité  des  ressources  créées  jusqu’ici  pour  leur 
» célébration....  • . . ■ ' 

» Au  milieu  de  tant  de  prodiges,  il  a vu  des 
» arts  paralysés , des  talens  reb,utés  par  un  long 
» dédain , nuis  monumens  durables  et  forts  comme 
» la  liberté  , mais  des  matériaux  sans  cohérence  - 

m m A . S 

» des  esquisses  sans  dignité , des  inscriptions  où 
jo  la  raison  et  la  langue  française  sont  également 
» dégradées,  un  despotisme  capricieux  et  puéril, 
» enchaînant  la  pensée  des  artistes  ; des  plans  bi- 
» zarres  sans  originalité,  durs  sans  énergie,  fas- 
» tueux  sans  véritable  richesse,  monotones  sans 
» unité  ; des  fêtes , en  un  mot,  colossales  dans  leur 
» objet, petites  dans  leur  exéc  ution , et  n’offtprtt  d’im- 
» posant  que  la  présence  du  peuple  souverain.,  » , 
lçi  le  rapporteur  s’élève  contre  les  seçtateurs  du 
nouvel  Omar,  qui  ont  tout  combiné  pour  anéanti $ 
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V Instruction  publique  en  France . Il  signale  une 
poignée  d’intrigans  « consumant  en  de  misérables 
» essais  et  de  fuiiies  décorations  les  sommes  qui 
» auroient  dù  servir  à élever  des  monumens  iin- 
» mortels* 

» La  seule  fête  du  10  août  , continue  l’ora-  • 
» teur  , a coûté  à la  nation  douze  cent  mille  livres  : 

» de  tout  cela  il  n’est  resté  que  du  plûcre  et  des 
» chiffons.  . ' 

» L’institut  national  de  musique  seul  semble 
» avoir  offert  au  génie  une  dernière  planche  dans 
» le  naufrage.  Il  a rendu , il  rend  chaque  jour  de 
» grands  services  à la  révolution.  » 

L’orateur , en  terminant , donne  l’espoir  « que  le 
y»  sommeil  des  arts  en  France  ne  sera  pas  ua 
» sommeil  de  mort.  » 

Il  présente  un  projet  de  decret. 

La  convention,  pour  donner  au  comité  le  temps 
de  présenter  un  travail  plus  considérable  et  mûri 
par  des  études  préliminaires  et  profondes  , ajourne 
la  fête  au  3o  vendémiaire. 

Bourdon  de  l Oise  veut  que  « la  convention  se 
» défasse  de  la  manie  de  faire  des  processions.... 

» manie  qui  peut  être  funeste  k la  liberté.  » 

Ses  observations  sont  renvoyées  au  comité. 

( Moniteur  du  8 vendémiaire  an  III.  ) 
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N»  XXII. 


Discours  de  Chénier,  organe  du  Comité d! ins- 
truction publique , sur  la  Fête  des  Victoires  7 r 
prononcé  dans  la  séance  du  27  vendémiaire 
an  III . 

Citoyens  représentai,  les  arts  et  les  sciences  se 
réveillent  à votre  voix  ; les  talens  ne  craignent  plus 
la  hache  , et  la  réputation  n’est  plus  un  crime. 
Votre  commission  d’instruction  publique  veut  se 
rendre  digne  des  fonctions  importantes  dont  vous 
l’avez  investie  ; elle  redouble  chaque  jour  d’efforts 
pour  opérer  promptement  la  restauration  des  lettres 
en  France.  Une  commission  sage , éclairée  , labo- 
rieuse, amie  de  la  philosophie,  et  par  conséquent 
des  hommes,  puisque  la  philosophie  les  rend  meil- 
leurs , a remplacé  cette  commission  la  iinbécille  et 
conspiratrice  , qui , sous  le  joug  sanglant  de  Robes- 
pierre, organisoit  avec  taut  de  soin  l’ignorance  et  la 
barbarie.  11  faudra  bien  encore  épurer  la  commis- 
sion  temporaire  des  arts  , et  y porter  comme  en 
triomphe  ces  artistes  célèbres  et  opprimés  , qui  n’a- 
voient  commis  d’autres  délits  que  d’avoir  offensé , 
par  des  succès  mérités  , l’orgueil  d’un  rival  basse- 
ment jaloux.  Il  faudra  écarter  cette  foule  de  petits 
intrigans  sans  moyens , qui  luttoient  contre  le  talent 
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avec  la  calomnie,  qui,  sous  le  règne  des  triumvir** 
obstruoient  le  comité  de  salut  public , obienoient 
sans  peine  des  réquisitions  qu'on  refusoit  au  vrai 
mérite;  sollicitoient  , mettoient  en  mouvement 
toutes  les  autorités  constituées  pour  faire  imprimer 
leurs  brochures  , pour  faire  graver  leurs  dessins  et 
leur  musique  , pour  faire  chanter  leurs  vaudevilles  ; 
pour  faire  représenter  leurs  pièces  de  théâtre  , et 
qui*  vrais  diiapidateurs  de  la  fortune  du  peuple , ne 
rougissoientpas  d'élever,  aux  frais  de  la  république 
étonnée , des  monumens  d'ignominie  pour  la  litté- 
rature et  les  arts  de  la  république. 

Tandis  que  le  comité  d’ins ;mcti on  marchant  avec 
vous , et  fort  de  votre  volonté , rappelle,  autour  de 
la  représentation  nationale  , tous  les  arts,  toutes  tes 
sciences , toutes  les  facultés  intellectuelles , tandis 
qu'il  s occupe,  sans  relâche,  de  donner  aux  hommes 
et  aux  institutions  leurs  proportions  naturelles  et  la 
liberté  qui  leur  manque  , déjà  les  fêtes  publiques 
plus  sagement  dirigées , moins  chargées  d'oripeaux; 
civiques  et  de  guenilles  à prétention , échappent  au 
despotisme  des  imaginations  bizarrement  stériles  , 
et  du  caprice  en  délire  , commencent  à porter , je 
ne  crains  pas  de  le  dire , un  caractère  conforme  an 

génie  du  peuple , un  caractère  à la  fois  simple  et 
grand.  ... 

Dans  la  fête  célébrée  en  l'honneur  de  J.  J.  Roas- 
seau  7 les  détails  étaient  sans  recherches , les  eor-r 
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}>lèmes  faciles  à comprendre , les  groupes  habile- 
ment distribués,  et  convenables  au  genre  de  la 
fête  ; les  inscriptions  n’étoient  point  défigurées  par 
un  langage  barbare  ou  par  le  jargon  du  bel  esprit; 
la  musique  n’étoit  ni  bruyante,  ni  fastueuse;  les 
romances  mélodieuses  de  Jean-Jacques  , les  livres 
qui  représentaient  son  génie,  les  Genevois  qui  ont 
vécu  avec  lui,  et  dont  les  pères  l’ont  vu  naître;  ces 
cultivateurs , compagnons  de  ses  derniers  jours , 
confident  de  ses  dernières  pensées,  les  enfans,  les 
mères  de  famille , qui , le  livre  d'Emile  à la  main  9 
adressoient  au  graud  homme  leur  hommage  recorw 
noissant , ces  trois  républiques  confondant  leurs 
drapeaux:,  et  se  jurant  alliance  sur.  les  pages  sacrées 
du  Contrat  Social  ; tout  remplisspit  l^çnp  d’une 
mélancolie  religieuse,  d’un  sentiment  délicieux  et 
profond,  digne  du  bon,  du  sensible  Jean-Jacques, 
digne  encore  des  Français  républicains  réparant  les, 
fautes  de  leurs  aïeux  esclaves,  et  rendant  hommage 

, ' '**.  I ' kr  F*  l * T 1 * , . 

à la  mémoire  du  libérateur  du  gelure  humain • 

La  fête  que  vou$  avez  décrétée  pour  l’évacuatiort 
du  territoire  de  la  république,  et  qui  sera  célébrée 
le  3o  veudemiaifu,  doit  être  animée  du  même 
esprit  général,  maps  offrir  dans  les  détails  un  ca- 
ractère plus  mâle  et  pins  sévère  > le  comité  et  la 
commission  d’instruction  publique  ont  voulu  cette 
fois,  encore  avancer  de  quelques  pas  yers  le  but 

- T*.  U ' #*  * * jL-s  < u 

qqe  doivent  un  jqqç- atteindre  les  fêtes  nationales,. 
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les  sages  réflexions  présentées  à cettfe  tribune  ont 
fdit  sentit  qu  il  failoit  renoncer  3 ces  processions 
éternelles  qui  consument  une  journée  entière,  qui 
fatiguent  le  peuple  sans  l'amuser,  *et  qui  ne 
peuvent  avoir  de  motifs  raisonnables,  que  lorsque 
l'objet  de  la  fête  est  de  porter  au  Panthéon  la 
cendre  triomphale  d'un  grand  homme.  On  a senti 
également  qu'il  falloit,  au  moihfc  pour  l'instant, 
renoncer  a ces  représentations  scéniques  qui  ne 
pouvant  occuper  qu'une  trés-petitë  partie  du  peuple  , 
mais  répétées  abusivement  sür  tous  les  théâtres  de 
France,  11  ont  fait  que  donner  aux  entrepreneurs  de 
ces  théâtres,  1 occasion  de  reclamer  des  indemnités , 
dont  la  somme  devient  chaque  jour  plus  effrayante. 

On  a cru  devoir  présenter  aux  yeux  des  Français 
quelques  essais  de  cette  gymnastique  que  perfec- 
tionnent le  temps  et  le  genie  national,  des  jeux 
militaires  exécutés  dans  les  champs  de  la  fédération 
par  cette  colonie  de  Spartiates , par  les  jeunes 
élevés  de  1 école  de  Mars,  au  milieu  des  trophées 
de  nos  quatorze  armées  triomphantes,  au  milieu  de 
nos  braves  soldats  si  glorieusement  mutilés  pour 
la  cause  de  la  liberté  ; une  musique  fière  et  bel- 
liqueuse animant  des  danses  civiques,  des  hymnes 
préparant  de  nouvelles  victoires  en  chantant  les  vie- 

•1 

toires  passées;  le  temple  de  limmortalité  s’ouvrant 
devant  le  peuple,  devant  ses  représentai., devant  ses 
défenseurs,  devant  les  guerriers  naissans  qui,  dans 
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leurs  jeux , s’accoutument  a vainque  ; le  président 
de  la  couvention  nationale,  gravant  pour  l’histoire  , 
et  pour  les  siècles  sur  la  pyramide  du  temple  de 
l'immortalité , le  nom  des  armées  de  la  république, 
et  l’énumération  de  leurs  victoires  : voilà  les  prin- 
ci  pales  images  qui  ont  paru  dignes  d’être  présentées 
au  peuple  français  triomphant  des  tyrans  de  l’Eu* 
rope,  et  préparant  par  des  conquêtes  la  paix  qu’il 
doit  un  jour  accorder  au  Monde, 

Le  reste  doit  être  abandonné  au  génie  de  ce 
peuple  même,  dont  les  pensées  sont  grandes,  parce 
qu’elles  sont  libres,  et  dont  la  présenoe  agrandit 
tous  les  arts,  parce  qu’il  est  près  de  la  nature  que 
tous  les  arts  doivent  imiter, 

( Moniteur  du  ier  brumaire  an  III  l 

2 a octobre  1794) 
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Rapport  de  Làkanal,  sur  plusieurs  manus - 
crits  de  J,- J.  Rousseau , déposes  par  la 
citoyenne  Magourier.  Du  38  vendémiaire 
an  ///, 

Je  viens  offrir  à la  convention  nationale,  et  ^ 
ma  patrie  , le  fruit  de  mes  recherches  sur  Iça 
manuscrits  de  J.  J.  Rousseau,  insérés  jusqu’ici  dau* 
portefeuilles  particuliers. 
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Voici  quinze  cahiers  écri  ts  en  entier  de  la  main  de 
ce  grand  homme  ; ils  renferment  divers  morceaux 
qui  n’ont  jamais  paru,  et  les  germes  des  princi- 
pales productions  de  son  génie, 

On  y voit  les  premiers  jets  des  pensées  de  ce 
philosophe,  et  la  modification  quelles  ont  éprou- 
vée avant  d'avoir  cette  perfection  admirable  de 
style  qu’on  trouve  dans  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa 
plume  ; ce  sera  là  un  excellent  traité  de  l’art  d'écrire. 

Je  compte  yous  offrir  bientôt  l'original  de  l'ou- 
vrage du  philosophe  Genevois,  sur  le  gouvernement 
de  Pologne.  Il  fut  communiqué  dans  le  temps,  par 
fauteur,  à Necker,  qui  le  fit  copier  et  mettre  au 
net. 

Cet  ouvrage  est  d'autant  plus  précieux,  qu'il  s'y 
trouve  plusieurs  passages  importans  qui  n’ont  pas 
été  imprimés,  parce  qu'ils  parurent  trop  forts  au 
despotisme  ; le  texte  de  l’auteur , dénaturé  dans 
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toutes  les  éditions,  est  ici  dans  toute  sa  pureté. 

Je  demande  que  les  manuscrits  que.je  vous  pré- 
sente aujourd'hui,  soient  renvoyés  à votre  comité 
d'instruction  publique,  qui  accordera  à la  citoyenne 
qui  me  les  a confiés , l’indemnité  que  sa  position 
l’oblige  de  réclamer.  (On  applaudit.) 

Les  propositions  de  Lakanal  sont  décrétées. 

On  demande  que  ces  manuscrits  soient  livrés  à 
l'impression  pour  en  faire  jouir  tous  les  citoyens; 

La  k an  ai..  — J’observe  que  le  libraire  Poiusot, 


V. 
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qui  prépare  une  édition  complète  (i)  de  J.  J.  aura 
communication  de  ces  manuscrits  pour  insérer  dans 

son  édition  des  morceaux  que  les  cahiers  cou- 

• 

tiennent,  et  qui  n’ont  pas  encore  été  imprimés. 

Un  membre  demande  le  nom  de  la  citoyenne 
qui  a remis  ces  manuscrits, 

Lakannl  nommela  citoyenne  Magurier;  il  annonce 
ensuite  que,  sous  trois  jours,  il  présentera  h l’assem* * 
blée  nationale,  un  rapport  sur  les  écoles  primaires, 
et  que  le  comité  espère  que  ce  projet  de  décret 
pourra  satisfaire  les  vues  de  la  convention.  ( Vifs 
ppplaudissemens.  ) 

( Moniteur  du  ier  brumaire  an  III, 

22  octobre  1 794* ) 

N°  XXIV. 

Rapport  de  Guyton-MorVeau,  sur  le  succès 

de  V école  de  Mars , suivi  d'un  décret  qui  ren - 

voie  les  élèves  dans  leurs  foyers.  Séance  du 

2 brumaire  an  III  ( s3  octobre  1794.  ) 

. « 

Vous  avez  ordonné,  le  i3  prairial,  la  formation 

d’une  école  de  Mars,  dans  la  plaine  des  Sablons 

vous  l’avez  mise  sous  la  surveillance  de  votre  comité 

* , * » 0 ^ 

(1)  Trois  mois  auparavant  on  avoit  donné  une  édition  com-* 
plète  de  Voltaire,  annQaçée  dans  le  Moniteur  du  8 thermidor 
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de  sa^ut  public,  en  le  chargeant  de  prendre  toutes 

les  mesures  d'exécution.  / 

Le  moment  est  venu  de  vous  rendre  compte  de 

ces  mesures , de  vous  faire  connoitre  et  au  peuple 

français,  le  résultat  de  .ce  premier  essai,  d’une 

éducation  militaire  républicaine  ; les  principes  qui 

l’out  dirigée,  les  moyens  qn’il  a fallu  créer  révolu- 

tionnairement , les  fruits  que  l’on  peut  déjà  s’en 

promettre,  les  vues  que  I on  doit  recueillir  pour 

assurer  et  accroître  les  avantages  de  cette  institution  ; 

d’appeler  enfin  sur  tous  ceux  qui  ont  heureusement 

coopéré,  sur  la  masse  des  élèves  qui  ont  si  bien 

justifié  vos  espérances,  le  regard  de  la  convention 

nationale',  qui  est  à la  fois  leur  récompense  et  le 

principe  de  leur  émulation. 

Tel  est  l’objet  du  rapport  que  le  comité  m'a 

chargé  de  vous  présenter. 

Ce  que  vous  avez  vu  décadi  à la  fête  des  Victoires , 

jde  la  force  et  de  l’adresse  des  élèves  de  cetie  école , 

dans  une  lutte  proposée  pour  offrir  le  simulacre 

d’un  combat,  me  dispensera  de  vous  retracer  toutes 

les  preuves  qu’ils  en  avoient  déjà  données  : mais 

limpression  que  vous  en  avez  conservée  ajoutera 

sans. doute  à l’intérêt  avec  lequel  vous  entendrez 

•* 

l’exposition  des  moyens  par  lesquels  on  a obtenu 
des  progrès  si  rapides  et  véritablement  étonnans. 

Aussitôt  que  votre  décret  a été  connu  dans  les 
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departemensiil» fait  naître  l’ardeur  de  participer 
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à ce  bienfait  d’une  éducation  nationale.  Les  jeunes 
gens  se  sont  présentés  en  foule;  les  municipalités 
ont  indiqué  aux  agens  nationaux  des  districts  , 
ceux  qui  étoient  dans  les  conditions  imposées  par 
la  loi,  et 'a  qui  elle  faisoit  un  titre  de  préférence 
de  l’indigence  de  leurs  parens  ou  de  leur  dévoue- 
ment pour  la  patrie;  les  regrets  de  ceux  que  le 
defaut  d âge  ou  la  foiblesse  de  leur  complexion  ne 
permettoit  pas  d’admettre , ont  souvent  été  marqués 
par  des  larmes.  Plusieurs  sont  yenus  à Paris,  dans 
l’attente  incertaine  détre  reçus  en  remplacement  ou 
comme  surnuméraires,  et  ce  qni  ne  doit  pas  rester 
ignoré,  c’est  que  la  plupart  de  ces  derniers  n’ont  pu 
se  mettre  en  route  qu’ensuite  de  l’offre  généreuse 
de  leurs  compatriotes  élus,  de  leur  faire  part  de  la 
subsistance  qu’ils  dévoient  recevoir. 

L’époque  de  l’ouverture  de  l’école  étoit  trés- 
rapprocliée.  La  nécessité  de  profiter  de  ce  qui  res- 
toit  de  la  belle  saison,  n’avoit  permis  de  donner 
que  trois  décades  pour  appeler  les  élèves  de  tous 
les  points  de  la  république  , rassembler  des  instruc- 
tions de  tous  genres , préparer  une  organisation , 
disposer  un  camp  pour  environ  quatre  mille 
hommes,  et  l’approvisionner  de  tout;  mais  la  rapi- 
dité du  torrent  révolutionnaire  ne  laisse  pas  aper- 
cevoir les  frottemens , et  dans  les  entreprises  qui 
sortent  des  limites  posées  par  l'usage,  la  force  de 
première  impulsion  approche  plus  sûrement  du  but  * 
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que  le  mouvefnent  continuellement  retardé  par  les 
oscillations  d’un  régulateur. 

Le  20  messidor,  la  plaine  aride  des  Sablons  étoit 
recouverte  de  tentes,  et  présentoit  un  camp  fermé 
de  tous  côtés  par  des  palissades  et  des  chevaux  de 
frise,  avec  son  parc  d’artillerie  . des  baraques  pour 
les  çhevaux,  une  enceinte  particulière  pour  servir 
d’hospice  , sous  le  nom  de  Quartier  de  Santé', 
presque  tous  les  services  montés  pour  les  distribu- 
tions de  subsistances  , d’armes  , d’habillement  et 
d’équipement,  et  déjà  l’on  travailloit  à l’élévation 
de  la  grande  baraque  destinée  à contenir  la  totalité 
des  élèves  pour  y recevoir  les  instructions  orales. 

L’organisation  à donner  à celte  nouvelle  école 
étoit  le  point  le  plus  important,  pour  réaliser  les 
espérances  que  vous  en  aviez  conçues,  l’amour  de 
la  liberté  et  de  l’égalité,  la  haine  des  tyrans,  la 
pratique  des  vertus  républicaines,  de  la  fraternité, 
qui  les  rend  toutes  faciles , les  exercices  propres  à 
en  endurcir  le  corps , à lui  donner  l’habitude  de 
mouvemeus  réglés,  des  leçons  préparées  pour  aider 
l’intelligence , échauffe r le  courage,  effacer  l’im- 
pression des  préjugés,  et  jeter  dans  lâ  mémoire 
quelques  vérités  utiles,  dont  le  talent  se  saisit  pour 
se  former,  dont  l’application  amène  les  développe- 
mens  : voici  les  bases  que  votre  comité  s’est 
proposées. 

Les  mtours  tiennent  plus  qu’on  ne  pense  aux 
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usages;  et  quand  on  est  d'accord  de  régénérer  îc$ 
mœurs  d’une  nation , ne  seroit-cc  pas  une  sorte  de 
foiblesse , de  respecter  encore  des  nQms,  des  formes 
qui  n ont  pour  eux  que  l'autorité  d’un  régime  pros- 
crit, qui  ne  se  conservent  que  parce  qu'il  est  plus 
facile  d’adopter  ou  d’imiter  que  de  créer  et  dè 
* perfectionner,  mais  c’est  précisément  quand  dé  si 
puissans  motifs  appellent  des  changemens  heureux, 
que  l’on  doit  les  tenter;  c’est  quand  on  a à sa  dis- 

* *■  i " 

position  une  jeunesse  ardente  de  patriotisme,  en- 
core libre  des  entraves  d’une  longue  habitude , qu’il 
est  permis  d’essayér  des  innovations  dont  les  fautes 
memes  profitent  A l’instruction  générale. 

Quelle  seroit  pour  des  républicains  la  raison  de 
copier  ce  qui  se  fait  dans  les  contrées  soumises  aux 
despotes?  Approprions-nous  tout  ce  qui  tient  essen- 
tiellement il  la  perfection  de  l’art  militaire  ; hors  de 
là  ce  sont  des  dissemblances,  et  non  des  rap- 
proebemens  que  nous  devons  chercher. 

Tel  est  l’esprit  qui  a dirigé  la  formation  de  la 
petite  armée  du  camp  des  Sablons. 

Au  lieu  derégimens,  de  bataillons , d’escouade», 
et  autres  divisions  communes  aux  bordes  soudoyées 
par  tous  les  despotes , la  troupe  des  élèves  a été 
partagée  en  mille  , en  cent,  en  dix,  qui  ont  formé 
des  milleries  composées  de  dix  centuries  , des  cen* 
turies  composées  de  dix  décuries , des  décuries 
composées  do  dix  hommes  ; les  avantages  de  cette 
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distribution  sont  sensibles , elle  rentre  dans  le  sys- 
tème décimal  que  vous  avez  adopté  ; elle  prévient 
bien  des  obscurités  dans  la  comptabilité  ; elle  re- 
présente bien  plus  fidèlement  la  force  réunie  sous 
ces  dénominations. 

Suivant  cette  méthode  aussi  simple  que  com- 
mode, le  commandant  de  la  millet  ic  a pris  le  nom 
de  miilerion  ; le  centurion  a fait  dans  la  centurie 
les  fonctions  de  capitaine  ; le  décurion  ayant  dix 
hommes  sous  ses  ordres , a remplacé  les  sous- 
officiers.  ' 

La  composition  de  ces  sections  exigeoit  une  antre 
attention.  À la  voix  des  représentans  du  peuple, 
six  élèves  étoient  partis  ensemble  de  leurs  districts 
pour  suivre  la  même  carrière  dans  cette  période 
de  leur  éducation;  les  liaisons  préparées  entr'eux 
par  la  localité  de  la  naissauce  n'avoient  pu  que  se 
fortifier  par  cette  commune  destination , et  par 
leur  cohabitation  dans  le  voyage  ; mais  les  affec- 
tion^ particulières  dévoient  être  subordonnées  h de 

, • _ r 

plus  grands  intérêts,  à des  affections  plus  géné- 
rales: ce  n'étoient  pas  les  enfans  de  tel  district,  de 
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tel  département  que  Ton  devoit  voir  dans  i’écoîè 
de  Mars  , mais  les  enfans  de  la  grande  famille, 
unis  par  les  liens  d'une  fraternité  républicaine, 
n'ayant  d'autre  émulation  que  celle  de  servir  mieux 
la  commune  patçie.  C'est  le  spectacle  quVoffert 
Continuellement  le  camp  des  élèves,  qui  dès  leur 
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arrivée  ont  été  dispersés  de  manière  qu’à  peine  il 
s’en  est  trouvé  deux  du  même  district  dans  la 
même  centurie. 

Pour  ce  qui  est  du  vêtement , vous  aviez  paru 
donner  votre  assentiment  aux  vues  de  votre 
comité  j pour  le  rendre  plus  commode  et  plus 
propre  a garantir  le  soldat  de  l'intempérie  de* 
saisons  , il  a été  formé  d’un  habit  descendant  jus- 
qu’aux genoux,  marquant  la  taille  , fermant  par  le 
devant  dans  toute  sa  longueur,  en  forme  de  cotte , 
attaché  dans  le  liant  par  un  double  rang  de  ganses  , 
le  bas  portant  un  feston  par  impression  , les  épaules 
recouvertes  par  des  pièces  de  buffle,  une  ceinture 
imitant  là  peau  de  tigre , servant  de  giberne  , un  • 
pantalon  de  drap  , des  bottines  ou  des  demi-guêtres 
en  toile  noire , une  cravatte  rouge  , nouée  large- 
ment sous  le  collet  de  la  chemise  renversé,  un 
bonnet  de  feutre  à bord  retroussé  ,par  des  cor- 
dons, un  sabre  . court  à la  romajnc  , porté  par  un  , 
baudrier  en  cuir  noir  : voilà»  ce  qui  a composé 
l’uniforme  des  élèves  de  l’école  de  Mars. 

Je  ne  vous  ai  point  parlé  de  la  couleur  de  l’ha- 
bit ; c’étoit  la  chose  la  plus  marquante  , quand 
l’uniforme  d’un  corps  n’étoit  réellement  que  la 
livrée  de  celui  qui  en  avoit  le  commandement , 
ou  qui  prétendoit  le  tenir  en  propriété. 

L’essai  fait  à l’école  de  Mars  a prouvé  que,  sans 
adopter  une  seule  couleur,  il  étoit  possible  de  don- 
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ner  & une  troupe  tout  l’ensemble  et  la  bonne  tenue 
que  l'on  peut  désirer,  et  l'on  sait  quelle  économie 
peut  en  résulter. 

Le  comité  ne  dissimulera  pas  que  si  l’uniforme 
adopté  pour  les  élèves  de  l’école  de  Mars,  a paru 
dans  son  ensemble  présenter  de  grands  avantages , 
l’expérience  a indiqué  des  corrections  dans  quelques 
parties  ; mais  je^ne  vous  occuperai  pas  ici  de  ces 
détails  qui  feront  l’objet  d’une  note  particulière  , "+ 
et  qui  méritent  d’autant  plus  d’attention  , qu’ils 
semblent  devoir  donner  toute  la  perfection  dési- 
rable à cette  partie  du  régime  militaire. 

Le  décret  du  i3  prairial  portoit  expressément 
que  les  élèves  seroient  formés  à la  frugalité  ; vos 
vues  ont  encore  été  remplies  h cet  égard,  de  ma- 
nière à prouver  avec  quelle  facililé  cette  vertu  se 
naturalise  dans  une  république  , et  jusqu’où  elle 
peut  être  portée  sans  intéresser  la  santé  , sans  nuire 
au  développement  des  forces  physiques  ; l'appétit 
de  cette  jeunesse  n’a  été  cousulté  que  pour  le  sup- 
plément de  pain  ; la  ration  de  viande  n’a  été 
fournie  que  deux  fois  par  décade  ; il  n’y  a en  de 
distribution  d’eau  de  vie  et  de  vin  que  dans  quel- 
ques circonstauces  rares,  et  en  petite  quantité  ; et 
pour  qu’aucun  des  élèves  ne  put  éluder  le  régime 
de  sobriété  , ni  troubler  la  douce  égalité  par  le 
spectacle  de  jouissances  non  partagées,  tous  avoient 
déposé  en  arrivant  les  assignats  qui  leur  restoient. 
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Ces  précautions  n’ont  pas  servi  seulement  â pré* 
Venir  les  maladies  , suites  trop  fréquentes  des 
excès  ; elles  ont  écarté  les  sujets  de  jalousie , les 
querelles  et  toutes  les  occasions  ordinaires  de 
désordre  j aussi  la  police  a-t-elle  été  facile  à main-' 

s # 

tenir. 

La  police  des  camps  a pour  objet  l'examen  et 
le  jugement  de  quelques  délits  qui  ne  peuvent  tira 
assez  caractérisés  pour  que  chaque  supérieur  puisse 
en  ordonner  sur-le-champ  la  punition  en-  execu- 
tion d'un  régis  ment.  Votr^  comité  a pensé  que 
c’étoit  une  occasion  favorable  d’essayer  une  insti- 
tution  qui  lui  sembloit  la  plus  propre  à faire  dis- 
paroître  des  armées  bien  des  vices  et  bien  des 
abus.  11  suffiroit  pour  cela  d’établir  un  tribunal 
composé  de  vétérans  jouissant  d’une  réputation 
généralement  reconnue  de  probité  , d’un  sens  droit 
et  de  valeur,  lis  n’auroienl  pas  besoin  d’un  code 
écrit  pour  juger  les  délits  de  lâcheté , d’inhdélité, 
de  vol  ; le  sentiment  qu’ils  leur  inspireroient  par* 
l’opposition  avec  ce  qu’ils  auroient  constamment 
pratiqué  pendant  leur  honorable  carrière  , leur 
feroit  condamner  le  vice  avec  toute  la  mesure  de 
sagesse  qui  pourroit  le  concilier  avec  les  grands 
intérêts  publics.  Comme  ils  n’auroient  point  d e- 
tudes,  point  d’habitude  des  formes  judiciaires  , 
leur  opinion  seroit  plus  saine  et  moins  vacillante  ; - 
ils  ne  ae  laisseroient  pas  égarer  par  de  vains  subter- 
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fages  ; ils  accorderoient  à la  foiblesse  humaine 
l'indulgence  qu'elle  est  quelquefois  en  droit  de 
réclamer.  Enfin , la  décision  de  ces  hommes  en- 
tourés du  respect  dû  à leur  âge,  à leurs  se. vices, 
à leurs  vertus , ne  pourroit  manquer  d’obtenir 
l’assentiment  général,  et  inspireroit  une  retenue 
salutaire  à ceux  qui  en  auroient  besoin  pour  se 
soustraire  û l’empire  de  leurs  passions.  ' 

Le  tribunal  formé  sur  le  plan  à l’Ecole  de  Mars 
en  a démontré  les  avantages  : les  jugemens  ont 
toujours  été  ramenés  à ce  juste  tempérament  que 
prescrivoit  la  foiblesse  de  l’âge  ; et  cependant  il 
seroit  difficile  de  se  faire  l’idée  d’un  aussi  grand 
rassemblement  d’hommes  armés  où  la  discipline 
fût  plus  exacte  , la  subordination  mieux  observée , 
où  il  y eût  moins  de  vices  à punir,  moins  d’excès 
ù reprimer. 

Un  essai  dun  autre  genre  a été  fait  au  camp  des 
Sablons,  et  l’importance  de  son  objet,  les  résul- 
tats qu’on  en  a obtenus  doivent  en  faire  un  article 
intéressant  de  ce  rapport.  Je  veux  parler,  de  la  nou- 

nouveau  régime  d’hôpital  qui*  y 
a été  établi  sous  le  nom  de  quartier  de  santé. 

Jusqu  alors  on  avoit  douté  que  les  malades 
pusseut  recevoir  sous  la  tente  les  secours  que  leur 
état  exige  ; l’opinion  même  de  quelques  officiers 
de  santé  de  réputation , avoit  fait  abandonner  le 
projet  de  le  tenter.  Ceux  qui  ont  suivi  les  armées, 
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qui  ont  élé  tant  de  fois  douloureusement  témoins 
des  souffrances  des  malades  et  des  blessés  dans  les 
fréquentes  évacuations,  dans  les  transports  si  pé- 
nibles pour  arriver  à un  hôpital  sédentaire  , sou- 
vent éloigné  de  plusieurs  journées  , apprendront 
avec  satisfaction  que  l’expérience  a prouvé  que  , 
sous  des  tentes  faites  exprès  avec  un  peu  plus  d’art, 
ils  peuvent  être  traités  , pansés  et  guéris  aussi  com- 
modément, aussi  proprement,  avec  aussi  peu  de 
frais  que  dans  les  hospices  les  mieux  tenus,  et 
sans  y courir  le  risque  de  voir  empirer  le  mal  qu’ils 
y apportent  par  le  mal  que  leur  communique  l’air 
infect  et  contagieux  que  l’ou  y respire. 

Plus  de  cinq  cents  élèves  attaqués  de  diverses 
sortes  de  maladies,  ont  été  reçus  au  quartier  de 
santé  ; et  malgré  le  nombre  des  fièvres  putrides. et 
malignes,  des  fluxions  de  poitrine,  des  dyssente- 
ries,  que  les  chaleurs  de  thermidor  ont  rendues  si 

• m 

communes,  dix  seulement  .ont  été  emportés. 

La  pharmacie  , la  lingerie,  les  cuisines,  les  otfi- 
ciers  de  santé,  et  la  direction , étoient  également 
sous  la  toile  , afin  qu’il  ne  manquât  rien  à la  démons- 
tration de  la  possibilité  d'établir  un  semblable  hos- 
pice à la  proximité  des  camps  ; le  service  s’y  est 
fait  avec  la  même  régularité.  Il  n’y  a eu  augmen- 
tation de  consommations  d’aucune  espèce  , et  les 
malades  n’ont  jamais  formé  la  moindre  plainte. 

A ce  tableau  de  l'organisation  de  la  troupe  eu 
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iaasàe,  je  dois  faire  succéder  celui  de  l’emplorda 
-temps , des  divers  exercices  auxquels  les  élèves 
ont -été  successivement  appelés,  de  la  forme  et  des 
;ol>jets  de  l'instruction  qui  leur  a été  donnée. 

Depuis  le  premier  appel  qui  se  faisoit  à cinq 
'heures  du  matin  jusqu'à  huit  heures  du  soir,  ou 
le  canon  commandoit  la  retraite , et  ne  laissoit  en 
mouvement  que  les  patrouilles  destinées  à faire 
régner  le  silence  , qui  est  l'ordre  de  la  nuit  /*  la. 
journée  a été  distribuée  de  manière  que  toutes  les 
facultés  des  élèves  recevoient  successivement  la 
imesure  d'application  qu'elles  pou  voient  supporter. 
;l*a  variété  d'occupations  tenoit  lieu  de  repos  ; les 
. soins  de  propreté  , la  préparation  des  repas  , le 
.service  des  postes  , la  lecture  , tout  avoit  sa  place, 
et  servoit  à l'instruction. 

L'école  de  la  position,  de  la  marche  des  pelo- 
tons,  delà  charge  du  fusil , occupoit  d'abord  le 
plus  grand  nombre  ; ceux  qui  montroient  le  plus 
d'intelligence  et  de  dextérité  sortoient  des  rangs 
pour  commander  eux-mêmes  l'exercice , et  les:  cen- 
turies sC  réunissoient  le  soir  pour  répéter  ensemble 
les  manœuvres  de  l'infanterie. 

Pour  la  cavalerie  , il  n’eût*' pas  été  possible 
d'exercer  à la  fois  tous  les  élèves:  on  de  voit  craindre 
cependant  de  blesser  l'égalité  par  les  préférences. 
Il  ne  falloit  pas  non  plus  renoncer  à L'espérance  de 
retirer  pour  la  république  quelque  fruit  de  cette 
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instruction  , en  en  faisant  un  partage  qui  n’aurok 
profité  à aucun,  qui  les  au  roi  t tous  laissés  au  pre- 
vinier  pas.  Tous  les  intérêts  ont  été  heureusement 
conciliés  ; cent  élèves  ont  d’abord  été-  admis  aux 
leçons  d'équitation  pendant  une  décade  ; les  trente 
qui  ont  montré  plus  d’aptitude,  qui  ont  été  jugés 
avoir  fait  plus  de  progrès,  ont  continué  cet  exer- 
cice ; ils  ont  formé  successivement  un  noyau  des- 
tiné à seconder  par  l’exemple  les  préceptes  des 
instructeurs,  et  les  derniers  appelés  ont  eu,  pour 
regagner  l'ensemble  , la  même  facilité  que  des 
recrues  qui  • entrent  dans  un  vieux  coi'ps.  Ainsi 
c’est  le  sort  qui  a marqué  les  premiers  choix  dans 
chaque  centurie  , c'est  la  capacité  et  les  services 
qu’elle  donuoit  droit  d’espérer,  qui  ont  décidé  les 
seconds.  De  pareilles  distinctions  ne  blessent  au- 
-cunes  prétentions  ; il  n'y  en  a point  d’autres  dans 
une  république. 

C’est  en  suivant  la  meme  méthode  que  Ton  a 
• , formé  en  si  peu  de  temps  des  canonniers  en  état 
de  manœuvrer  avec,  ceux  qui  ont  vieilli  dans  cet 
.exercice,,  et  le: corps  des  piquiers  que  l’on  a vu 
avec  tant  de  légèreté  et  d’audace  se  présenter  au-- 
devant de  la  cavalerie  en  mouvement.  < . 

* j 

Le  peu  de  temps  que  l’on  a pu  L consacrer  i la 
pratique  de  l’art  des  fortifications , a obligé  de 
prendre  une  autre  route,  mais  toujours  sans  perdre 
de  vue  les  mêmes  principes.  ...... 
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Ici  l’intelligence  devoit  être  préparée  parles  pre-? 
miers  élçmens  du  calcul  et  de  la  géoiftétrie,  à dé- 
faut par  1’, habitude  du  dessin  , ou  du  moins  se  ma- 
nifester par  le  fruit  des  leçons  déjà  reçues.  Des 
examinateurs  ont  parcouru  toutes  les  centuries  i 
que  Ton  ne  pense  pas  que  les  examens  aient  eu 
quelques  traits  de  ressemblance  avec  ces  concours 
OÙ  l’amour-propre  joue  un  si  grand  rôle.  Il  fanfç& 
avoir  été  témoin  pour  connoître.  à quel  point  le 
sentiment  de  l’intérêt  général  peut  maîtriser  toutes 
les  autres  passions  ; ceux  des  élèves  a qui  les  ques-  * 
tious  etoient  adressées  , les  renvoyoient  à leurs 
camarades  qu’ils  savoientplus  en  état  d ’y  répondre. 

On  n’eut  bientôt  plus  qu  a regretter  que  le  nombre 
des  candidats  fût  limité,  et  la  prérogative  de  ceux- 
ci  ne  fut  encore  que  de  multiplier  la  voix  de  l'ins- 
tructeur pour  transmettre  et  expliquer  à leurs 
frères  les  principes  d’après  lesquels  avoient  été 
donnés  les  travaux  dont  ils  étoient  chargés. 

Mais  ce  n etoit  pas  seulement  pour  des  exercices 
que  tous  avez  institue  1 Ecole  de  Mars,  vous  aviez 
marque  1 intention  de  faire  l’essai  d une  gymnas- 
tique républicaine,  propre  à donner  en  même 
temps  aux  élèves  des  notions  de  tous  les  arts  qui 
sont  utiles  a la  défense  de  la  patrie. 

Jé,  jal  annonce  qu’une  grande  baraque  étoit 
destinee  î ^instruction  orale.  Cfétoit  un  spectacle 
bien  satisfaisant  de  yoir^  dans  une  mémo  enceinte,  - 
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trois  mille  cinq  cents  élèves,  arrivés  de  tous  les 
districts  de  la  république,  réunis  sur  des  gradins 
demi-circulaires,  se  maintenir  dans  l'attitude  de 
l'attention,  autant  par  lavidité  de  s'instruire  que 
par  la  discipline,  ne  se  permettre  de  mouvement 
que  pour  répondre  aux  élans  patriotiques  du  pro- 
fesseur, que  pour  applaudir  aux  actes  de  discipline 
proclamés  pour  l’exemple,  ou  pour  épancher  leur 
âme  sensible  au  récit  des  avantages  remportés  par 
les  républicains  sur  les  ennemis  de  la  liberté. 

Comme  dans  l’organisation  du  camp  on  avoit 
cherché  la  plus  grande  simplicité,  en  confiant  à un 
général  tout  ce  qui  tcuoit  au  commandement  et  à 
l’action,  en  chargeant  un  commissaire  des  guerres 

de  toutes  les  parties  de  l’administration,  Finstruc- 

~ _ • • 

tion  a été  ordonnée  dans  le  système  de  ces  deux 

attributions.  v ‘ 

¥ . ♦ 

Un  militaire  , formé  par  Féludé  et  l,oljscùvfttion  , 
a etc  chargé  d’enseigner  les  principes  de  Fart  de  la 
guerre,  les  règles  de  tactique , les  ordres  de  marche 

et  de  bataille  , et  la  castramétation. 

. . • • • • • 

Un  citoyen,  connu' par  scs  recherches  dans  la 
science  économique,  par  son  application  à porter 
les  lumières  de  là  physique  dans  les  ateliers  des 
arts  mécaniques,  a pris  pour  but  de  ses  leçons  de 
faire  cprmoître  aux  élèves  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  former  et  entretenir  une  armée  de  eent  mille 
çombattans,  les  matières  qu'elle  consomme,  l'é* 
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tendue  de  terrain  qu'exigent  leurs  productions  , les 
métiers  qui  les  préparent,  l’ordre  de  leur  approvi- 
sionnement, de  leur  distribution. 

Un  habile  officier  de  santé  .a  terminé  ses  cours 

s 

par  l’exposition  des  moyens  de  conserver  la  santé 
des  troupes,  de  prévenir  et  d’arrêter  la  contagion  , 
pour  compléter  ainsi  le  système  des  connoissances 
qu’il  importe  à tout  individu  d’acquérir  pour  son 
propre  intérêt  et  celui  de  la  société,  et  qui  devoit 
entrer  dans  ce  premier  essai  d’une  éducation  na- 
tionale. 

Je  ne  vous  occuperai  pas  des  développemens 
que  les  professeurs  ont  donnés  à chacune  de  ces 
parties  ; ils  vous  sont  assez  connus  par  les  pro- 
grammes des  leçons  imprimées  pour  les  élèves,  et 
dont  le  recueil  vous  a éié  distribué.  ‘ 

Venons  aux  grands  résultats.  Une  des  vérités  les 
plus  importantes  quisc  trouvent  acquises , ou  plutôt 
confirmée  par  les  essais  faits  à l’Ecole  de  Mars  , 
c’est  que  tout  soldat,  soit  d’infanterie,  soit  même 
de  cavalerie  et  d’artillerie,  peut  apprendre,  en 
moins  de  trois  mois , le  maniement  des  armes  et 
toutes  les  parties  de  son  service,  de  manière  à 
exécuter  en  corps  nombreux  toutes  les  manœuvres 
avec  une  grande  précision.  . 

Mais  si  cette  régularité  dans  les  mouvemens  , 
jointe  à la  célérité  que  donne  l’habitude , est  indis- 
pensable , et  le  premier  objet  que  l’on  doit  se  pro- 
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curer  dans  l'instruction  des  corps  militaires , ceux 
qui  sont  appelés  à les  diriger,  à les  commander, 
out  besoin  de  connoissances  d un  oùtre  genre;  Ü 
faut  qu  ils  sachent  disposer  les  corps  avec  avantage 
sur  le  terrain;  qu  ils  puissent  juger  conséquemment 
ce  que  les  localités  présentent  de  favorable  ou  de 
contraire  à leurs  projets:  il  faut  qu'ils  combinent 
la  force  et  1 adresse  , la  valeur  des  troupes,  la  qua- 
lité de  leurs  armes,  tous  les  moyens  enfin  de 


rompre  1 équilibré  du  nombre , ou  d'en  tirer  le  plus 


grand  partL  Or,  ceci  exige  une  étude  approfondie 
de  tout  ce  qui  tient  à l'art  de  la  guerre. 

. Cet  art  embrasse  des  sciences  exactes , dos  cou- 
noissances  pbysiques,et  doit  remonter  jusqu’aux 
moyens  producteurs  de  toutes  les  fournitures  et 
l’approvisionnement  d'une  armée. 


Les  notions  qu'en  ont  prises  les  élèves  du  camp 
des  Sablons  ne  seront  pas  sans  fruits  , et  les  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  dans  cette  vue  produiront  au 
moins  le  très-grand  hien  d'exciter  1 émulation  de 
nos  guerriers  déjà  signalés  par  tant  d’exploits  contre 


les  satellites  des  tyrans,  et  qui  voudront  se  sur- 
passer, en  appliquant  leurs  loisirs  à découvrir  de 
nouveaux  moyens  de  vaincre  et  d'auéantir  les  bordes 
barbares  armées  contre  la  liberté  des  peuples. 

Lorsqu'on  a coopéré  à un  établissement  qui  a 
donné  tant  d'occasions  de  reconnaître  son  utilité,  jl 

est  naturel  de  s’affectionner  à*sa  durée;  mais  quand 
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votre  décret  ne  l'auroit  pas  fixée  a l’époque  où  les 
élèves  ne  dévoient  plus  rester  sous  la  tenté,  ce  pre-, 
mier  vœu  ne  pourroit  se  soutenir  contre  la  réflexion 
qu’il  est  de  Tessence  de  cet  établissement  de  cesser 
pour  se  renouveler.  Les  raisons  qui  vous  ont  dé- 
terminés à placer  l’Ecole  de  Mars  dans  cette  classe 
gont  encore  présentes  à votre  esprit. 

Ces  jeunes  citoyens,  appelés  de  tous  les  districts 
pour  recevoir  les  premiers  élémens  de  l'instruction 
militaire  républicaine , dévoient  y rentrer  pour  y 
offrir  l'exemple  des  vertus  qu’ils  y ont  pratiquées  , 
y montrer  les  fruits  rapides  de  leur  application , en 
faire  le  sujet  de  l’émulation  de  leurs  compatriotes, 
y porter  en  un  mot  l’esprit  de  cette  fraternité  répu- 
blicaine qu’ils  y avoient  puisé;  ils  dévoient  se 
retrouver  dans  leurs  districts  pour  y attendre*  la 
réquisition;  sans  cela  quel  eût  été  l'objet  de  cette 
institution  ? 

L’égalité  et  la  politique  s’opposent  également  k 
ce  qu’ils  soient  envoyés  aux  armées  pour  y former 
un  corps  particulier.  L égalité  veut  encore  qu’ils 
fassent  place  à ceux  que  leur  âge  appelle  k parti- 
ciper k leur  tour  a ce  bienfait  de  la  république. 
Ajoutons  que  ce  seroit  tromper  le  vœu  de  leurs 
parens  qui  les  attendent;  ils  désirent  eux-mêmes 
de  s’y  réunir,  de  revoir  momentanément  leurs 
foyers,  du  moins  le  plus  grand  nombre  en  a exprimé 
i’jnteution.  •*  - - *■. 
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Enfin,  leur  casernement  exigeroit  des  prépara* 
tifs,  des* : approvisionitetnens , une  nouvelle  manu- 

é 

. teijlion  , auxquels  il  n est  pas  possible  de  pourvoir 
avant  la  levee  du  camp.  Rien  n’est  prévu  pour  le 
transformer  subitement  en  une  maison  d’enseisme- 

O 

ment,  où  il  faudroit  reprendre  en  sous-œuvre  la 
première  éducation  qui  manque  à la  plupart  pour 
en  profiter.  • ' 

Le  régime  tout  différent  qu  i!  faudroit  y établir  » 
ne  seroit  pas  l’ouvrage  d’un  moment  pour  garantir 
les  mœurs  des  dangers  des  chambrées,  y entretenir 
une  discipline  exacte  , et  faire  succéder  les  exer- 
cices de  manière  que  la  corruption  ne  pût  y être 
introduite  par  l’oisiveté. 

Votre  comité  hésite  d’autant  moins  à vous  pro- 
poser de  maintenir  cet  article  de  votre  décret , qu’il 
lui  réserve  la  faculté  d’admettre  ceux  qui  le  dési- 
rcroient  à d’autres  genres  d’instruction,  selon  l’ap- 
titude et  le  zèle  qu’ils  auroient  montré. 

Ainsi , les  plus  avancés  dans  les  premières  études 
mathématiques  pourront  se  présenter  à l’examen 
dont  vous  avez  ordonné  l’ouverture  pour  l’admis- 
sion  à Fécole  des  travaux  publics.  ■ « 

Ceux  qui  se  seront  distingués  dans  Fexercice.de 
l’équitation  pourront,  sur  leur  demahde,  être  en- 
voyés dans  les  dépôts  ou  réunispour  se  perfectionner 
pendant  quelques  mois,  et  former  une  pépinière 
4 instructeurs  dans  cette  partie. 
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Il  en  sera  de  même  de  ceux  qui  auront  atteint  ÿ 
dans  les  manœuvres  de  l’artillerie,  un  degré  d’ins- 
trqetion  qui  pourra  les  rendre  dès  à présent  utiles 

».  » • « • ' * * - * * * ' * H ***  ' 

'ix  ce  service-  ’ > 

• « « 

Plusieurs  seront  susceptibles  d’emplois  de  don-  1 
fiance  près  des  agences  ou  dans  les  ateliers1  vers 

V ' t f # • v . % 

lesquels  leur  goût  les  porteroient.  « 

Ceux , enfin,  à qui  la  foiblesse’de  leur  com- 
plexion  ne  laisseroit  aucune  de  ces  ressources  pour 
cesser  d’être  à la  charge  de  parens  indigens , ne 
seront  pas  abandonnés  par  la  patrie.  Votre  comité 
d’agriculture  et  des  arts  doit  vous  proposer  d’assi- 
gner un  fonds  pour  . payer  l’apprentissage  de 
divers  métiers  dont  la  société  éprouve  le  besoin. 
Qui  est-ce  qui  aura  plus'  de  droit  à cette  munifi^ 


cence  nationale  que  ces  en  fa  ns  qui,  dénués  de  tout 
secours,  auront  à vous  offrir,  avec  les  preuves  de 
leur  indigence,  les  témoignages  d’une-  conduite 
éprouvée  par  leur  séjour  à l’Ecole  de  Mars?  La 
Convention  nationale  trouvera  juste  sans  doute  de 
donner  un  témoignage  solennel  de  satisfaction  à la 
Conduite  et  aux : progrès  des  élèves  de  l’Ecole  de 
Mars  , ainsi  qu’au  'zèle  des  instituteurs  et  autres 
pgens  qui  ont  concouru  à former  cet  établissement. 

Le  comité  de  salut  public , pour  remplir  lo 
vœu  de  la  loi  du  ï 3-  prairial,  a pris  des  précau- 
tions pour  que  le  'retour  des*  élèves  dans  leurs 
foyers  r/en traînât  ni  confusion  ni  abusj  la  marche 
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à cet  égard  sera  à peu  près  la  meme  qu’à  leur 
arrivée.  On  doit  encore  cet  éloge  aux  élèves  de 
Mars,  qu’il  ne  s’est  élevé  aucune  plaiute  sur  leur- 
conduite  en  route  ; ils  ont  pleinement  justifié  cette  • 
attente  de  la  Convention,  que  la  surveillance  fra- 
ternelle, c’est-à-dire  les  bons  avis  d’un  de  leurs 
camarades,  qui  en  seroit  spécialement  chargé, 
sufiiroit  pour  prévenir  les  écarts  que  l’inexpérience 
de  leur  âge  auroit  pu  produire.  , ..  * 

Votre  comité  a pensé  aussi  qu’il  seroit  convenable 
que  les  jeunes  gens  gardassent  la  propriété  des 
objets  qui  ont  été  à leur  usage  personnel  au  camp 
des  Sablons,  et  qui  consiste  dans  leur  habillement', 
uniforme,  leur  sabre,  trois  chemises  , uuliavresacy 
et  quelques  autres  effets  d’équipement. 

' ' **> 

Quant  aux  armes , à tout  ce  qui  tient  à l’artillerie, 
à l’équipemeut  dos  chevaux , aux  effets  de  campe- 
ment, ou  tels  ustensiles  et  autres  fournitures,  ils 
seront  réintégrés  dans  les  magasins  nationaux. 

• i * 

Pour  compléter  l’instruction,  si  heureusement 
commencée  par  l’Ecole  de  Mars,  il  seroit  à désirer 
que  le  comité  militaire  vous  proposât  incessamment 
des  cours  publics  sur  les  diverses  branches  de  l’art 
et  de  l’administration  militaire,  et  que  le  comité 
d’agriculture  vous  fît  part  de  ses  vues  sur  l’appren- 
lissage  des  métiers  les  plus  utiles  que  la  république 
feroit  suivre  à ses  frais  à des  enfans  de  parens  peu 
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fortunés,  et  dont  les  élèves  dç  l’Ecole  de  Mars 
pourroient  profiter. 

Déjà  plusieurs  conférences  sur  des  objets  d’une 
si  grande  utilité  font  entrevoir  la  possibilité  pro- 
chaine de  ces  institutions.  * *< 


1 ' Voici  le  projet  de  décret  qui  contient  -ces  di- 


verses mesures. 

- f t • 

1 sGuyton-Morveau  lit  un  projet  de  décret,  qui  est 
adopté  en  ces  termes  : 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le 

rapport  de  son  comité  de  salut  public,  décrète  ce 

• •«  « î «►  # « . * * * - 

qui  suit  : ' 

Art.  Ier.  En  conformité  de  l’art.  II  de  la  loi  dù 
i3  prairial  dernier,  le  camp  des  Sablons  est  levé, 
et  les  élèves  de  l’Ecole  de  Mars  retourneront  dans 
leurs  foyers.  11  leur  sera  en  conséquence  délivré, 
par  le  commissaire  de  l’Ecole,  des  états  de  route, 
comme  ils  en  ont  eu  pour  vénir  à Paris,  et  avec  les 
mêmes  précautions. 

IL  Les  élèves  emporteront  les  effets  d’habille- 
ment et  d’équipement  qui  ont  été  - à leur  usage 


personnel  pendant  leur  séjour  à l’Ecole  de  Mars  , 
ainsi  que  leur  sabre  ; ils  en  conserveront  la  pro- 
priété/'' ’ * '•  ’•  <•••*  - 


III.  Les  fusils  , les  piques,  Taftillerie  et  tous  les 


objets  qui  en  dépendent , les  chevaux  et  leur  équi- 
pement , enfin  tous  les  objets  de  campement,  usten- 


siles , outils,  fournitures  autres  que  celles  mention- 
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/ 

nées  a l'article  précédent , seront  rétablis  dans  les 

divers  magasins  nationaux  dont  ils  eut  été  tirés. 

IV.  Pour  plus  de  facilité,  l’évacuation, du  cainp 

des  Sablons  commencera  par  partie,  aussitôt  après 

la  notification  du  préseut  décret , et  de  manière 

que  l’opération  soit  achevée  le  i5  brumaire  présent 

. 

mois. 

• « * $ * * * 

Le  comité  de.  salut  public  est  chargé  de  donner 
les  ordres  nécessaires  pour  régler  les  dispositions 
de  détail  relatives  à cet  objet,  afiu  de  prévenir  tout 
abus , et  d’assurer  la  conservation  desétubJissemeus 
du  camp  qui  ne  sont  pas  susceptibles  dç  dépla- 
cement. • ' ...  , . , * * 

- V.  Le  comité  de.  êqIjlU  publie  est  autorisé  a 
placer,  dans  les  armées  de  la  république,  ou  em- 
ployer dans  d’autres  fonctions,  ceux  des  élèves  et 
des  instructeurs  qui  y seroiept propres.,...  . ; .. ^ . 

Le  comité  prendra  çn  conséquence. .tous  les  .rcn- 

seignemens  nécessaires  pour  faire. ces  placeinens 

» \ 

d’une  manière  convenable  , suiv3njtl)q.qe  besoins 
de  la  république  i’exigeroient.  , ; ..  • < 

VL  Le  comité  militaire  fera,  leplus  promptement 
possible,  un  rapport  sur  les  moyens. d’établir,  pen- 
dant l’hiver  à Paris,  des  cours  publics  pour  perr 
fectionner  l’instruction  sur  toutes  les*  parties  de 
l’art  militaire,  et  sur  celles  du  service -des  çom- 
.missaires  des  guerres. flihw  <;.  ...„ 

YII.  Le  cpmité  d’agriculture  .pfiopflsçsça  aussi 


pr— 'WP 
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incessamment  à la  Convention  un  projet  de  décret 
pour*  faire  faire  à un  certain  nombre  d’enfans  peu. 
fortunés , l'apprentissage  de  divers  métiers  , dont  la 
nation  paiera  les  frais. 

Les  élèves  de  l'Ecole  de  Mars  pourront  être  ad- 
mis à cet  avantage’,  suivant  le  mode  qui  sera  près-* 
crit,  et  s'ils  remplissent  les  conditions  qui  seront 
exigées. 

VIII.  La  Convention  nationale  déclare  qu'elle 
est  satisfaite  de  la  conduite  des  élèvès  de  l'Ecole 
de  Mars,  et  de  leurs  progrès  dans  les  diffère  ns 
genres  d'instruction  qui  leur  ont  été  donnés,  ainsi 
que  du  zèle  des  instructeurs  et  agens  qui  ont  con- 
couru à former  cet  établissement. 

La 'Convention  nationale  attend  des  élèves  de 
l’Ecole  de  Mars  qu'ils  conserveront  les  vertus  réL 
publicaines  qu'on  leur  a fait  pratiquer,  et  que,  par 
leur  entier  dévouement  à la  patrie,  ils  s'acquitteront 
envers  elle  du  bienfait  qu'ils  en  ont  reçu.” 

«■  IX.  Le  présent  décret  et  le  rapport  seront  insé- 
rés au  Bulletin  de  correspondance,  imprimés  et 
•distribués;  il  en  sera  remis  un  exemplaire  à chacun 
des  élèves,  instructeurs  et  autres  officiers  du  camp, 
par,  les  représentai  du  peuple,  près  l’Ecole  de 
Mars,  qui  certifieront  à la  suite  qu’ils  ont  suivi  le» 
exercices  du  camp , depuis  son  établissement  jus- 
qu'à  sa  levée.  ! ' 1 • • * *'■ ■*'•••  * 

‘ 1 Celte  attestation  leur  servira  à faire  entrer  cet 

. •*  . - vl 
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espace  de  temps  dans  letat  de  leurs  services  dans 
les  armées  de  la  république.  Moniteur  du  4 bru- 
maire aji  III.  ( a5  octobre  1794»  ) • 

N°  XXV. 

• Rapport  de  h AKAV  al  sur  les  Ecoles  Normales, 
du  3 brumaire  an  III  ( 24  octobre  1794)* 

Citoyens  représentons,  je  viens#  au  nom  de  votre 
comité  d’instruction  publique,  vous  présenter  un 
plan  d’organisation  pour  les  Ecoles  Normales  que 
yous  avez  décrétées.  Ace  nom  seul,  d’organisation 
des  écoles,  un  grand  intérêt  et  une  grande  attente 
se  réveillent  dans  la  Nation  et  dans  la  Convention. 
Il  y a quelques  mois,  des  hommes  qui  avoient  leurs 
motifs  pour  vouloir  tout  couvrir  de  ténèbres  » 
étoient  prêts  de  traiter  de  criminels  ceux  qui  vous 
auroient  parié  d’instruction  et  de  lumières  ; c’est, 
surtout,  des  tyrans  que  vous  ayez  renversés,  qu’il 
étoit  vrai  de  dire  qu’ils  craïgnoient  les  hommes 
éclairés , comme  les  brigands  et  les  assassins  crai- 
gnent les  réverbères.  ...  t/  i. 

Aujourd’hui,  la  Convention  gouverne  ■ seule  la 
■nation  qu’elle  représente , et  le  cri  unanime  de  la 
.France  et  de  ses  législateurs , demande  un  nouveau 

A 

système  d’enseignement,  pour  répandre  sur  tout  ub 

« 

peuple  des  lumières  toutes  nouvelles. 

Il  y a long-temps  <jue  nous  bous,  sentions,  pressés 


( 


I 


(i  77) 

de  vous  parler  de  cet  objet,  qui  doit  à la  fois  ter- 
miner la  révolution  dans  la  république  française , 
et  en  commencer  une  dans  l'esprit  humain  , et  nous 
avons  espéré  qu'en  faveur  d'un  intérêt  si  grand  , 
vous  nous  permettriez  de  vous  en  entretenir  avec 
quelque  étendue. 

On  s'est  étonné  de  ce  que , depuis  cinq  ans  que 
la  révolution  est  commencée , elle  n'ait  rien  fait 
encore  pour  l’instruction  ; et,  moi-même , j’ai  gémi 
souvent,  devant  vous,  de  ce  long  retard,  comme 
s'il  avojt  occasionné  des  pertes  irréparables  , et 
comme  s’il  avoit  été  possible  de  donner  plus  tôt  à 
la  France  un  bon  système  d'éducation. 

De  tels  regrets  annoncent  que  nous  avons  con- 
sulté l'impatience  de  nos  désirs  plus  que  la  nature 
des  choses,  et  nos  vœux  plus  que  nos  moyens. 

i A 

Pour  entreprendre  avec  succès  d'établir  un  plan 
d'instruction  publique,  sur  lequel  l'esprit  liumaiu 
puisse  fonder  des  espérances  qui  soient  grandes 
et  qui  soient  légitimes , plusieurs  conditions  sont 
nécessaires.  Il  faut,  d’abord,  que  les  principes  de 
gouvernement  soient  tels  que , loin  d'avoir  rien  à 
redouter  des  progrès  de  la  raison  , ils  y puisent 
toujours  une  nouvelle  force  et  une  nouvelle  auto- 
rité. Il  faut  ensuite  que  l’expérience  soit  celle  du 
temps,  soit  celle  des  malheurs,  ait  consolidé  ce 
gouvernement , bon  par  sa  nature  ; qu'il  soit  plein  , 
de  vie  et  de  mouvement,  mais  qu'il  ne  soit  pas 
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tourmenté  par  des  orages  ; que  la  liberté  n'ait  plus 
aucune  conquête  à faire,  et  que  ie  peuple  tout 
entier  ait  senti  que,  pour  repousser  à jamais  les 
attaques  criminelles  de  la  monarchie  et  de  l’aris- 
tocratie , il  faut  soumettre  la  démocratie  à la  rai- 
son ; il  faut , enfin , que  l’esprit  humain  ait  fait  assez 
de  progrès  pour  être  sûr  de  posséder  les  méthodes 
et  les  instrumens  avec  lesquels  il  est  facile  d'éclairer 
tous  les  esprits,  et  de  faire  tous  les  progrès. 

Jusqu’à  cette  époque,  peut-être  jusqu’au  moment 
où  je  vous  parle,  aucune  de  ces  conditions  n'a 
existé. 

De  tout  temps, les  philosophes  qui  ont  eu  quelque 
génie,  ont  connu  ou  soupçonné  la  puissance  d'une 
bonne  éducation  nationale;  de  tout  temps  ils  ont 
' deviné  qu'elle  pourroi^  améliorer  toutes  les  facul- 
tés, et  changer  en  bien  toutes  les  destinées  de 
l’espèce  hum  aine;  et,  avec  cette  simplicité  de  carac* 
tère  qu'on  nourrit  dans  la  retraite  et  dans  les  pro- 
fondes méditations,  les  philosophes  ont  proposé, 
quelquefois,  leurs  vues,  sur  ce  sujet , à des  rois..* 
C'étoit  leur  proposer  de  mettre  à bas  leurs  trônes. 
Mais  les  tyrans  ont  leur  instinct  comme  les  bêtes 
féroces;  sans  beaucoup  comprendre  ce  qu'on  leur 
proposoit,  ils  le  redoutoient  beaucoup;  ils  seu- 
toient  confusément  que  si  les  peuples  appreno*ient 
à penser,  ils  apprendroient  à être  libres, et  que  les 
monarchies , fondées  sur  tant  de  prestiges , per- 
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Croient  toutes  leurs  bases  , si  les  liommes!  per-? 
doient  leurs  préjugés  et  leurs  erreurs.  Aussi, ceux- 
là  même  qui,  sur  les  trônes,  ont  compté  les  plai-* 
sirs  de  l’esprit  parmi  les  jouissances  dont  =ils  se 
servoient  pour  se  consoler  de  l’ennui  de  leur  puis-» 
sance  , se  sont-ils  bien  gardés  d’établir , dans  leur 


empire,  les  plans  d’éducation  propres  à révéler  ait 
peuple , et  les  secrets  de  sa  raison , et  les  secret» 
de  sa  grandeur.  • ; . • * • 

D’Alembert  a été  auprès  de  Frédéric, et  Didero^ 
a été  auprès  de  Catherine , et  la  Russie  est  restée 
peuplée  de  barbares,  et  la  Prusse  est  restée  peu- 
plée d’esclaves.  '«  i. 

En  France,  avant  la  révolution,  l’Emile  parue 
un  roman  plus  encore  que  l’Héloïse , et  tandis  que 
nos  livres  semoient , dans  route  l’Europe  { le  goût 
de  la  bonne  instruction  et  des  senti  mens  généreux 
de  la  nature  et  de  la  liberté,  l’intelligence  etTàme 
naissante  de  nos  enfans  étoient  comprimée^  et 
étouffées  dans  les  sombres  écoles  de  cette  univers 
sité , qui  ne  rougissoit  pas  de  Rappeler  la  fille 
aînée  des  rois . . • ; .....  7 •.  : j. 

A la  révolution  de  17 89,  amenée  par  les  lumières  % 
répandues  sur  une  petite  partie  de  la  nation,  l’es- 
pérance la  plus  brillante  , l’attenté  la  plus  univer- 
selle , étoit  celle  d’un  plan  d éducation  qui  met- 
troit  la  nation  tout  entière  en  état  dêxercer  digne- 
ment cette  souveraineté  qui  liii  étoit  rendue.  On 
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étoît  impatient  de  voir  remplir  par  des  principes; 
le  vide  immense  que  faisoient,  dans  les  esprits , 
tant  de  préjugés  anéantis.  Mais  rassemblée  cons- 
tituante, enorgueillie  tput  à la  fois,  et  fatiguée  de 
toutes  ces  destructions,  étoit  arrivée , sans  force  et 
•ans  courage,  au  moment  des  grandes  créations;  en 
rassemblant  et  en  révisant  à la  bâte  les  parties 
éparses  de  sa  constitution , elle  les  avoit  comme 
flétries  par  les  regards  et  par  la  foiblesse  de  ses 
derniers  momens  ; elle  avoit  voulu  concilier  deux 
choses  inconciliables  de  leur  natnre,  la  royauté  et 
la  liberté  ; elle  ne  pouvoit  pins  savoir  quel  génie 
il  falloit  donner  à la  nation,  puisqu’elle  avoit  uni 
deux  génies  opposés  et  ennemis  dans  ses  lois  ; et 
lorsqu’on  vint  proposer, à sa  tribune,  un  plan  d'ins- 
truction publique,  travaillé  avec  soin, elle  en  écouta 
la  lecture  comme  si  elle  n’eût  été  qu’une  academie, 
et  comme  si  l'ouvrage  n’eût  été  qu'un  discours 
philosophique;  et,  ce  qui,  dans  la  régénération  d un 
peuple , est  incontestablement  îa  partie  la  plus  im- 
portante , après  que  sa  souveraineté  est  reconnue  , 
et  les  pouvoirs  dans  lesquels  on  en  divise  l'exercice 
déterminé,  l'instruction  publique  fut  renvoyée  à 

* .3 

l’assemblée  législative.  >. 

- Ceux  qui  avoient  quelque  pénétration  d'esprit  ^ 
et  quelqu'étendue  de  jugement  ^prévirent , dès- 
lors,  qu’une  assemblée  législative  ne  donneroit  pas 

«ne  nouvelle  éducaûoa  nationale  à la  ï rance. L'édu- 

■*-  >•  ** 
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cation  , en  effet , tient  si  essentiellement  aux  pre- 
mières institutions  sociales  d’un  peuple;  la  consti- 
tution doit  être  tellement  faite  pour  l’éducation 
et  l’éducation  pour  la  constitution  , que  toutes  les 
deux  sont  manquées  si  elles  ne  sont  pas  l’ouvrage 
des  mêmes  esprits , du  même  génie  ; si  elles  ne 
sont  pas  , en  quelque  sorte , corrélatives  d’une  seule 
et  même  conception. 

L’assemblée  législative,  qui  n'étoit  pas  fàcliée, 
peut-être,  d’une  mission  qui  la  forçoitàse  ressaisir 
d’une  portion  du  pouvoir  constituant,  ordonna  un 
grand  travail;  il  fut  préparé  sur  des  vues  très-' 
vastes  ; un  esprit  véritablement  philosophique  co- 
ordonna toutes  les  connoissances  humaines  dans  un 
plan  d’enseignement  public  ; tous  les  foyers  de 
toutes  les  lumières  éloient  tracés  : mais  à qui  pou- 
voit-on  confier  le  soin  de  faire  jaillir  la  lumière 
i de  ces  foyers?  A un  roi  qui  avoit  le  plus  grand 
intérêt  de  l’étouffer,  ou  à des  corps  administratifs 
que  ce  roi  avoit  mille  moyens  de  faire  entrer  dans 
ses  intérêts  ? Ou  l’instruction  auroit  renversé  le 
trône,  ou  le  trône  auroit  corrompu  l’instruction. 

Ce  fut  un  spectacle  curieux  et  instructif,  mais 
affligeant  pour  les  observateurs , dé  voir  alors  l’as- 
semblée législative  , cherchant  de  toutes  parts  des 
moyens  d écarter  la  puissance  exécutive  de  la  cons- 
titution , sans  avoir  l’air  de  la  détruire,  et  des  . 
moyeus  de  trouver  un  pouvoir  exécutif  dê  l’édu- 
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eaiion  plus  digne  de  sa  confiance , sans  avoir  l’air 
de  le  créer.  Le  temps  se  consuma  dans  ces  recher-* 
clies , dont  le  but  étoit  très-louable  , mais  dont  la 
finesse  étoit  peu  digne  de  la  majesté  d’une  repré- 
sentation nationale.  Les  événement,  en  quelque 
sorte  , se  soulevèrent  contre  ces  limites  constitu- 
tionnelles, qui  étoient  des  barrières  élevées  entre 
les  droits  du  peuple  français  et  ses  pensées  les 
plus  sublimes,  et  ses  plus  hautes  destinées.  Le 
trône  brisé  fit  jeter  un  cri  de  joie  à la  France, 
ot  d épouvanté  aux  despotes  de  l'Europe  ; la  con- 
vention nationale  parut,  et  le  plan  d instruction  de 
l’assemblée  législative  , comme  celui  de  l’assemblée 
constituante  , ne  fut  plus  qu  une  brochure. 

jNée  du  milieu  de  tant  d evenemens  qui  ébran- 
loient  le  monde,  incessamment  agitée  par  do  nou- 
veaux événemens  , qui  naissoient  dans  son  sein,  et 
auxquels  il  falloit  faire  face,  la  convention  natio- 
nale n’a  pu  , et  n’a  pas  dû  s’occuper  en  meme 
temps  du  soin  d’éclairer  la  France  , et  du  soin  de 
la  faire  triompher.  - r'H' 

Elle  a fait  quelques  essais  pour  Tinsirpetion 
publique,  et  les  a abandonnés  3 parce  qu’elle  a senti 
que  le  moment  n’étoit  pas  yonu  encore  où  elle 
pourroit  opérer  avec  toute  la  grandeur.  de  ses 
vues , de  ses  intentions  et  de  ses  moyens. 

Ce  n’est  pas  au  moment  où  la  tempête  soulève 
tous  les  flots,  que  l’architecte  naval  jette  les  foa- 
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demens  de  Vouvrage  qui  doit  encaisser  et  contenir 
TOcéau  ; il  attend  au  moins  les  derniers  sifïïemens 
et  les  derniers  murmures  de  l’orage.  Lorsque , du 
jnilieu.de  tant  de  crises,  de  tant  d’expériences 
morales  si  nouvelles,  il  sortoit  tous  les  jours  de 
nouvelles  vérités,  comment  songer  à poser  par 
l’instruction  des  principes  immuables?  Les  hommes 
de  l’âge  le  plus  mûr , les  législateurs,  eux-mêmes, 
devenus  les  disciples  de  cette  foule  d’événemens 
qui  éclatoient  à chaque  instant  comme  des  phéno- 
• mènes,  et  qui,  avec  toutes  les  choses,  changeoient 
toutes  les  idées,  les  législateurs  ne  pouvoient  pas 
se  détourner  de  l’enseignement  qu’ils  recevoient 
pour  en  organiser  un  à l’enfance  et  à la  jeunesse; 
ils  auroient  ressemblé  à ces  astronomes  qui  , à 
l’instant  où  des  comètes  secouent  leur  chevelure 
étincelante  sur  la  terre,  se  renfermeroient  dans  leur 
cabinet  pour  écrire  la  théorie  des  comètes.  C’étoit 
une  nécessité  , c’étoit  une  sagesse  , d’attendre  la  fin 
de  ce  grand  cours  d’observations  sociales,  que  nos 
malheurs  même  avoieut  ouvert  devant  nous.  Le 

temps  , que  l’on  a appelé  le  grand  maître  de 

« 

l’homme , le  temps  , devenu  si  fécond  en  leçons 
plus  terribles  et  mieux  écoutées,  devoit  être;,  en 
quelque  sorte , le  professeur  unique  et  universel 
de  la  république. 

Tel  a été  l’état  de  la  France  ; mais  elle  en  sort.... 
les  événemeus  , qui  ne  s’arrêtent  point>se  calment, 


( i8 4 ) 

A a dehors , nous  n'avons  plus  qu'un  cours  régulier 
de  victoires  ; au  dedans , nous  ne  sommes  plus 
agités  que  par  le  Besoin  de  réparer  les  insultes 
faites  à la  justice  , et  de  fermer  les  plaies  faites 
à Thumanité. 

Toutes  les  crises  ont  rendu  l’égalité  des  hommes 
plus  parfaite , et  tous  les  malheurs  ont  fait  com* 
prendre  qû’il  faut  donner  & la  république  une  puis» 
sance  exécutrice  de  ses  lois,  sous  qui  tout  plie 
avec  grandeur , et  se  nivelle  avec  fraternité.  L'éga- 
lité n'est  plus  seulement  un  principe,  mais  un  sen- 

^ ~ ■ ■ ml  ‘r  » L 

timent;  et  le  besoin  de  l’empire  des  lois  n'est  plus 

seulement  une  théorie , mais  une  passion  comme 

et  ^horreur  de  la  mort.  L'En- 
la  puissance  de  la  république , 
.-.•Ürépnblique  sp  soumet  à la  puissance  de  la  raison  : 
''éfèkt  le  moment  où  il  faut  préparer  celui  où  la 

réyolution  s'arrêtera  dans  son  accomplissement % 

c'est  le  moment  où  il  faut  rassembler  , dans  un 
plan  d’instruction  publique,  digne  de  vous,  digne 
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genre  humain  , les  lumières 

- pl  ’■  r-  Jt<  . „ A . ■ 

les  siècles  qui  nous  ont  précédés  > 
ferme  de  lumières  que  doivent  acquérir  les 
itjtti  nous  suivront.  ■ • 

Vous  ri'àvez  plus  à craindre  derënd ré  immua- 
blés  , par  l’enseignement,  les  principes  de  l’ordre 
social  que  vous  professez.  Ce  n’e&t  pas  une  vaine 
idolâtrie,  ce  n'est  pas  un  aveugle  enthousiasme 
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pour nos  dogmes  nouveaux,  qui  nous  persuade  qu’il» 

sont  les  meilleurs  , qu'ils  sont  les  seuls  bons  5 

! 

c'est  une  démonstration  aussi  rigoureuse  que  celle 
des  sciences  les  plus  exactes.  Plus  la  raison  humaine 
fera  de  progrès , plus  cette  démonstration  deviendra 
évidente  ; vous  devez  donc  poser  1 instruction  sur 
cette  base  , elle  est  éternelle.  D'une  autre  part, 
l’esprit  humain , tantôt  si  timide , tantôt  si  auda- 
cieux dans  sa  marche , et  plus  écarté  encore  des 
vrais  sentiers  par  son  audace  que  par  sa  timidité , 
l’esprit  humain , conduit  au  hasard  quand  il  se  diri- 
geoit  bien, comme  quand  il  erroit,a  trouvé,  après 
tant  de  siècles  d’égarement,  la  route  qu’il  devoit 
suivre,  et  la  mesure  des  pas  qu’il  devoit  fairé. 

Bacon,  Locke  et  leurs  disciples,  en  approfondis- 
sant sa  nature  , y ont  trouvé  tous  les  moyens  de 
direction.  Un  nouveau  jour  s’est  répandu  sur  les 
sciences  qui  ont  adopté  celte  méthode  si  sage  et 
si  fécoude  en  miracles , cette  analyse , qui  compta 
tous  les  pas  qu’elle  fait,  mais  qui  n’en  fait  jamais 
un  ni  en  arrière  , ni  à côté  ; elle  peut  porter  la 
meme  simplicité  de  langage  , la  même  clarté  dans 
tous  les  genres  d’idées;  car,  dans  tous  les  genres, 
• la  formation  de  nos  idées  est  la  môme,  les  objets 
seuls  diffèrent.  Par  cette  méthode,  qui,  seule,  peut 

1 -»  C 

opérer  ce  que  demandoient  Bacon  et  Locke  , qui , 
seule , peut  recréer  l’entendement  humain , les 
•ciences  morales,  si  nécessaires  aux  peuples  qui 


Digitized  by  Google 


( .86  ) 

se  gouvernent  par  leurs  propres  vertus  , vont  être 
soumises  à des  démonstrations  aussi  rigoureuses 
que  les  sciences  exactes  et  physiques.  Par  elle  on 
répandra,  sur  les  principes  de  nos  devoirs,  une 
lumière  si  vive  , ‘qu’elle  ne  pourra  pas  être  obs-> 
curcic  par  les  nuages  même  de  nos  passions;  par 
elle,  enfin,  lorsque,  dans  un  nouvel  enseignement 
public , elle  deviendra  l’organe  universel  de  toutes 
les  connoissances  humaines,  et  le  langage  de  tous 
les  professeurs  , ces  sciences  que  Ton  appeloit 
hautes , parce  que  ceux  mêmes  qui  les  enseignoient 
étoient  trop  au-dessous  d’elles  , seront  mises  à la 

* ' ^ T 

portéé  de  tous  les  hommes  à qui  la  nature  n’a 

Viî’  ■ ■*>  f’j.  «-  , «_  ' 

pas  refusé  une  intelligence  commune. 

-tandis  que  la  liberté  politique  et  la  liberté  illi- 
mitée  de  l’industrie  et  du  commerce  détruiront 
les  inégalités  monstrueuses  des  richesses , V analyse, 
appliquée  à tous  les  genres  d’idées  dans  toutes  les 
‘ écoles  , détruira  ï inégalité  des  lumières  plus  Jàtale 
encore  et  phts  humiliante.  : ' s 

L’analyse  est  donc  essentiellement  un  instrument 
indispensable  dans  une  grande  démocratie  ; la 
lumière  qu’elle  répandra  a tant  de  facilité  à péné- 
trer partout , que,  comme  tous  les  fluides,  elle* 
tend  sans  cesse  h se  mettre  au  niveau.  ; . 

Aucuneobjection  raisonnable  ne  peut  être  opposée 
à ces  idées  et  à ces  espérances,  tant  qu’elles  restent 
dans  la  spéculation  et  dans  la  théorie;  une  grande 
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difficulté  se  présentoit  à l’entrée  même  de  leur 
exécu  tion  lorsqu’on  vouioit  la  réaliser. 

Où  trouver  un  nombre  suffisant  d’hommes  pour 
enseigner,  dans  un  si  grand  nombre  d’écoles  , des 
doctrines  si  nouvelles,  arec  une  méthode  si  nou- 
Velle  elle-même?  Il  ne  faut  pas  la  chercher  dans 
les  instituteurs  des  écoles  anciennes,  ils  n’y  seroient 
pas  propres  ; en  général  les  universités  étoient  au* 
dessous  des  académies  ; elles -mêmes  étoient  au- 
dessous  des  vues  par  lesquelles  vous  voulez  opérer 
une  révolution  dans  l’esprit  humain. 

Existe-t-il  en  France,  existe-t-il  en  Europe, 
existe-t-il  sur  la  terre  deux  ou  trois  cents  hommes 
(etil  nous  en  faudroit  davantage),  en  état  d’enseigner 
, les  arts  utiles  et  les  connoissances  nécessaires,  avec 
les  méthodes  qui  rendent  les  esprits  plus  péné- 
trans  et  les  vérités  plus  claires  ; avec  les  méthodes 
qui,  eu  vous  apprenant  une  chose , vous  appren- 
nent à bien  raisonner  sur  toutes?  Non,  ce  nombre 
d’hommes,  quelque  petit  qu’il  paroisse,  n’existe 
nulle  part  sur  la  terre  ; il  faut  donc  les  former; 
et, par  ce  cercle  vicieux  et  fatal,  dans  lequel  sem- 
blent toujours  rouler  les  destinées  humaines  , il 
semble  que  pour  les  former  il  faudroit  déjà  les 
avoir.  - yn  , . . 

r • C’est-  ici  qu’iKfaut  admirer. .le,  génie  de  la  con- 
vention- nationale.  . . ;r : , , . 

c La  France  naYoit  point  encore  les  e'coles  où  les 
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eufans  de  six  ans  doivent  apprendre  k lire  et  k 
écrire  , et  vous  avez  décrété  l’établissement  des 
Ecoles  Normales , des  écoles  du  degré  le  plus  élevé 
de  rinstruction  publique. 

L'ignorance  a pu  croire,  qu'intervertissant  l'ordre 
essentiel  et  naturel  des  choses,  vous  avez ‘com- 
mencé ce  grand  édifice  par  le  faite;  et,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  c’est  à cette  idée,  qui  paroit  si 
extraordinaire, qui  s’est  présentée  si  tard, que  von» 
serez  redevables  du  seul  moyen  avec  lequel  vous 
pouviez  organiser  , sur  tous  les  points  de  la  répu- 
blique, des  écoles  où  présidera,  partout  également, 
cet  esprit  de  raison  et  de  vérité  dont  vous  voulez 
faèèrt^él|(ritf^tofversel  la  France,  h » - , 

voulu en  effet  , êite  décrétant  les 
Ecoles  Normales  les  premières?  et  que  doivent  être 


ces  écoles?  Vous  avez  voulu  créer  à l’avance,  pour 
le  vaste  plan  d’instruction  publique  qui  est  aujour- 
d'hui dans  vos  desseins  et  dans  vos  résolutions, 
un  très-grand  nombre  d’instituteurs  capables  d’être 
les  exécuteurs  d'un  plan  qui  a pour  but  la  régéné- 
ration de  l'entendement  humain  , dans  une  répu- 
blique de  vingt  - cinq  millions  d'hommes , que  la 
démocratie  rend  tous  égaux. 

Dans  ces  écoles  , ce  n’est  donc  pas  les  sciences 
qu'on  enseigne,  mais  l'art  de  les  enseigner;  au 
sortir  de  ces  écoles , les  disciples  ne  devront  pas 
être  seulement  des  hommes  instruits,  mais  des 
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hommes  capables  d’instruire;  pour  la  première 
fois,  sur  la  terre,  la  nature,  la  vérité,  la  raison 
et  la  philosophie  vont  donc  avoir  aussi  un  sémi- 
naire ; pour  la  première  fois , les  hommes  les  plus 
éminens,en  tous  genres  de  sciences  et  de  talens , 
les  hommes  qui  , jusqu’à  présent,  n’ont  été  que 
les  professeurs  des  nations  et  des  siècles,  les  hommes 
de  génie  , vont  donc  être  les  premiers  maîtres  . 
d’école  d’un  peuple;  car  vous  ne  ferez  entrer, 
dans  les  chaires  de  ces  écoles , que  ces  hommes 
qui  y sont  appelés  par  l’éclat  non  contesté  de  leur 
renommée  dans  l’Europe.  Ici , ce  ne  sera  pas  le 
nombre  qui  servira , c’est  la  supériorité.  11  vaut 

mieux  qu’ils  soient  peu , mais  qu’ils  soient  tous 

» 

les  élus  de  la  science  et  de  la  raison.  Tous  doi- 
vent paroître  dignes  d’être  les  collègues  des  La- 
grange , des  Daubenton , des  Ëerthoilet , dont  les 
noms  se  présentent  tout  de  suite, lorsqu’on  pensa 
à ces  écoles  où  doivent  être  formés  les  restaura- 
teurs de  l’esprit  humain.  Nous  vous  proposons 
d’appeler,  de  toutes  les  parties  de  la  république, 
autour  de  ces  grands  maîtres,  des  citoyens  dési- 
gnés par  les  autorités  constituées  , comme  ceux 
que  leurs  taleus  et  leur  civisme  ont  le  plus  dis- 
tingués. 

Déjà  pleins  d’amour  pour  la  science  quïls  pos- 
séderont , enflammés  d’une  nouvelle  ardeur  par 
le  choix  honorai) Le  qu’on  aura  fait  d’eux  j rayis 
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d’entendre  parler  de  ce  qu’ils  aiment  le  plus,  des 
hommes  dont  ils  regardent  la  gloire  comine  le 
dernier  terme  de  l’ambition  humaine,  leurs  pro- 
grès dans  1 art  qu  ils  étudieront  auront  une  rapi- 
dité qui  11e  peut  être  ni  pévue  iii  calculée. 

Aussitôt  que  seront  terminés  , à Paris  , ces  cours 
de  1 art  d enseigner  les  connohsances  humaines  , 
la  jeunesse  savante  et  philosophe  , qui  aura  reçu 
ces  grandes  leçons,  ira  les  répéter  à son  tour  dan9 

toutes  les  parties  de  la  république , d’où  elle 

aura  ete  appelée  ; elle  ouvrira  partout  des  Ecoles 
Normales;  en  repassant  sur  l’art  qu’elle  yiendra  d’ap- 
prendre, elle  s’y  fortifiera , et , en  l’enseignant  à 
d’autres,  la  nécessité  d’interroger  leur  propre  génie 
agrandira  leurs  vues  et  leurs  talens.  Cette  source 
de  lumières  si  pure,  si  abondante,  puisqu’elle  par- 
tira des  premiers  hommes  de  la  république,  en 
tous  genres,  épanchée  de  réservoir  en  réservoir,  se 
répandra,  d’espace  en  espace,  dans  toute  la  France  y 
sans  rien  perdre  de  sa  pureté  dans  son  cours.  Aux: 
Pyrénées  et  aux  Alpes,  l’art  d’enseigner  sera  le 
même  qu’à  Paris,  et  cet  art  sera  celui  de  la  nature 
et  du  génie.  Les  entans  nés  dans  les  chaumières 
auront  des  précepteurs  plus  habiles  que  ceux  q u’on 
pouvoit  rassemblera  grands  frais  autour  des  en  fa  ns 
Inès  dans  l’opulence.  On  ne  verra  plus,  dans  l’Intel— 
igence  d’une  grande  nation,  de  très-petits  espaces 
cultivés  ayec  un  soin  extrême,  et  de  vastes  déserts 


> 


Digitlzed  by  Google 


( J9»  ) ' 

en  friche;  la  raison  humaine,  cultivée  partout  avec 
une  industrie  également  éclairée , produira , par- 
tout, les  memes  résultats,  et  ces  résultats  seront  la 
recréation  de  l’entendement,  chez  un  peuple  qui 
va  devenir  l’exemple  et  le  modèle  du  monde. 

* Citoyens  représentans , tels  sont  les  points  de 
vue  sous  lesquels  l’institution  des  Ecoles  Normales 
s’est  présentée  à votre  comité  d’instruction  publique. 
Cette  idée,  conçue  par  votre  sagesse,  est  digne 
d’exciter  votre  enthousiasme.  Revêtus  d’un  pouvoir 
sans  bornes,  par  la  nature  de  votre  mission  , comme 
convention , vous  vous  féliciterez , sans  doute , d’avoir 
en  vos  mains  , comme  gouvernement  révolution- 
naire,des  moyens  tout  prêts  de  faire, avec  rapidité, 
ce  bien  immense  à la  république  et  au  genre 
humain. 

Un  homme  qu’il  est  permis  de  citer  devant  vous,  / 
puisqu’il  a honoré  le  nom  d’homme  par  ses  vertus 
et  par  ses  taie  ns , Turgot,  formoit  souvent  le  vœu 
de  posséder,  pendant  un  an,  un  pouvoir  absolu, 
pour  réaliser,  sans  obstacles  et  sans  lenteur,  tout 
ce  qu’il  avoit  conçu  en  faveur  de  la  raison , de  la 
liberté  et  de  l’humanité.  Il  ne  vous  manque  rien 
de  ce  qu’avoit  Turgot,  et  tout  ce  qui  lui  'mauquoit, 
vous  l’avez.  La  résolution  que  vous  allez  prendre 
va  être  une  époque  dans  l’histoire  du  Monde  (i). 
Monileur  du  7 brumaire  an  1 1 1 ( 28  octobre  1794.  )• 

(1)  Cette  époque  est  celle  du  9 brumaire,  jour  où  le  projet 
de  Lakaaal  fut  décrété. 


Digitlzed  by  Google 


C ) 


N8  XXVI. 


Rapport  sur  le  Lycée  républicain , fait  par 
Boissy  - d’Anglas  , au  nom  du  Comité 
d’instruction  publique  , dans  la  séance  du 
18  brumaire  an  III  ( 8 novembre  1794  ). 


De  quelques  noms  pompeux  et  mensongers  dont 
la  tyrannie  se  décore,  la  «politique  n’en  est  pas 
moins  la  même,  c’est  de  détruire  tout  ce  qui  ne 
coïncide  pas  avec  elle,  et  d’anéantir  d’avance  tout 
ce  qui  pourroit  un  jour  la  combattre.  Le  despotisme 

des  rois  et  celui  des  dictateurs  ont  suivi  la  même 

/ . 

marche;  tous  ont  voulu  arrêter  l’essor  de  l’esprit 
humain , afin  de  pouvoir  mieux  enchaîner  l’homme# 
On  ne  vouloit  point  d’instruction  sous  les  triumvirs 
que  vous  avez  frappés,  comme  on  n’en  vouloit' 

point  sous  les  despotes  qui  ont  trop  long-temps 

» 

enchaîné  la  France.  Robespierre  avoit  rétabli  la 
censure , enchaîné  la  liberté  de  la  presse , comme 
les  Lenoir  et  les  Sartine,  et  posé  des  bornes  à la 
pensée.  Peut-être  même  cette  commission  exécu- 
tive, dont  vous  ayez  mis  le  chef  hors  de  la  loi, 
étoit-elle  plus  dangereuse  encore  que  les  quatre- 
vingts  censeurs  royaux  qui’ elle  remplacoit,  parce 
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ÇuMte  âYoit  moins  de  franchise,  ët  (Jué  c’étôit  ait 

nom  de  laliberté  qu’elle  conspiroi  tari  ver  vos  chaînes* 

Il  est  temps  aujourd’hui  de  rendre  aux  lettres, 
aux  sciences  et  aux  arts,  leur  indépendance  et  leur 
énergie.  Il  est  temps  d’effacer  par  vos  institutions 
' régénératrices  le  long  opprobre  où  nous  avons  gémi. 
Le  plus  grand  besoin  de  l’homme  libre,  c’est  d’être 
éclaire'  ; comme  (apolitique  des  despotes  est  d’ahéan- 
tir  et  de  comprimer  les  lumières*  Toujours,  et  dans 
tous  les  empires,  le  peuple  a acquis  quelque  degré 
d’instruction  en  acquérant  quelque  degré  de 
liberté. 

Tout  est  préparé  pour  faciliter  au  peuple  français  ‘ 
l’acquisition  de  toutes  les  lumières  et  le  perfection- 
nement de  toutes  les  connoissances*  La  révolution 
n’a  pas  seulement  renversé  toutes  les  institutions 
du  despotisme,  elle  a banni  de  tous  les  esprits  ces  ■ 
vieux  préjugés , ces  antiques  erreurs,  qui  sembloient 
en  défendre  l’accès  a la  raison  et  a la  vérité. 

Les  philosophes  qui,  depuis  Bacon,  a dit  un 
écrivain  de  nos  jours,  travailloient  h régénérer* 

1 esprit  humain  , demaudoient , comme  la  condition 
la  plus  nécessaire,  que  toutes  les  notions  que  l’on 
avoit  gravées  en  fussent  préalablement  effacées.  Ce 
qu’ils  demandoient  inutilement,  la  révolution  vient 
de  l’accomplir,  et  les  événemens  de  quelques 
années  ont  plus  fait  que  les  livres  de  plusieurs 
siècles  j en  s’agitant  pour  briser  sa  chaîne , l’iiomme 
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a secoué  tons  les  préjugés;  en  se  saisissant  des  droits 
de  la  nature , il  a ouvert  son  esprit  a toutes  les  leçons 
de  la  sagesse , et  le  marbre  où  vous  devez  graver 
les  immortels  préceptes  de  la  philosophie  et  de  la 
justice  n’attend  plus  que  votre  burin.  Mais  il  ne  * 
faut  pas  que  l’instruction  ne  soit  l’apanage  que  de 
quelques  hommes;  le  despotisme  qui  ne  vouloit 
point  de  lumières, ou  qui  du  moins  ne  vouloit  pas 
qu’elles  devinssent  générales , capituloit  avec  l’igno- 
rance : il  consentoit  quelquefois  a laisser  se  déve- 
lopper l’instruction,  à condition  qu’elle  ne  fût 


destinée  qu’à  un  petit  nombre  d’hommes,  dont  il 
espéroit  ne  devoir  rien  craindre. 

Vous  adopterez  un  système  plus  conforme  à 
l’égalité  et  aux  principes  sacrés  dont  vos  lois  sont  la 
conséquence;  vous  ne  voudrez  pas  que  le  savoir 
soi*,  dans  les  mains  d’un  petit  nombre  d hommes, 
un  nouveau  moyen  d’en  asservir  d’autres.  Il  ne  peut 


y avoir  de  liberté.  Là  où  les  élémens  de  toutes  les 

-îf 'vB3t^4  ' • i 

sciences  ne  pourroient  pas  être  la  propriéié  de  tous. 
Celui  qui  ne  sait  pas  l'arithmétique,  a dit  à cette 
tribune  un  de  nos  prédécesseurs,  est  dans  la 


dépendance  de  celui  qui  en  conuoit  les  premiers 
élémens. 

On  disoit,  dans  l’ancien  régime  , que  le  peuple 
français  étoit  le  plus  éclairé  de  la  terre.  Cela  n’étoit 
pas  exact*  Il  y avoit  en  France  des  hommes  les 
plus  éclairés  de  l’ univers  ; mais  la  masse  du  peuple 
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netoît  pas  iusiruite:  et  c’est  pour  cela  quelle  n’a 
cessé  d’être  esclave  que  lorsque  le  fardeau  de  la 
tyrannie  est  devenu  insupportable.  Ce  n’est  pas 
parce  qu’il  y a des  richesses  colossales  dans  un 
Etat,  qu’il  est  opulent;  c’est  parce  que  tous  les 
citoyens  y sont  dans  l’aisance.  , ' 

Les  lois  civiles  bien  organisées  doivent  tendre  à 
diviser  les  propriétés  sans  les  enfreindre,  pour 
multiplier  les  propriétaires.  Il  fautdonc  aussi  diviser 
la  science,  qui  est  la  plus  précieuse  des  propriétés, 
afin  que  nul  citoyen  n’en  soit  tout-à-fait  dépourvu! 
Tout  homme  doit  savoir  quelque  chose  chez  un 
peuple  qui  ne  veut  reconnoître  aucune  espèce  d’iné- 
galité ; tout  homme  doit  pouvoir  tout  apprendre, 
chez  une  nation  qui  ne  veut  d’autre  grandeur  que 
celle  du  peuple,  ni  d’autre  puissance  que  celle  de 
la  raison  et  de  l’esprit.  «• 

<,  . -r  - * «V  , 

La  nature  crée  les  dispositions  et  distribue  entre 
les  hommes  les  premiers  germes  du  talent;  mais 
1 enseignement  seul  les  développe,  et  les  fait  tourner 
au  bonheur  de  la  société  qui  les  accueille.  Il  ne  faut 
pas  que  ses  bienfaits  soient  inutiles,  et  qu'un  seul  ’ 
homme  puisse  être  appelé  vainement  à une  carrière 
plutôt  qu’à  une  autre.  Un  empire  où  il  se  trouve  un  ’ 
seul  individu  dont  le  génie  puisse  être  exposé  à 
s éteindre  taute  de  culture,  n’est  pas  sorti  de  la  bar- 
barie, et  peut  encore  olfrir  un  champ  où  le  despo- 
tisme  peut  germer.  . 

' • ■ • i3. 
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Un  bon  système  d’enseignement  est  donc  aussi 
nécessaire  au  maintien  de  la  liberté  et  à la  prospé- 
rité de  l’Etat,  qu’un  bon  système  de  législation;  ou 
plutôt  il  en  fait  partie  : il  en  est  le  véritable  complé- 
ment, parce  que  les  lumières  doivent  finir  par  être 
la  seule  puissance  dominatrice  de  l’univers.  C’est 
aux  législateurs  sans  doute , non  pas  à révolutionner 
la  science,  je  ne  sais  pas  ce  que  ce  mot  veut  dire , 
mais  à en  rendre  les  résultats  usuels,  et  à en  fixer  les 
théories. 

Vous  l’avez  senti , citoyens  représentai,  en  adop- 
tant avec  empressement  l’établissement  des  écoles 
normales,  lesquelles,  en  donnant  à ceux  qui  pro- 
fessent  les  véritables  élémens  de  l’enseignement, 
fixent  les  produits  de  toutes  les  méditations  hu- 
maines, et  empêchent  que  l’esprit  humain  ne  puisse 
jamais  rétrograder. 

Vous  compléterez  ce  beau  plan,  en  l’étendant 
à toutes  les  sciences  ; il  ne  faut  rien  faire  à demi 

i ' 

pour  un  peuple  dont  la  régénération  est  complète  j 
et  le  moyen  de  ne  pas  élever  l’homme  à toute  la 
hauteur  où  il.  lui  est  donné  d’atteindre,  seroit 
d’apercevoir  des  limites  au  développement  de  ses 
facultés.  Mais  en  créant  un  nouveau  système  d’ensei- 
gnement et  d’instruction,  en  promulguant  un  nou- 
veau code  pour  l’exercice  de  la  raison  humaine, 
vous  ne  dédaignerez  point  ce  qui  existoit  déjà* 
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quand  ce  qui  existoit  déjà  peut  être  conservé  avec 

# 

avantage.  - »• 

Paris  renfermoit  dans  son  sein  un  établissement 
d’autant  plus  précieux  qu’il  étoit  le  seul  résultat  de 
l’amour  des  sciences  et  des  arts,  et  que  sans  pa- 
tentes, sans  privilèges,  sans  récompenses  d'aucune 
espèce,  il  rassembloit  les  plus  précieux  moyens  de 
propager  cette  instruction,  qui  n’est  pas  seulement 
destinée  à la  jeunesse,  mais  qui  est  propre  à tous 
les  âges,  et  dont  l’effet  peut,  en  dirigeant  les  pensées 
de  ceux  qui  savent  le  mieux  réfléchir,  concourir 
d’une  manière  efficace  au  perfectionnement  du 
peuple  entier. 

En  1786,  c’est-à-dire  quelques  instans  avant  l’ex- 
piration de  l’ancien  régime,  et  au  moment  où  les 
esprits  tourmentés  par  les  derniers  crimes  du  des- 
potisme , et  |agite's  par  le  besoin  de  la  révolution 
quidevoit  naître,  se  dirigeoient  naturellement  vers 
tout.ee  qui  devoit  accroître  la  masse  de  nos  connois- 
sancesjen  1786,  des  hommes  alors  considérables, 
mais  qui,  remis  à leur  place,,  ont  paru  depuis  si 
petits,  conçurent  l’idée  vraiment  louable  de  réunir 
dans  un  même  lieu  tout  ce  qui  dans  les  arts  et  dans 
les  sciences  pouvoit  être  offert,  avec  quelque 
succès , à ce  qu’on  appeloit  alors  les  gens  du  monde  y 
«t  intéresser  ceux  qui  pouvoient  désirer  le  perfec- 
tionnement de  ce  qu’ils  savoient  déjà,  plutôt  que 
les-  premières  notions  de  ce  qu’il  importe  à tous. 
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d’apprendre  ; les  hommes  les  mieux  choisis  dans 
les  sciences  et  dans  les  lettres  se  chargèrent  d’y 
professer  les  théories  qu’ils  avoient  pratiquées  : et 
l’on  vit,  pour  la  première  fois  peut-être,  les  arts 
enseignés  par  ceux  même  qui  s y étoient  le  plus 
distingués.  Il  paroît  à peu  près  certain,  toutefois, 
que  le  but  des  fondateurs  du  lycée,  car  c'est  du 
lycée  républicain  dont  je  parle,  n’étoit  pas  de  pro- 
pager les  lumières,  mais  de  s’emparer  de  leur 
direction  pour  en  faire  tourner  Tinfluenceau  maintien 
d’une  autorité  dont  la  philosophie  et  la  raison  récia- 
moient  si  impérieusement  l’anéantissement. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  à cette  époque  qu’ils  ins- 
tituèrent le  lycée , où  l’on  admira  bientôt  la  réunion 
et  l’ensemble  des  cours  d’enseignement  les  plus 
utiles  et  des  leçons  les  plus  intéressantes  sur  toutes 
les  parties  de  l’instruction.  Ces  leçons , surtout  celles 
qui  avoient  pour  objet  l’histoire  et  la  littérature,  ne 
tardèrent  pas  à déplaire  aux  despotes  d’alors,  dont 
les  courtisans  s’aperçurent  bientôt  qu’il  étoit  plus 
aisé  de  favoriser  les  progrès  de  l’esprit  humain,  que 
d’en  restreindre  la  direction.  Leur  suppression  fut 
plus  d’une  fois  arrêtée  dans  les  conciliabules  de 
•.Versailles.  D’E&prémcsnil  dénonça  plus  d’une  fois 
au  parlement  le  lycée,  où  La  Harpe,  en  analysant 
Montesquieu,  osoit  combattre  ses  erreurs  sur  la 
• monarchie,  et  où  Garat,  en  traçant  l’histoire  des 
républiques  anciennes,  façonnoit  déjà  nos  âmes  à 
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l'énergie  républicaine.  Séguier  prépara  des  réqui- 
sitoires, et  Breteuil  des  lettres  de  cachet;  mais 
l'opinion  publique  défendit  le  lycée.  On  sentit  dès 
lors  la  nécessité  de  le  respecter , et  Ton  n’osa  frapper 
un  établissement  auquel  le  public  se  portoit  en  foule* 

Les  fondateurs  du  lycée  l'avoient  enrichi  d'une- 
bibliothèque  composée  des  meilleurs  livres,  d’un 
superbe  cabinet  de  physique,  et  de  tous  les  usten- 
siles nécessaires  à l'enseignement  de  la  chimie.:  et 
le  produit  des  souscriptions  payées  par  ceux  qui 
vouloient  suivre  les  cours,  sufiisoit  à sa  dépense.  Il 
s’est  entretenu  ainsi,  sans  autre  secours  que  lui- 
même,  jusqu'au  commencement  de  cette  année,  et 
il  a eu  les  précieux  avantages  de  traverser  tous  les 
orages  révolutionnaires,  en  conservant  au  milieu  de 
nous  le  flambeau  d’un  enseignement  d’autant  plus 
précieux,  qu'il  étoit  presque  unique. 

Mais  le  nombre  des  souscripteurs  ayant  essuyé 
une  diminution  progressive,  l’administration  , qui 
n'a  d'autre  intérêt  que  l’amour  des  lettres,  et  dont 
tous  les  soins  sont  gratuits,  est  dans  l'impossibilité 
de  continuer  à subvenir  à des  dépenses  dont  la 
source  est  excessivement  diminuée  ; elle  s'est  adres- 
sée à la  commission  d’instruction  publique , et  celle- 
ci  n'a  pas  balancé  d’exposer  à votre  comité  la 
détresse  où  le  lycée  se  trouve,  et  de  lui  demander 
un  secours  pour  lui. 

Votre  comité  a considéré  qu'il  ne  s'agissoit  point 
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3ci  do  créer  un  établissement  nouveau,  maïs  d*em* 

» 

pécher  l’un  de  ceux  qui  subsistent  encore  d’être 
irrévocablement  anéanti,  mais  d'utiliser  des  sacri-* 
£ces  de'jà  faits  pour  le  progrès  des  sciences  et  dea 
lettres , mais  de  conserver  pendant  quelques  instans 
encore , et  pendant  V interrègne  de  ï enseignement  y 
un  asile  où  les  beaux-arts  puissent  rallumer  le 
flambeau  qui  doit  éclairer  le  reste  du  monde. 
Votre  comité  a donc  cru  que  la  munificence  natio* 
nale  devoit  soutenir  le  lycée  pendant  cette  année, 
puisque  cette  année  ne  ressemble  à aucune  de  cellea 
qui  lui  succéderont.  JL1  s’est  fait  rendre  compte  de 
l’état  de  situation  où  cet  établissement  se  trouve  : 
et  il  en  résulte  que  les  dépeuses  s’élevoient  annuels 
lement  à 39, 7 55  fr, , tandis  que  la  recette  n'est  que 

v'  TV*-w'-  '**  ' r •>  . 

de  17,750.  11  existe  donc  un  déficit  d’environ 
20,000  fr. , que  votre  comité  vous  propose  de  com-r 
bler , afin  que  la  nécessité  de  satisfaire  a ses  enga-. 
gemcns  ne  force  pas  l’administration  de  le  dissoudre* 
et  d’employer  a sa  liquidation  les  valeurs  qu’elle 
possède,  tant  en  livres  qu’en  machines  de  physique* 
Ainsi,  par  une  somme  de  20,000  fr.  ^ vous  laisserez 
à la  république  la  jouissance  de  cabinets  infiniment 
précieux,  lesquels  sans  être  sa  propriété , n’en  son^ 
pas  moins  consacrés  à son  utilité  journalière. 

Votre  comité  ne  vous  propose  pas  même  de. 
donner  cette  somme  d’une  manière  purement  gra-r. 
^uitçj  il  sent  que  vos  bienfaits  cesseraient  d’êLr<* 
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une  justice,  si  vous  ne  les  appliquiez  de  la  manière 
la  plus  utile  au  peuple  que  vous  représentez.  Il 
vous  proposera  de  recevoir  eu  échange  un  certain 
nombre  de  souscriptions  qui  seront  distribuées  aux 
citoyens  peu  aisés,  et  qui  contribueront  par  là  à 
étendre  l'instruction  sur  la  classe  qui  peut  se  la 
procurer  avec  le  moins  de  facilité. 

Voici  le  projet  de  décret. 

La  Convention  nationale  décrète  : 

r 

Art.  Ier.  Il  est  accordé  aux  administrateurs  du 
lycée  républicain  une  somme  de  20,000  fr.  à titre 
d'encouragement,  et  pour  subvenir  aux  frais  de  cet 
établissement, 

La  commission  nationale  de  l'instruction  publique 
est  autorisée  à faire  payer  cette  somme  aux  admi- 
nistrateurs, 

II.  Il  sera  remis  à la  disposition  de  la  commis- 
sion d’instruction  publique,  quatre-vingt-seize 
billets  d'admission  aux  cours  qui  doivent  être  faits 
par  les  différens  professeurs  du  lycée. 

III.  La  commission  d’instruction  publique  pren- 
dra les  mesures  les  plus  convenables  pour  en  faire 
une  distribution  égale  dans  les  quarante  - huit 
sections  de  Paris,  aux  jeunes  gens  qui,  par  leurs 
taiens,  leurs  dispositions  et  leur  civisme,  se  seront 
rendus  dignes  de  cet  encouragement. 

IV.  Le  présent  décret  ne  sera  point  imprikné. 
ÿloyiteuF  du.  a ïbrumaire  an  III  (1 1 novembre  139^), 
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N”  XXVII. 

% 

Rapport  de  Chénier  au  nom  du  Conütê  d'ins- 
truction publique  y sur  les  moyens  de  rem- 
placer les  cérémonies  religieuses;  fait  dans  ' 
la  seance  du  1er nivôse  an III ^21  décembre 
1 794  > 

♦ 

La  liberté  conquise  par  la  puissante  énergie  du 
peuple  ne  s affermit  que  par  des  lois  sages,  ne 
s’éternise  que  par  les  mœurs.  Tous  les  préjugés 
tendent  à la  détruire , et  les  plus  redoutables  sont 
ceux  qui,  fondes  sur  des  idées  mystiques,  s’em- 
palent de  1 imagination  sans  donner  aucune  prise 
a 1 intelligence  humaine.  Ainsi , sur  les  dëux  con- 
tinens,  les  nations  se  sont  égorgées  pour  des  re- 
ligions rivales,  mais  également  ennemies  des  na- 
tions, et  le  sang  des  hommes  a coulé  pour  des 
opinions  que  les  hommes  ne  comprenoient  pas. 
Ç’est  avec  une  raison  active  et  pratique , c’est  avec 
des  institutions  tutélaires  de  la  liberté  , qu’il  faut 
attaquer  des  institutions  tyranniques  et  anti-sociales. 

La  philosophie  ne  commande  pas  de  croire  ; les 
dogmes,  les  mystères,  les  miracles  lui  sont  étran- 
gers ; elle  suit  la  nature,  et  n’a  pas  la  folle  pré- 
tention de  changer  ses  lois  immuables , d’inter- 
rompre son  cours  éternel.  Aussitôt  que  l’imposture 
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domine,  elle  étend  un  joug  de  fer  sur  les  cons- 
ciences ; mais  la  vérité  ne  doit  pas  avoir  scs  in- 
quisiteurs comme  l’imposture.  Quand  le  fanatisme 
persécute,  il  avance  sa  perte  : quand  il  est  persé- 
cuté par  un  fanatisme  contraire  , il.se  prépare  à 
des  triomphes , et  dans  les  matières  religieuses  , 
dans  les  matières  politiques  mêmes , l’édifice  de 
l’erreur  n’a  jamais  été  cimenté  que  par  le  sang 
des  martyrs. 

C’est  d’après  ces  réflexions  préliminaires  , qui 
peut-être  auroient  dû.  guider  constamment  les  lé- 
gislateurs, et  dont  l’examen  sérieux  importe  plus 
que  jamais  dans  les  circonstances  actuelles , que 
votre  comité  d’instruction  publique  vient  aujour- 
d’hui, par  mon  organe,  présenter  à votre  médi- 
tation quelques  idées  sur  les  fêtes  décadaires. 

Le  projet  de  décret  que  je  viens  vous  proposer 
en  son  nom  , pourra  sembler  insuffisant  et  aride  au 
premier  aperçu  ; mais  votre  comité  ayant  discuté 
plusieurs  fois  et  à diffère u tes  époques  la  question 
qui  nous  occupe , a pensé  qu’en  ce  point  comme 
en  tous  les  autres,  il  ne  falloit  pas  confondre  les 
mesures  législatives  et  les  détails  qui  appartiennent 
a l’exécution. 

ïlq  décret  n’est  pas  un  tableau,  une  loi  n’est 
pas  une  description. 

.Quand  de  fêtes  publiques,  quand  un 

peuple  entier '^^-^réiouir,  il  est  absurde  de  lui 
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proscrire  tous  ses  mouvemens,  ainsi  que  Ton  com- 
mande l'exercice  à des  soldats  :■  il  est  donc  néces- 
saire d'unir  dans  l’organisation  des  fêtes  décadaires, 
et  la  précision  législative,  et  la  simplicité  qui  con- 
vient à la  majesté  d'une  grande  nation. 

Il  est  nécessaire  do  ne  pas  resserrer  la  pensée 
publique  dans  le  cercle  d'un  réglement  minutieux, 
et  de  laisser  pour  l'exécution  des  fêtes  tonte  la 
latitude  qu'exige  le  peuple  français. 

' Sans  doute  la  question  des  fêtes  nationales  est 
d’une  grande  étendue  , et  tellement  délicate,  que 
dans  les  graves  circonstances  il  y auroit  une  pré- 
somption ridicule  à prétendre  les  organiser  com- 
plètement en  quelques  heures  de  discussion.  Cette 
organisation  complète  se  prépare  ; les  essais  peu 
satisfaisans  qui  ont  été  présentés  jusqu'à  ce  jour, 
ont  dû  rendre  le  comité  extrêmement  circonspect 
dans  l’adoption  des  idées  premières  qui  doivent  le 
conduire  à un  résultat  général.  Il  faut  même  avoir  - 
le  courage  de  le  dire  , les  entraves  ont  été  multi- 
pliées sans  cesse , la  morale  populaire  désorgani- 
sée , heurtée  , poussée  en  tout  sens  par  les  tyrans 
de  l’esprit  public , qui  se  sont  rapidement  succédés 
sur  le  théâtre  révolutionnaire , soumise  tour  à tour* 
aux  influences  individuelles,  dominée  par  tous  les 
fanatismes  , fatiguée  de  vexations  et  de  folies, 
cherche  encore  un  point  d’appui  solide.  Il  faut 
que  Tesprit  sectaire  s'amortisse , que  le  besoin 
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d^dées  comprime  la  manie  du  parlage , que  Ton  se 
raccoutuine  à penser , pour  que  l'opinion  vague  et 
tourmentée  puisse  enfin  se  rasseoir  sur  l’éternelle 
base  des  principes» 

En  attendant  cette  époque  , qu'il  est  dans  votre 
vœu,  qu’il  est  dans  votre  pouvoir  d’aUcélérer,  eu 

attendant  le  travail  important  que  le  comité  d’ins- 

\ 

truction  publique  médite  sur  les  fêtes  nationales 
considérées  dans  tous  leurs  rapports  politiques  , 
dans  tous  leurs  effets  moraux , dans  tous  leurs 
moyens  d’exécution  relativement  aux  arts,  nous 
avons  cru  devoir  vous  offrir  sans  délai,  comme 
une  mesure  de  gouvernement,  quelques  articles 
dont  l’exécution  suffira  pour  préparer,  pour  déter- 
miner peut-être  les  lois  à venir. 

Dans  le  moment  où  les  préjugés  menacent  d’un 
débordement  général,  il  faut  leur  opposer  de  nou- 
velles digues.  Quand  la  Convention  nationale  ren- 
droit  un  décret  provisoire,  il  est  de  la  destinée  des 
premiers  législateurs  d'une  république  de  travailler 
long-temps  ainsi  , ,durant  le  cours  d’une  révolu- 
tion , puisque  l’état  révolutionnaire  est  lui-même 
un  état  provisoire. 

Les  lois  que  le  temps  respecte  sont  le  fruit  du 
temps;  mais  quand  il  s agit  de  sauver  le  navire 
lance  en  pleine  mer,  et  battu  par  la  tempête,  il  est 
oiseux  et  funeste  de  s’occuper  gravement  des 
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moyens  de  le  reconstruire,  quand  il  aura  gagnd 
le  port.  « • 

Sans  donc  embrasser  pour  le  moment  le  système 
entier  des  fêtes  nationales,  sans  même  avoir  égard 
n la  dénomination  de  chaque  fête  décadaire.,  dé- 

t 

nomination  qui  nous  cntraineroit  dans  une  discus- 
sion illimitée  , sans  déterminer  d’une  manière  pré- 
cise les  différentes  cérémonies  , les  différons  signes 
qui  doivent  distinguer  les  fêtes  entr’elles,  immense 
objet  d’exécution  que  le  temps  seul  peut  perfec- 
tionner, nous  nous  bornerons  à vous  présenter  un 
petit  nombre  de  mesures  législatives  qui  ne  pré- 
jugent point  des  questions  peut-être  encore  inac- 
cessibles. 

Nous  y joindrons  quelques  dispositions  morales 
qui  offriront  une  nouvelle  preuve  de  yotre  respect 
pour  la  vieillesse  et  pour  le  caractère  sacré  des 
pères  de  famille. 

Nous  terminerons  par  vous  présenter  les  princi- 
paux moyens  d’exécution , moyens  que  complé- 
tera la  sagesse  réfléchie  des  représentans , que  réa- 
lisera le  génie  des  arts , que  fécondera  de  jour  en 
jour  la  pensée  rapide  et  féconde  du  peuple. 

Des  instructions  morales  écrites  dans  un  style 
élégant  et  correct sans  Geue  enflure  qui  déguise 
mal  l’absence  d’idées  > sans  cette  familiarité  qui 
est  triviale  et  non  populaire  ; des  hymnes  civiques 
dont  la  poésie  soit  simple  et  grande , la  musique 


/ 


( 207  ) ' 

mélodieuse  et  pure , des  danses  non  étudiées 
non  assuje'ties  à des  formes  théâtrales,  mais  les 
danses  de  la  joie  et  de  la  liberté , voilà  les  résul- 
tats dont  l’exécution  facile  peut  avoir  lieu  sur-le- 
champ  dans  toutes  les  communes.  Plusieurs  hymnes 
sont  déjà  universellement  adoptés  ; l’institut  na- 
tional de  musique,  môme  en  ce  moment  où.  il  n’est 
pas  définitivement  organisé,  peut  communiquer 
promptement  à la  république  entière  des  chants 
dignes  de  la  liberté.  Des  littérateurs  dont  le  talent 

est  justement  célèbre,  s’occupent  d’instructions 

* 

morales;  tous  les  citoyens  qui  cultivent  avec  succès 
la  philosophie > la  littérature  et  les  arts,  s’empres- 
seront , à la  voix  des  représentans , de  payer  leur 
tribut  à la  patrie.  Le  comité  se  réserve  de  vous 
faire  un  rapport  particulier  sur  les  récompenses 

Ïu’il  convient  de  leur  décerner;  mais  nous  n’osonri 
avance  vous  garantir,  au  nom  de  tous,  que  le  prix 
le  plus  doux  sera  pour  eux  d’avoir  servi  la  chose 
publique,  et  secondé,  les  vues  philosophiques  de 
la  Convention  nationale. 

Puissions-nous  toujours,  puissent  nos  successeurs 
se  bien  persuader  que  des  moyens  de  cette  nature 
sont  les  seuls  dont  la  réussite  ne  soit  pas  incertaine, 
dont  les  conséquences  ne  soient  pas  désastreuses  , 
quand  on  veut  s'opposer  au  torrent  des  erreurs 
superstitieuseshies-préjugés  sont  des  maladies  chr©* 
niques  ; la  patience  otU©  régime  guérissent  le  raa^* 

. r ■ - ••• 
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lade  ; les  remèdes  extrêmes  lui  donnent  la  mort/ 
La  guerre  redoutable  aux  préjugés  est  une  guerre 
philosophique  ; les  préjugés  sont  des  opinions,  on 
ne  tire  pas  le  canon  contre  eux  : on  ne  peut  tuer 
les  hommes , on  peut  tuer  l’opinion.  Tout  pou- 
voir fondé  sur  la  violence  doit  périr,  la  raison  seule 
est  éternelle  ; l’opinion  publique  peut  suivre  quel- 
quefois une  direction  dangereuse  ; alors  un  gow- 
yernement  habile  Veye  des  philosophes , et  non  des 
armées.  Quand  l’opinion  est  foulée  aux  pieds  , il 
y a oppression;  et  quand  il  y a oppression,  la 
force  insurge  en  plein  jour,  la  foiblesse  assassine 
pendant  la  nuit,  les  crimes  appellent  les  crimes, 
et  ne  les  appellent  jamais  en  vain.  Si  la  tyrannie 
fait  la  Saint* Barthélémy  et  la  guerre  des  Camisards, 
la  vengeance  fait  les  Vêpres  siciliennes  et  les  mas- 
sacres d’Irlande. 

Certes  des  législateurs  ne  doivent  jamais  perdit 
de  vue  que  le  sceptre  et  la  tiare  sont  unis  par  une 
chaîne  qui  pèse  sur  les  peuples . Certes , les  rois  et 
les  prêtres  ont  toujours  été  des  alliés  naturels  ; et 
la  Convention  nationale  a besoin  de  toute  sa  fer- 
meté pour  réprimer,  pour  anéantir  les  scélérats  qui 
voudroient  faire  de  l’autel  le  piédestal  de  leur  sta- 
tue , ou  la  première  marche  de  leur  trône  ; mais 
si  l’on  ne  veut  perdre  la  chose  publique,  il  faut 
bien  se  garder  d’écouter  encore  ces  déclamateurs 
* énergumèues  , qui , dans  leurs  débauches  d a-. 
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théisme  , prenant  l’ivresse  pour  de  l’enthousiasme  * 
Voudroient  égarer  la  raison  du  peuple  dans  le  chaoè 

de  leurs  abstractions  délirantes  et  trop  peu  poli- 

« 

tiques  pour  savoir  attendre , trop  peu  penseurs 
pour  savoir  douter , dénonceroient  Fénélon  et  Las 
Casas  comme  des  persécuteurs  fanatiques  , J.  J. 
Rousseau  comme  un  dévot  ; Voltaire  comme  un 
liomme  à préjugés  ; Bayle  et  Montaigne,  ces  scep- 
tiques célèbres , comme  dés  modérés  en  philoso- 
phie. 

Vous  avez  fait  de  grandes  choses,  représentans  ; 
il  vous  en  reste  encore  à faire , et  la  république 
les  attend  de  vous.  Le  jury  des  siècles  s’avance,  il 
pèsera  vos  actions  , vos  lois , vos  intentions.  On  ne 
fait  jamais  un  pas  rétrograde  quand  on  marche 
vers  les  principes  ; malheur  au  gouvernement  insensé 
qui  veut  mettre  un  impôt  sur  les  consciences  ! Les 

passions  sont  de  mauvais  législateurs , l’injustice 

' - « # 

est  toujours  impolitique  ; toute  la  politique,  toute 
la  législation,  sont  renfermées  dans  ces  trois  chosés  S 
morale  , justice  , humanité . 

V ; * 

Voici  le  projet  de  décret: 

Art.  i*r.  Une  fête  civique  sera  célébrée  chaque 
décadi  dans  toutes  les  communes  de  la  répu- 
hlique. 

2.  Les  communes  choisiront  elles  - mêmes  le 
local  qui  conviendra  le  mieux  ô la  réunion  des 

H 
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citoyens.  La  fête  sera  célébrée  en  plein  air  quand 
le  temps  le  permettra. 

3.  Les  sexagénaires  des  deux  sexes  auront  une 
place  honorable  dans  le  lieu  où  les  citoyens  se 
rassemblent  pour  célébrer  la  fête  décadaire. 

4.  La  fête  commencera  - par  une  instruction 
morale  mise  à la  portée  de  tous  les  citoyens  \ cette 
instruction  sera  confiée  à des  pères  de  famille. 

■ f 

5.  Un  membre  du  conseil  général  de  la  com- 
mune, et  dans  Paris,  chaque  président  de  section, 
lira,  immédiatement  apres  Instruction,  les  décrets 
envoyés  pat  la  convention  nationale  dans  le  courant 
de  la  décade. .-*!.• 

6.  Des  chants  patriotiques  succéderont  a la  lec- 
ture dès  décrets.  > * - • " » : ** 


• « 9 4 • f • 

7..  La  fête  sera  terminée  par  des  danses  , et  par. 

J ♦ / ♦ » - t ' * 

d'autres  exercices  adaptés  aux  mœurs  républi- 
cames. 


» » — , . « « 

8.  Le  comité  d'instruction  publique  est  autorisé 

--  ; » *>  • j 'V  j ?•:-  ‘ # * 1 . , 

ù employer  les  gens  de  lettres  et  les  artistes  les 
plus  distingués  par  leurs  talens  et  par  leur  civisme; 
afin  d'accélérer  la  composition  d’un  cours  d-ins- 
tructions  morales,  et  d’un  recueil  de  chants  patrio- 
tiques conformément  aux  articles  3 et  4. 

g.  Le  comité  d’instruction  publique  fera  .un 
rapport  à la  convention  nationale  sur  les  récom- 
penses à décerner  aux  gens  de  lettres  .et  aux 
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artistesqni  seront  chargés  de  composer  les  ouvrages 
indiqués  dans  l’article  précédent.  ...  ' 

' I0-  ‘L*  commission  exécuté  de.  l'instruction 
publique  veillera  à la  prompte  exécution  du  présent 
decret  (i).  ( Moniteur  des  3 <?£  4 nivôse  an  lll ^ 
•23  et  décembre  1 794.  ) ; 
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N°  XXVIII. 


• '«■ 

A. 


w> 


\ . , 

Adresse  des  Elèves  de  V Ecole  Normale , admis 

• a la  barre  de  la  Convention , le  3 pluviôse 
an  ///.  1 1 \ 


4 « * r 


: Citoyens  représentai , le  * plus  beau  jour,  le 
plus  heureux  pour  les  Français,  le  plus  glorieux? 
pour  la  représentation  nationale , le  g thermidor 
, enfin  a vu  tomber,  avec  la  tyrannie  , le  système  do 
vandalisme  qui,  en  étouffant-  la  liberté  dans-  son 

berceau,  devoit  paralyser  les  sciences  et  les  arts.  * 

» • . ■ * • , . 

- f -,  » . fl*»  * 1 ? * à * 1 . 

(1)  Albitté  appuya  ce  projet.-  — Bailleul  et  Lefiot  volèrent 
1 ajournement  qui'  fût  décrété.  Grégolrfe  demanda  la  Jibfeiié 
des  opinions  religieuses.  - Legendre  de  Paris  cro#üt..<,«'on 
.était  assses  avancé  en  révolution  pour  ne  ,plus  s’occuper  de 
religion  ; le  républicanisme,  dit-il,  est  le  comble  de  toutes  ‘les 
vertus,  il  rappelle  pue  les  prêtres  ont  toujours  été  le  plus  ferme 
appui  du  trône;’ il  „e  doute' pas  des  bonnes  iôtentmnj  de 
regoire,  mais  ij  croil^esondiscflurapoprroit  taire  beaucoup 

e ma  et  demande  l’ordre  dii> jpiç-qppe#  adopté  au  milieu  des 
plus  vifs. appjaudisseaions.  ’ “ - • " T 

( Moniteur  du  3 et  4 hivose  an  III , *3W  décembre  179P 

*4- 
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< Par  l'énergie  de  la  convention  nationale  et  la 
*'  sagesse  de  ses  décrets  , l’ignorance , compagne 
inséparable  du  despotisme,  a été  vouée  à l’op- 
probre ; l’instruction  proposée  à tous  lés  citoyens  ; 
des  savans  consommés  dans  la  méditation  des  vrais 

principes,  choisis  pour  les  établir  et  les  développer; 

$ 

plus  d5un  millier  d’élèves  appelés  pour  les  recevoir 
et  les  répandre. 

Le  foyer  des  lumières  est  ici  dans  tonte  sa 
pureté;  c’est  à la  lueur  de  ce  feu  sacré  que  l’édu- 
cation française  doit  s’élever  à un  degré  qui  ne  fut 
jamais  atteint  dans  les  plus  fameuses  républiques 
de  l’univers,  et  ce  point  de  perfection  est  le  but 
des  Ecoles  Normales. 

A votre  voix,  citoyens  législateurs,  se  sont 
réunis  au  centre  commun  les  républicains  que  le 
choix  de  leurs  concitoyens  destine  h concourir  à 
l’exécution  de  ce  plan  régénérateur. 

La  carrière  vient  de  leur  être  ..ouverte;  mais 
avant  d’y  faire  les  premiers'  pas , ils  viennent  offrir 
à la  patrie  le  tribut  de  leur  zèle , et  .à  la  convention 
nationale  l’hommage  de  leur  dévouement  : puissent- 
ils,  soutenus  par  la  présence  de  vos  dignes  col- 
lègues, y marcher  d’un  pas  ferme  et  rapide  î 
puissent  chacun  d’eux  recueillir  un  faisceau  de 
lumières  et  le  transmettre  à ses  compatriotes  î 
puissent-ils , par  "leurs  travaux  et  leurs  succès, 
assurer  dans  tonie  la  république  le  triomphe  de  lu 
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raison , de  la  saine  philosophie  sur  les  ruines  des 

préjugés  ,qu  fanatisme  et  de  Terreur  ! 

Grâces  vous  soient  «endues , citoyens  législateurs  t 
l’asile  où  naguère  le  terrorisme  et  la  tyrannie  for- 
geoient-des  fers,  inventoient  des  supplices  aux 
talens  et  aux  vertus , va  devenir  le  temple  des 
sciences  utiles  et  de  la  morale  républicaine  : cette 
inauguration  peut-elle  se  faire  sous  des  auspices 
plus  favorables,  et  dans  des  circonstances  plus 
heureuses  ? Elle  se  fera  au  milieu  des  transports 
d’alégresse  que  font  naître , dans  les  cœurs  de  tous 
les  bons  Français,  les  victoires  les  plus  signalées 
de  nos  armées  républicaines  qui , dans  cet  instant 
fortuné,  réparent  en  Hollande,  par  leurs  vertns 
civiques,  les  outrages  faits  à l’égalité,  a la  liberté , 
ou  qui,  par  leur  valeur , rétablissent  leur  règne  sur 
le  soi  que  la  férocité  des  tyrans  les  avoient  forcés 
d’abandonner elle  se  fera  aux  cris,  mille  fois 
répétés , de  Vive  la  république  ! vivç  la  con- 
vention nationale  ! ; 

• ' , - 

Réponse  du  Président . 

- 

V - 

Le  calife  Omar , a la  tête  de  ses  barbares  esclaves , 
détruisoit  le  dépôt  le  plus  complet  des  sciences  et 

des  arts  pour  établir  le  despotisme  oriental  ; Solon 

» 

et  Lycurgue , avant  de  donner  à la  Gfrèce  des  lois 
protectrices  de  la  liberté  , alloient  consulter  les 
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N°  XXIX.  • '* 

{» 


Extrait  des  Leçons  du  citoyen  GARAT  , pro- 
fesseur' d'entendement  humain  , à V Ecole 
Normale . ' • • 


i 


s 

Garat,  professeur  d’entendement  humain,  dé- 
veloppe, daqp  chacune  de  ses  leçons,  de  nouvelles 
vues  philosophiques  ou  quelques  découvertes  inat- 
tendues. Dans  utie  séance  il  découvrit  que  la  matière 
est  éternelle,  etc.;  dans  une  autre  (par  la  force 
étonnante  de  son  entendement),  il  trouve  la  vraie 
raison  pour  laquelle  les  M ont  trois  jambes,  et  les 
iVn’en  ont  que  deux.  Mais  la  leçon  du  4 ventôse  ' 

fera  époque  dans  L’histoire  de  la  philosophie  ; elle 

• • , » 

portera  le  nom  de  Garat  au-dessus  de  celui  des 
Bacon,  des  Locke,  dès  Gondillac,  etc.,  qui  n’ont 
tous  trouvé  que  cinq  séns  dans  l’homme.  Par  la 

/ » % i • 

force  de  son  analyse,  Garat  en-  a découvert  uu 
sixième  ; la  manière  dont  il  en  a parlé  devant  cent 
cinquante  élèves  et  plusieurs  groupes  de  femmes 
qui  abandonnent  leurs  ménages  pour  les  douceurs 
de  la  philosophie , est  aussi  neuve  que  sa  décou- 
Verte,.  Polir-  aie  point  ralentir,  la  marche  de  son 


esprit  dans  la  poursuite  de  la  vérité,  il  a pour  prin- 
cipe de  le  délivrer  dos  entraves  dé  la  décence.  Il 
montré  les  rapports  singuliers  'qu’ont  entr’eux 
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l’organe  de  la  génération  et  celui  de  l’odorat.  « C’est 
au  printemps,  dit- il,  lorsque  le  parfum  des  fleurs 
d embaume  le  lit  nuptial  de  laj nature,  que  tous 
» les  animaux  se  livrent  à lamoufr;  » puis  il  ajoute, 
en  se  tournant  du  c6lé  des  femmes  philosophes, 
qui  paroissent  prendre  le  plus  vif  intérêt  au  déve- 
loppement de  la  théorie  du  sixième  sens  : « Co 
» sexe  enchanteur,  qui  nous  surpasse  dans  1 etudo 
» de  l’amour,  qui  connoît  tous  les  moyens  d’aug- 
» loenter  son  effet , a le  plus  grand  s^)ttt  ^ ^ c ta  ^ 
i>  b au  mer  son  séjour,  sa  personne,  ses  habits  ; il 
» inonde  de  parfums  jusqu’au  sanctuaire  des 
» plaisirs.  » Les  nombreux  applaudissemens , des 
femmes  surtout,  ont  prouvé  que  cette  vérité  philo- 
sophique a été  parfaitement  sentie;  les  penseurs  de 
l'Ecole  Normale  ont  dit  : « Voilà  qui  sera  excellent 
v pour  les  écoles  primaires  ; cette  méthode  d’en- 
» seigner  est  vraiment  neuve , il  faudra  h rendre 
» uniforme.  » Un  petit  nombre  a dit  que  Garati 
a voit  étudié  sa  leçon  Ie  boudoir  dç  sa  (ille 
d’affaires,  (Courrier  Universel)  . 


N*  XXX, 


Rapport  de  Dàunou  , et  Décj'et  sur  la  dôtut'ç 
de  V Ecole  Normale , du  7 Jbréal  an  III, 
( 26  avril  1795.  ) > 

Citoyens»  dans  l’nue  4e  yoa  deroière*  séance» 


, ( «7  ) 

vous  ayez  ordonné  à votre  comité  d’instruction 
publique  de  vous  faire  un  rapport  sur  la  question  * 
de  savoir  s’il  convient  de  conserver  ou  supprimer  .* 
l’Ecole  Normale.* 

On  doit  convenir,  avec  ceux  qui  ont  demandé  la 
suppression  de  cette  Ecole , qu'elle  n’a  point  pris 
en  effet  la  direction  que  vous  aviez  cru  lui  prescrire, 
et  que  les  cours  en  général  ont  plus  offert  jusqu’ici 
un  enseignement  direct  des  sciences  qu’une  expo- 
sition des  méthodes  qu'il  faut  suivre  en  les  en- 
seignant. , 

Il  est  certain  que  beaucoup  d’élèves  ont  exprimé 
le  désir  de  retourner  dans  leurs  foyers,  soit  parce 
qu’ils  s’y  croient  rappelés  par  la  prochaine  organi- 
sation des  écoles  centrales,  soit  parce  que  la 
dépense  qu’ils  sont  obligés  de  faire  à Paris  excède 
à la  fois  et  l’indemnité  qu’ils  reçoivent  et  la  modi- 
cité de  leurs  fortunes  particulières. 

Chacun  sait,  d’ailleurs,  que  cet  établissement 
exige  aussi,  de  la  part  de  la  république,  des  frais 
considérables  qui  ne  paroissent  point  assez  com- 
pensés par  les  fruits  qu’on  en  recueille.  - 

En  se  pénétrant  des  motifs  qui  peuvent  conseiller 
la  suppression  de  l’Ecole  Normale,  votre  comité  a 
dû  peser  aussi  les  incouvéniens  d’une  extinction 
totale  et  soudaine;  car  l’instabilité  des  lois  est  un 
désordre  politique  : la  mobilité  des  institutions 
sociales  est  un  affligeant  symptôme,  et  s’il  faut  ne 
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rien  créer  qu’avec  sagesse  et  maturité,  il  importe 
aussi  de  ne  rien  renverser  qu’avec  scrupule  et  cir-* 
conspection.  Environnés  de  tant  de  ruines , devez-* 
vous  si  légèrement  abolir  aussi  les  plus  récens  de 
vos  ouvrages?  Et  quand,  surtouty-vous  n’avez  laissé 
subsister  aucun  vestige  de  l’ancienne  institution 
pnblique,  fautrii  refuser  une  existence,  au  moins 
provisoire,  an  petit  nombre  d’établissemens  non— 

a V* 

veaux  que  vous  y avez  substitués  ? Après  dix-huit' 
mois  d’interruption  dans  l’enseignement , de  lacune 
dans  l’éducation,  lorsque  vous  n’avez  pu  mettre 
encore  en  activité  üi  vos  écoles  centrales,  ni  y à 
proprement  parler,  vos  écoles  primaires,  est-il! 

~~ * ^ J* ' . . ci. i- ■ iwi l t ■ ^ **~ 

bien  urgent  de  dissoudre  une  institution  sans  doute 
imparfaite  , mais  la.  seule  au  moins. qui  représente 
aujourd’hui  et  celles  qui  n’existent  plus  et  celles 
qui  n’existent  pas  encore,  la  seule  aussi  qui  puisse 

établir  entre  les  unes  et.ies  autres  des  relations  utiles 

♦ 

au  progrès  des  lumières  et  à la  .renaissance  de 


l’instruction?  ' ,:*.**'■ 

Quoique  l’Ecole  Normale  n’ait  pas  rempli  toutes 
les  vues  qu’on  se  proposoit  enl’instuusnt,  le  comité 
n’a  pu  méconnortre  dès  ' fnuitè  tque  l’instruction 
publique  en  doit  retirer.  Outre  les  leçons  des  tpro4 
fesseurs,  il  se  fait  q>lusieurs  cours  particuliers  où 


les  élèves  les  plus  instruits  donnent  des  leçons  élé*? 
mentaires  profitables  ® la  fois  et  à ceux  qui  les 
reçoivent  et  à ceux  même  qui  en  sont  les  organes* 


■ ( 219  ) 


Ces  divers  moyens  d’instruction  propres  à l’Ecole 
Normale  , et  sortant  de  son  enceinte , se  sont  com- 
binés avec  ceux  que  cette  grande  cité  rassemble.; 
comme  les  Musées,  les  Théâtres,  lesBibliothèques, 
les  Ateliers, ‘ les  Monumens,  et  tous  les  dépôts  des 

arts  et  des  sciences.  • * • 

Ainsi  appelés  au  foyer  des  lumières  nationales , 
-beaucoup  de  talens  se  sont  fécondés  ; des  hommes 
" déjà  éclairés  et  studieux,  mais  qui  avoient  vécu 
juS^u'iéi  loiti  de  celte  sphère  d’activité,  n’ont  pu 
être,  sans  quelque  fruit,  environnés  des  plus  belles 
productions  ‘ dCs  arts , et  soumis  à toutes  les  in- 
fluences  du  génie.  . . ^ . , , 

' " On  peut  dire  qu’ils  ont  aperçu  un  horizon  plus 
Vaste , éprouvé  des  sensations  plus  profondes,  conçu 
des  pensées  plus  fortes  et  plus  étendues;  et  si,  de 
toutes  ces  causes  , il  h’est  pas  résulté  Une  direction 
. assez  sûVe  Vers  un  but  assez  bien  fixéf>au  moins 


est-il  incontestable  qu’un  grand  mouvement  salu- 
taire j bien  qu’indécis,  a été  imprimé  à Tins-' 
traction. 

Peut-être  qu?én  instituait  l’Ecole  Normale  on  ne 
s’èSt  point- aSsez • occupé  d’en'  déterminer -Tobjet 
avec1  précision  il  eût  fallu  , surtout,  savoir  si,  on 
. appelant  ici  qiàtôrzè  Cents  citoyens  de  toutes  les 
parties  db^la  Frartcé , On  avbit  poir'bitdelès  pré- 
parer au*  fonction^' d’instituteurs  ‘primaires , ou  â 
celles  de  proféssèurs  centraux  -7  On  si  1-ôn  vouloit 
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enfin  seulement  les  disposer  à tenir  à leur  tour  des 
Ecoles  Normales  secondaires  dans  chaque  départe- 
ment de  la  république. 

Suivant  que  Ton  se  proposoit,  l un  de  ces  trois 
buts  très-divers  il  y avoit  aussi  une  marche  très- 

distincte  à suivre  et  dans  le  choix  des  élèves  et 

» 

dans  le  genre  de  l’enseignement. 

C’est  en  se  fixant  dans  l’une  de  ces  trois  hypo- 
thèses, que  l’on  auroit  pu,  ce  me  semble,  discuter  ' 
avec  quelque  succès  une  question  importante,  celle 
de  savoir  jusqu’à  point  l’art  d’enseigner  une  science 
est  en  effet  séparable  de  L’enseignement  immédiat 
de  cette  science  elle-même.  Mais,  il  faut  le  dire, 
lorsqu’on  a formé  cet  établissement  on  étoit  beau- 
coup plus  frappé  d une  image  assez  confuse  de  la 
transmission  de  l’art  d’enseigner,  que  dirigé  par 
des  vues  distinctes  sur  le  mode  de  cette  transmission. 
La  célébrité  des  professeurs  et  le  concours  de 
beaucoup  de  talens  parmi  lesélèves,  ontfaitaccueillir 
l’Ecole  Normale  avec  enthousiasme,  et  cet  enthou- 
siasme est  devenu  depuis,  comme  c est  l’ordinaire, 
la  mesure  de  la  défaveur  dont  elle  est  l’objet. 

D’après  ces  considérations , votre  comité  doit 
d’abord  vous  exposer  qu’il  faut*  renoncer  à l’idée 
d établir  des  Ecoles  Normales  secondaires  dans  les 
départe  mens.  Il  n’aperçoit  plus  aucun  moyen  d’ef- 
fectuer avec  quelque  utilité  ce  difficile  et  dispen- 
dieux proj  et.  11  vous  proposera  donc  d’accorder  la 


Digitized  by  Google 


r 


( 221  ) 

faculté  de  retourner  dans  leurs  foyers  11  tous  ceux, 
des  élèves  actuels  de  TEcole  Normale  de  Parte  qui 
en  ont  formé  ou  en  formeront  la  demande.  Il  im- 
porte d’observer  ici  qu’aucun  préjugé  défavorable 
ne  doit  s’élever  contre  ceux  qui  profiteront  de  cette 
faculté,  puisqu’ils  ne  vous  ont  allégué,  en  la  récla- 
mant, que  les  motifs  les  plus  respectables,  l’épui- 
. sement  de  leurs  ressources  pécuniaires,  et  le  désir 
de  se  consacrer  à l’éducation  publique  dans  les 
écoles  primaires  ou  centrales.  Il  est  superflu  d’a- 
jouterque  leur  retour  dans  leurs  districts  déchargera 
le  trésor  national  de  la  plus  grande  partie  des  tfrais 
que  l’Ecole  Normale  entraînoit.  Le  comité  d’ins- 
truction publique  s’est  imposé , dans  toutes  ses 
fonctions,  la  loi  de  l’économie  la  plus  sévère  , et  la 
mesure  qu’il  vous  propose  aujourd’hui  concourt 
avec  celle  qu’il  vient  de  prendre  lui -même,  eu 
supprimant  la  moitié  des  employés  dans  la  com- 
mission exécutive  qu'il  est  chargé  de  surveiller. 

• ‘ 

%Si  nous  ne  vous  proposons  point  de  supprimer 
totalement,  et  dès  ce  jour,  l’Ecole  Normale  établie 
à Paris,  cKest  que  l’effet  immédiat  de  cette  brusque 
abolition  seroit  de  rendre  encore  plus  infructueuse 
la  dépense  que  vous  avez  faite  pour  cet  établissement. 

]\ous  avons  cru  que  vous  deviez  accorder  le  délai 
strictement  nécessaire  à l’achèvement  des  cours  que 
les  professeurs  ont  commencés,  et  dont  l interrup- 
liou  subite  désutiliseroit  en  un  jour  trois  mois  de 
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travaux!  importans.  Citoyens  j,  s’il  est  vrai  que  le* 
lecow  des  professeurs  ne  soient  point  ce  que, l'or* 
avoit  imaginé  quelles  dévoient  être;  s’il  est  vr ai 
que,  plus  dirigées  .vers  les  hauteurs]  des  sciences 
que  vers  l’art  d’en  enseigner  les  éiémcns,  ellesn’aient 
pas  eu  toujours  un  caractère  assez . véritablement 

i ; 5 

normal,  il  est  dillicile  au  moins  de  ne.  pas  recpn-r 
noître,  dans*  la  plupart  de  ces  cours,  d exceller 
ouvrages,  recommandables  à jamais,  soit  pour  li» 
vérité  et  la  richesse  des  théories;  soit  pour  la  pré** 
cision  et  l’utilité  des  méthodes,  soit  enfin  par  h* 
beauté  des  formes  et  par  la  pureté  du  goût»,  Jusqu’ici 
renseignement ....  public  avpit  été  -constamment  en 
retard  d un  demi-siècle  sur  les  progrès,  de  l’esprit 
; aujourd’hui  Je  s leçons  des  professeurs  dé 

I Ecole  Normale,,  faisant  passer  dans' rinstcuctioci 
toutes  les  decouvertes  dont  les  sciences  et  les  arts 
«e  sont  enrichis,  élèvent  l’enseignement  public  au 
niveau  actuel  des  connoissances;  et  cet  avantageait* 
ne  peut  jamais,  parokre  indiffèrent , mérite  d’éjfe 
apprécié  ^ surtout  à une  époque,  aiL  iL  convient  .de 
rassembler  toutes  les  lumières- èt-tauLes  les  forces 
de  la  philosophie  contre  des  p déjugés  qui  se  ré* 
veillent , et  contre  des  superstitions  rôjiaissau tes* 

■ ’L^EcoleNi 
mois  elle  a 
vous  invite  à 1 

II  si;  Compté  i 


- * f*  i , o -y  m 

yrmaleù^dit  en  h et  i éi  t*é3q  é édb  p u i s trois 
commWfô#^  h Wpm&c  rlf  cotoHfe 
îxcr  a de  sa  dtirbd. 
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des  élèves  .que.  laltrait  de  l’instruction  va  retenir 
près  de  celte  Ecole.  Il  a présumé  que  chacun  d’eux; 
s'appliquant  d’une  manière  spéciale  a quelqifes-uns 
des  cours  normaux,  eu  recueilleroit  des  fruits  plus 

4 . , t ' r « • , » 

sûrs  et  plus  durables.  Il  a espere  que  les  professeurs , 

soit  en  resserrant  les  leçons,  soit  en  les  rendant 

plus  fréquentes,  pourroient  achever  dans  ce  délai 

les  cours  qu’ils  ont  entrepris  ; il  a pensé  que  ces 

leçons  pouvoient  devenir  propres  à diriger  l’ensei- 
T - * ‘ - . , * .. 
gnement  des  écoles  centrales , et  devancer  utilement 

la  rédaction  des  livres  classiques  destinés  aux  écoles 
primaires.  Enfin,  il  n’a  pu  se  résoudre  à provoquer 
la  suppression  de  cet  établissement,  au  moment 
même  oü  l’auteur  des  Etudes  de  la  Nature  y com- 
mence un  cours  de  morale.. 

Voici  le  projet  de  décret.  ! ’ '•*  * 

0 , f 

Art.  I*r.  Les  cours  de  l’Ecole  Normale  seront 
terminés  le  3o  floréal  présent  mois. 

Art.  II.  Ceux  des  élèves  de  l’Ecole  Normale  qui 
voudront  retourner  dans  leurs'  foyers  avant  la  fin 
des  cours , seront  libres  de  le  faire. 

Art.  III.  Les  professeurs  de  l’Ecole  Normale 
seront  tenus  en  outre  de  rédiger  ou  d’indiquer  les 
livres  élémentaires  destinés  aux  écoles  primaires*.; 

Art.  IV.  Les  professeurs  de  l’Ecole  Normale , qûb 
n’auront  pas  fini  leurs  cours  le  3o  floréal,  donne- 
ront le  complément  de  leur#  cours  dans  le  Journal 


r*  » * 
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de  D’Ecole  Normale,  lequel  complément  sera  dis- 
tribué gratuitement  à tous  les  élèves. 

♦ 

Rom  me.  — Vous  venez  de  supprimer  l’Ecole 

• • 

Normale,  et  vous  avez  décrété  que  les  professeurs 
de  cette  Ecole  seroiént  chargés,  chacun  dans  sa 
partie,  de  s’occuper  de  livres  élémentaires.  Vous  ne 
remplissez  pas  votre  but , en  circonscrivant  votre 
comité  d’instruction  publique  aux  professeurs  de 
l’Ecole  Normale.  Je  désirerois  qu’il  fût  autorisé  à 
choisir,  pour  les  parties  qu’il  jugera  intéressantes, 
d’autres  hommes  partout  ou  il  en  trouvera  de 
capables. 

N — La  mesure  que  Homme  propose  est  inu- 

tile, puisque  le  comité  d’instruction  publique  a 
déjà  formé  un  jury  pour  adopter  ou  rejeter  les 
livres  élémentaires  qui  lui  seront  présentés  par 
quelque  personne  que  ce  soit.  Je  demande  l’ordre 
du  jour,  motivé  sur  l’existence  du  jury. 

L’ordre  du  jour,  ainsi  motivé,  est  décrété. 

Là  Reveillere-Lépeaux.  — Avant  de  suppri- 
mer l’Ecole  Normale,  il  me  semble  qu’il  faut  laisser 
le  temps  d’acbever  plusieurs  cours  très-inte'ressans, 
tels  que  celui  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  sur  la 
morale,  qui  peut  être  d’une  grande  influence  sur 
l’esprit  public. 

La*  suppression  de*  l’Ecole  Normale 
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notera  pas  à Bernardin  de  Saint-Pierre  la  faculté 
d’achever  et  de  faire  imprimer  son  ouvrage,  et  il 
.pourra  toujours  avoir  la  môme  utilité  pour  la  chose 
publique.  Le  projet  de  décret  est  adopté.  ( Moniteur 
du  10  Jlorèal  an  III , 29  avril  1795  ). 

XXXI. 

, » » » 

♦ 

Rapport  de  Daunou,  sur  V Instruction 
’ p ublicpLC  du  27  vendémiaire  an  IV  ( 1 7 
octobre  1795). 

j « * 

Représentai  du  peuple , les  lettres  ont  suivi, 
.depuis  trois  aus,  la  destinée  de  la  convention  na- 
tionale. Elles  ont  gémi  avec  vous  sous  la  tyrannie 
de  Robespierre;  elles  montoient  sur  des  échafauds 
avec  vos  collègues,  et,  dans  ces  temps  de  calamités, 
le  patriotisme-  et  les-  sciences,  confondant  leurs 
regrets  et  leurs  larmes,  redemandoient  aux  mêmes 

1 

tombeaux  des  victimes  également  chères. 

Après  le  9 thermidor,  en  reprenant  le  pouvoir  et 
• la  liberté,  vous  en  avez  consacré  le  premier  usage  . 
a la  consolation,  à l'encouragement  des  arts.  " 

1 

La  convention  n’a  pas  voulu,  comme  les  rois , 
avilir  les  talens,  en  les  obligeant  de  solliciter  ses 
dons  ; elle  s’est  empressée  d’offrir  ses  secours  hono- 
rables à des  hommes  dont  l’indigence  et  la  gloire 

/ 

auroient  accusé  la  nation  qu’ils  avoient  illustrée  en 
l’cclairant. 


/ 
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Mais  aujourd’hui  vous  devez  porter  plus  loin 
. votre  sollicitude  ; il  ne  faut  pas  que  votre  mémo- 
rable session  se  termine  sans  que  vous  ayez  enfin 
organisé  ce  pouvoir  moral,  qui  doit  servir  de  com- 
plément à ceux  que  vous  avez  constitués.  Je  viens 
donc,  au  nom  de  votre  commission  des  onze,  et 
de  votre  comité  d’instruction,  replacer  sous  vos 
yeux  le  projet  de  loi  qui  sert  de  développement  au 
titre  VIII  de  l’Acte  constitutionnel,  et  dont  l’ins- 
truction publique  est  l’objet.  T ( 

En  1789,  l’éducation  étoit  vicieuse  sans  doute; 

mais  elle  étoit  organisée.  Les  établissemens  supé- 
rieurs, tout  ce  qui  formoit,  pour  ainsi  dire,  le 
sommet  de  l’instruction,  les  académies , les  sociétés, 
les  lycées,  les  théâtres,  avoient  honoré  la  nation 
française  aux  yeux  de  tous  les  peuples  civilisés. 

Là,  des  héritiers  toujours  dignes  de  leurs  prédé- 
cesseurs, recevoient  depuis  plus  d’un  siècle,  et 
portoient  dignement,  de  génération  en  génération, 
de  vastes  dépôts  de  science  et  de  gloire. 

Là,  les  pensées  des  grands  hommes  étoient  con- 
tinuées par  de  grands  hommes. 

Là,  V éloquence  et  la  philosophie  s1  unis  soient 

quelquefois  pour  jeter  au  pied  des  trônes  épou- 
vantés de  longs  sillons  de  lumière , a travers 
V antique  nuit  des  préjugés  et  des  erreurs. 

Là,  se  formoit  une  sorte  d’opinion  publique, 
qui  sans  doute  n’étoit  pas  toujours  pure , et  qui 
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ft*avott  d’ailleurs  qu’une  circulation  lente  et  cir* 
conscrite  dans  un  assez  étroit  espace,  mais  qui 
s’accoutumoit  néanmoins  à murmurer  autour  du 
gouvernement,  et  parvenoit  môme  à l'intimider  « 
quelquefois:  en  un  mot,  on  ne  pouvoit  pas  dire 
qu’il  n’y  eût  point  d’instruction  cliez  un  peuple  ou 
l’on  commencoit  à méditer  les  écrits  de  d’Alembert , 

3 7 

de  Gondillac,  et  surtout  de  cet  immortel  auteur 
d’Emile , qui  sembloit  être  jeté  par  erreur  dans  nos 
temps  modernes,  et  parmi  des  foules  esclaves, 
comme  le  représentant  de  l’antiquité  et  de  la  liberté. 

Voilà  ce  qu’étoit  parmi  nous,  en  1789,  l’instruc-  * 
tion  publique , considérée  dans  ses  degrés  supé- 
rieurs : mais  comme  si  le  fléau  de  l’inégalité  eût 
frappé  inévitablement  toutes  les  parties  de  l’édifice 

social,  comme  si  le  despotisme  eût  voulu  se  venger 

* • ■ 

de  V audace  de  la  pensée  et  de  la  révolte  des 

t « 

lumières , il  s’étudioit  sans  cesse  à les  arrêter,  à les 
entraver  dans  leurs  cours. 

Le  gouvernement  avoit  élevé  tant  de  barrières, 
qu’il  existoit,  en  quelque  sorte , des  castes  où  s’iso- 
loit  la  science , et  d’où  elle  ne  pouvoit  plus  descendre. 

Tout  étoit  disposé  pour  ralentir  les  progrès  du 
goût,  pour  interrompre  le  versement  des  connois- 
sances , pour  faire,  en  un  mot,  que  dans  les  établis-* 
semens  du  second  ordre , on  ne  retrouvât  presque 
plu^  rien  de  fc  pbysionomie/  et  du  caractère  des 
premiers.  Ce  n’est  pas  que  plusieurs  universités, 

TS. 
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plusieurs  colleges  , ne  fussent  justement  renommas 
pour  l’habileté  des  maîtres  et  pour  1 émulation  des 
disciples  ; mais  le  plan  que  les  uns  et  les  autres 
étoient  condamnés  à suivre  égaroit  leurs  talons,  et 
trompoit  leur  activité.  Je  ne  rappellerai  point  ici 
les  institutions  bizarres,  qui  fatiguoient  et  dépra- 
voienl  V enfance , usoient  la  première  jeunesse  dans 
un  pénible  apprentissage  de  mots;  vain  simulacre 
d’éducation,  où  la  mémoire  seule  éloit  exercée,  où 
une  année  faisoit  à peine  connoître  un  livre  de  plus  , 
où  la  raison  èloit  insultée  avec  les  formes  du 
raisonnement , où  enfin  rien  n’étoit  destiné  a déve- 
lopper  1 homme , ni  même  à le  commencer.  Mais 
c’étoit  surtout  à la  porte  des  petites  écoles  que 
veilloient  l’ignorance,  le  fanatisme,  les  préjugés  de 
toute  les  genres. 

Ne  soyons  point  ingrats  envers  les  hommes 
laborieux  qui  remplissoient  dans  nos  écoles  des 
fonctions  trop  infructueusement  pénibles,  avec  un 
zèle  digne  d’être  mieux  appliqué.  N’imputons  qu’à 
la  tyrannie  le  crime  d’avoir  empoisonné  ces  premiers 

succès  de  l’éducatiou,  afin  de  n’avoir  rien  à craindre 

\ 

des  progrès  que  l'instruction  pouvoit  faire  dans 
l’extrémité  supérieure , à l’influence  de  laquelle  il 
étoit  devenu  trop  aisé  de  soustraire  la  presque 
universalité  de  la  nation. 

Ainsi , tandis  que  le  génie  de  quelques  hommes 

a’éiancoit  loin  même  des  routes  frayées  de  la  science 
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et  de  la  raison,  la  superstition  s’emparant  de  bonne 
heure  des  esprits  de  la  multitude,  les  dégradoit 

au-dessous  de  l'intelligence  commune,  et  condam- 

/ * 4 

noit  un  grand  peuple  à une  éternelle  enfance. 

On  voit  quelle  énorme  irrégularité  de  lumières 
devoit  résulter  sur  le  même  sol  et  sous  l’empire  des 
mêmes  lois,  de  la  progression  naturelle  de  ces  deux 
eiForts  opposés  , d’une  part  vers  la  perfection  de 
toutes  les  connoissances  humaines,  del’au  tre  vers  l’as- 
servissemeut  des  facultés  ;et  cet  état  de  l’instruction 
publique  étoit  d’autant  plus  déplorable,  que  le  des- 
potisme se  rattaeboit  encore  les  écrivains  illustres  par 
les  liens  de  l’intérét,  parla  séduction  de  la  faveur , par 
tout  ce  qui  rendoit  le  génie  tributaire  de  la  puissance. 

Le  même  gouvernement  qui  courboit  les  peuples 
sous  l’ignominieux  empire  de  toutes  les  erreurs, 
avilissoit  davantage  encore  les  hommes  les  plus 
éclairés,  en  les  plaçant  avec  lui  dans  la  sphère  de 
toutes  les  immoralités  et  de  tous  les  vices.  Le  ré- 
sultat de  ce  système  étoit  d’une-part  l’ignorance , 
et  la  corruption  de  l’autre. 

Vous  voyez  représentans  du  peuple,  que  fïns- 
tructioii  publique  étoit  liée  par  trop  de  chaînes 
aux  abus  que  vous  avez  renversés , pour  quelle 

u‘  . ^ P. 

put  résister  au  choc  de  la  révolution . 

Les  établissemens  inférieurs  dévoient  bientôt 
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céder  aux  progrès  de  la  raison  publique,  à la  cou* 
uigion  des  lumières , à l’effort  des  hommes  d,c  génie  r 
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qui  laissoient  tomber  de  si  haut  les  vérités  les  plus 
influentes,  au  brusque  débordement  des  idées  phi* 
losopkiques , qui  se  répandoient,  pour  la  première 
fois  peut-être , recommandées  par  une  sorte  d’appro- 
bation générale,  et  revêtues  du  sceau  même  delaloî. 

Les  institutions  intermédiaires,  frappées  des 
mêmes  coups,  ont  disparu  peu  h peu  avec  les  cor- 
porations qui  les  régissoient  ; et  à l’égard  des 
établissemens  supérieurs,  ils  étoicnt  entraînés  par 
leur  propre  corruption,  par  cette  immoralité  aris- 
tocratique dont  ils  renfermoient  les  funestes  germes, 

La  cujaidité  y avoit  trop  corrompu  la  gloire,  pour 
qu’ils  pussent  pardonner  à la  révolution  les  pertes 
dont  elles  les  menaçoit.  Nous  sommes  obligés  de 
convenir  que  ces  associations  célèbres  ont  désavoué 
leur  propre  ouvrage,  quand  elles  virent  que  la 
liberté,  long -temps  invoquée  par  leurs  vœux, 
n’épargnoit  pas  les  abus  que  leur  intérêt  auroit  voulu 
sauver  de  la  proscription  générale. 

L’anarchie  vint  ensuite,  l’anarehie  dont  les  fa- 

_ t 

rouches  regards  étoient  offusqués  des  restes  de 
toutes  les  gloires,  s’empressa  de  démolir,  de  dis- 
perser les  débris  des  eorps  littéraires.  Si  son  règne 
eût  été  plus  long  elles  les  eût  tous  consumés. 

Cependant , d’autres  causes  plus  immédiatement 
actives  dévoient  contribuer  à la  désorganisation 
totale  de  rinstruotion  publique.  L’amour  de  la 
liberté  y concourut  lui  - même  ? lorsqu’il  entrains 
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loin  des  lettres,  et  qu’il  transporta  dans  les  camps;  / 
des  milliers  d’instituteurs  et  d’élèves  subitement 
transformés  en  intrépides  vainqueurs.  La  France 
républicaine  devoit  montrer  les  vertus  et  la  valeur 
de  Rome  guerrière  , avant  de  briller,  -comme  Rome 
victorieuse,  de  Timmortei  éclat  de  tous  les  talens 
de  la  paix.  Dans  ces  années  de  périls  et  de  combats, 
les  Français  ne  pouvoient  guère  étudier  qu’un  seul 
art,  celui  de  vaincre,  et  l’on  doit  cogradr  qu’ils 
y ont  fait  d’assez  rapide*  et  d’assez  vfljj^Bprogrès» 

Enfin  les  délires  de  l’esprit  publ^Res  diva- 
gations de  l’opinion,  les  querelles  des  partis,  les 
guerres  des  factions,  les  distractions  continuelles  de 
la  pensée,  tout , jusqu  à V intention  même  d’amé- 
liorer V instruction  publique , en  a dû  suspendre  la 
marche , en  amener  la  décadence . Tel  e§t , citoyens, 
l’elîet  naturel  de  l’annonce  d’une  réforme  prochaine , 
queles  établissemens  qui  en  sont  menacés  s’ébranlent 
par  cela  même,  et  tombent  de  leur  propre  poids  , 
sans  qu’aucune  main  ait  le  courage  de  retenir  ou 
de  relever  leur  caduque  et  provisoire  existence.  I 
On  se  trouve  découragé  par  une  sorte  d’inquiétude 
vague  ; on  n’a  plus  cette  émulation  ardente,  cette 
vigueur  laborieuse,  que  donnent  le  besoin  et  l’espé- 
rance du  succès.  Le  trop  séduisant  attrait  de  la 
paresse  s accroît  de  l’inutilité  vraisemblable  du  tra- 
vail et  des  esprits  ; et  l’esprit  incertain  ne  poursuit 
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pjkis  la  science  avec  cette  volonté  ferme  qui  seule  a 
le  pouvoir  de  l'atteindre. 

Parmi  les  projets  d'instruction  publique  si  mu?-  * 
tipliés  depuis  six  années,  il  en  est  deux  auxquels 
vos  comités  ont  cru  devoir  une  attention  parti- 
culière. 

Le  premier,  présenté  a l’assemblée  constituante, 
a la  fin  de  sa  session,  est  un  monument  de  littéra- 
ture naiionife  qu*un  même  siècle  est  fier  d’olîrir 
à la  postflM^à  côté  du  discours  préliminaire  de 
l’EncyclopWre  ; c’est  un  frontispice  aussi  hardi 
aussi  vaste  des  connoissances  humaines,  quoique 
d’une  architecture  plus  jeune,  plus  ornée  et  plus 
éclatante.  Mais  , si  ce  travail  est  un  magnifique 

tableau  de  l’état  des  lumières  nationales , et  une 

* 

sorte  d’itinéraire  de  leurs  progrès  futurs,  le  projet 
do  décret  qui  le  termine  ne  présente  pas  aussi  heu- 
reusement un  bon  système  législatif  de  l’organisa- 
tion matérielle  de  l’instruction. 

Trop  de  respect  pour  les  anciennes  formes,  l idée 
d’entourer  les  instituteurs  de  liens  et  d’entraves, 
le  désir  de  multiplier  les  places  sans  fonctions  > 
et  les  bureaux  ministériellement  littéraires  , tout 
a trompé,  dans  les  conclusions,  l’attente  de  1 ''esprit 
étonné  par  les  plus  majestueux  préliminaires-. 

C’est  peut-être  un  défaut  contraire  que  l’on  peut 
Reprocher  au  plan  de  TiflusKe  et  malheureui  Cou- 
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dorcet  ; de  ce  savant  républicain  qui , proscrit , 
fugitif,  et  jusque  dans  les  bras  de  la  mort,  s’occu- 
poit  encore  du  bonheur  a venir  de  son  pays;  et, 
victime  de  l’ingratitude  des  hommes , développoit 
l’honorable' système  de  la  perfectibilité  humaine» 
Condorcet , V ennemi  des  corporations , en  con- 
sacrait une  dans  son  projet  d’ instruction  nationale  ; 
il  instituait , en  quelque  sorte , une  église  acadé- 
mique ; c est  que  Condorcet  , V ennemi  des'  roisi 
pouloit  ajouter \dahs  la  balance  des  pouvoirs  publics , 
un  contre-poids  de  plus  à ce  pouvoir  royal  dont 
V existence  monstrueuse  éloit  assez  réprouvée 
par  les  alarmes  et  par  les  craintes  des  amis  de 
la  liberté . 

Osons  le  dire , ce  n’est,  peut-être  , qu’à  l’époque 
où  nous  sommes  parvenus,  qu’il  étoit  réservé  de 
voir  renaître  l’instruction  publique.  Comme  cette 
partie  de  l’établissement  social  appelle  également 
les  encouragemens  de  la  liberté  et  la  protection 
de  l’ordre  , elle  ne  pou  voit  s’élever  ni  a côté  de 
la  corruption  d’un  trône,  ni  au  milieu  des  san- 
glantes fureurs  de  l’anarchie.  Il  falloit,  peut-être , 
aussi , pour  ramener  avec  plus  de  charmes  aux 
jouissances  de  la  retraite  , et  à la  paisible  ambi- 
tion de  la  gloire  littéraire;  il  falloit,  dis-je  , cette 
longue  expérience  des  agitations  fatigantes,  et  celte 
lassitude  de  raouvemens  tumultueux. 

En  un  mot  2 un  système  d'instruction  publie 
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ne  poiwoit  se  placer  quà  côté  d’une  constitution 
républicaine  ; il  avoit  besoin  d'elle  ; mais,  aujour- 
d'hui, c’est  elle  , à sou  tour,  qui  le  réclame  comme 
un  appui  que  rien  ne  peut  suppléer. 

Vos  comités,  en  rédigeant  le  projet  qu’ils  vous 
ont  offert  le  6 messidor , et  qu’ils  reproduisent 
aujourd’hui , ont  trouvé  du  plaisir  et  de  la  gloire 
à s'emparer  des  richesses  qu’avoient  déjà  répandues 
sur  celte  matière,  des  hommes  célèbres  qui  s’en 
étoient  occupés.  Nous  n’avons  fait  que  rassembler 
leurs  idées  éparses,  en  les  raccordant  aux  principes 
de  la  constitution  républicaine.  Nous  nous  hono- 


rons de  recommander  ce  projet  des  noms  de  Tal- 
Icyrand,  de  Condorcet  et  de  plusieurs  autres  écri- 
vains; nous  n’avons  laissé  que  Robespierre,  qui 
vous  a aussi  entretequs  d'instruction* publique,  et 
qui  , jusque  dans  ce  travail,  a trouvé  le  secret 
d’imprimer  le  sceau  de  sa  tyrannie  stupide  , par 
la  disposition  barbare  qui  arrachoit  l’enfant  des 
bras  de  son  père  ; qui  faisoit  une  dure  servitude 
du  bienfait  de  l’éducation,  et  qui  menaçoit  de  la 
prison,  de  la  mort,  les  parens  qui  auroient  pu  et 
voulu  remplir  eux-mêmes  le  plus  doux  devoir  de 
la  nature,  la  plus  sainte  fonction  de  la  paternité. 

Pour  nous  , nous  avons  cru  devoir  rechercher 
d’abord  quelles  ‘ étoient  les  limites  naturelles  de 
la  loi  dont  nous  avions  à vous  présenter  le  projet  * 
étions  ayons  aperçu  ces  limites  dans  les  droits  - 
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individuels  que  la  constitution  vous  ordonnoit  de 
respecter.  . 

Nous  nous  sommes  dit  : liberté  de  l’éducation 
domestique , liberté  des  établissemens  particuliers 
d’instruction;  nous  avons  ajouté  liberté  des  méthodes 
instructives  ; car  dans  l’art  de  cultiver  les  facultés 
de  l’homme , il  existe  un  nombre  presque  infini  de 
détails  secrets  qui  sont  tout-à-fait  inaccessibles  à 
la  loi, non- seulement  parce  que , dans  leur  extrême 
délicatesse,  ils  n’ont  point  encore,  si  j’ose  ainsi 
parler,  d’expression  dans  l’idiome  du  législateur; 

i 

non-seulement , parce  qu’à  l’égard  de  ces  détails , 
la  fidélité  où  la  négligence  des  maîtres  seroit  tou- 
jours trop  peu  apparente  , et  qu’il  n’est  pas  bon 
que  la  loi  prescrive  ce  dont  l’exécution  ne  pour- 
roit  pas  être  surveillée  ; mais  surtout  parce  qu’il  ne 
faut  point  consacrer  et  déterminer  par  des  décrets, 
des  procédés  qui, entre  les  mains  de  fonctionnaires 
habiles,  peuvent  s’améliorer  par  l’expérience  de 
chaque  jour. 

Je  ne  vous  entretiendrai  poinj  ici  des  écoles  pri- 
maires et  des  écoles  centrales , dont  l’organisation 
vous  est  depuis  long- temps  connue.  Nous  avons 
trouvé  des  moyens  de  la  perfectionner,  en  recueillant 
les  observations  de  cinq  de  nos  collègues,  envoyés, 
par  vous , il  y quelques  mois  , dans  les  départemens, 
pour  y préparer  la  création  de  ces  écoles.  Ils  nous 
ont  fait  coimoxtre  les  difficultés  d’exécution  qu’ils 
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ont  souvent  rencontrées,  et  nous  avons  concerté 
avec  eux  les  mesures  les  plus  propres  à répandre 

avec  efficacité  les  bienfaits  de  l’instruction  publique 

\ 

sur  tous  Jes  points  de  notre  immense  territoire. 
Mais,  il  faut  vous  le  dire*  le  succès  de  ccs  éta- 
hîissemens  tient  surtout  au  bon  choix  des  institu- 
teurs , à la  sollicitude  du  gouvernement , et  à la 
composition  des  livres  élémentaires. 

. Le  troisième  titre  du  projet  de  la  loi  que  je  vais 
soumettre  à votre  discussion,  a pour,  objet  les 
écoles  spéciales,  c’est-à-dire  celles  qui  sont  par- 
ticulièrement consacrées  à l’enseignement  exclusif 
d’une  science,  d’un  art  ou  d’une  profession. 

Le  système  desécoles  spéciales, trop  peu  connu, 
ou  du  moins  trop  peu  pratiqué  jusqu’ici , dirige 
plus  immédiatement,  plus  activement  les  efforts 
de  l’esprit  vers  des  objets  déterminés  ; il  ranime 
sans  cesse  l’émulation , par  le  spectacle  toujours 
utile  d’un  but  toujours  prochain;  il  écarte  les  séduc- 
tions de  la  paresse  , en  retenant , sous  les  yeux 
des  élèves,  l’image  du  succès,  de  la  réputation 
et  de  la  fortune  ; il  concentre  des  forces  qu’on  se 
plaît  trop  à disséminer  ; il  diminue  le  nombre  des 
hommes  médiocres,  en  tous  les  genres, et  il  aug- 
mente, au  profit  de  la  gloire  nationale  et  de  l’uti- 
litq  publique  , le  nombre  des  hommes  supérieurs 
en  un  seul. 

fl  doit  être  facile  de  naturaliser  ce  genre  d eu- 
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seignement,  chez  un  peuple  qui  veut  secouer  toyt 

* réjugé,  et  dépouiller  les  hommages  mômes  de 
i estime,  de  toute  espèce  de  mouvement  irréfléchi. 
Dans  les  écoles  spéciales , les  sciences  seront  plus 
raisonnablement  et  moins  fanatiquement  révérées. 
On  ne  leur  érigera  plus  des  autels  ; on  appréciera 
leurs  bienfaits;  ce  n’est  plus  de  la  superstition 
qu’on  aura  pour  elles,  mais  de  la  reconnoissarice. 

Enfin  , on  ne  peut  calculer  les  heureux  résultats 

» 4 * * 

d’un  système  qui  doit  tenir  les  sciences  et  les  ails 
dans  un  perpétuel  rapprochement,  et  les  soumettre; 
à une  réaction  habituellement  réciproque  de  pro- 
grès et  d’utilité. 

Nous  avons  emprunté , de  Talleyrand  et  de  Con- 
dorcet, le  plan  d’un  institut  national  ; idée  grande 

• . • * ' * 

et  majestueuse,  dont  l’exécution  doit  effacer,  en 
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splendeur,  toutes  les  académies  des  rois,  comme 
les  destinées  de  la  France  républicaine  effacent  déjà 
les  plus  brillantes  époques  de  la  France  monar- 
chique. Ce  sera,  en  quelque  sorte,  l’abrégé  du 
inonde  savant,  le  corps  représentatif  de  la  répu- 
blique des  lettres  , l’honorable  but  de  toutes  les 
ambitions,  de  la  science  et  du  talent,  la  plus  magni- 

*••  t 4 , * \ ' • • • 

fique  récompense  des  grands  efforts  et  des  grands 

> * . * * . ’ ' , '..il  * * 

succès.  Ce  sera  en  quelque  sorte  un  temple  na- 
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tional,  dont  les  portes,  toujours  fermées  à l'in- 
trigue , ne  s’ouvriront  .qu'au  bruit  d’une  juste 
renommée.  . 
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*Cet  institut  raccordera  toutes  les  brandies  dé 
l'instruction  ; il  leur  imprimera  la  seule  unité  qui 
ne  contriste  pas  le  génie , et  qui  n’en  ralentisse 
pas  l’essor  ; il  manifestera  toutes  les  découvertes , 
pour  que  celle  qui  aura  le  plus  approché  de  la 
perfection  exerce  le  libre  ascendant  de  l’estime , et 
devienne  universelle,  parce  qu’elle  sera  sentie  la 
meilleure. 

Vous  verrez  se  diriger  a ce  centre  commun  j 
et  s’y  porter,  par  une  pente  naturelle  et  nécessaire , 
tout  ce  que  chaque  année  doit  faire  éclore  de  grand , 
d’utile,  de  beau  , sur  le  sol  fertile  de  la  France. 
Là,  des  mains  habiles  diviseront,  répandront,  ren» 
verront  partout  ces  trésors  de  sciences,  de  lumières  ; 
là,  d’éclairés  dispensateurs  des  couronnes  du  talent , 
allumant  de  toutes  parts  le  feu  de  l’émulation  , 
appelleront  les  prodiges  que  l’activité  française  a 
la  puissance  et  le#  besoin  de  produire.  Là  , se  ver- 
ront , s’animeront  et  se  comprendront , les  uns  et 
les  autres,  les  hommes  les  plus  dignes  d’être  en- 
semble ; iis  se  trouveront  réunis , comme  tous  les 

• \ * m 
représentai  de  tous  les  genres  de  gloire  littéraire  ; 

et,  certes,  il  est  temps  que  la  gloire  aussi  ressente 

» • » 

l’influence  de  l’universelle  égalité , et  qu’elle  puisse 
ouvrir  à la  fois  soji  temple  au  savant  qui  continue 
Pascal  et  d’Alembert,  au  poète  qui  recommence 
Racine,  à l’orateur,  à l’historien,  à l’artiste,  à 
l’acteur  célèbre  qui  recrée  les  chefs-d’œuvre  du 
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théâtre, en  leur  donnant  L'âme  du  geste,  du  regard 
et  de  la  voix , et  qui  achève  ainsi  Corneille  et 
Voltaire. 

Cependant, citoyens, dans  le  plan  que  nous  vous 
proposons , la  république  conserve  beaucoup  d’autres 
moyens  encore  de  seconder  le  progrès  des  sciences , 
des  lettres  et  des  arts  ; elle  encourage  les  efforts  ; 
elle  récompense  les  succès  ; elle  contribue  avec 
' discernement  à toutes  les  dépenses  de  l’instruction  , 
à ces  tentatives  honorables,  à ces  voyages  stu- 
dieux, à ces  solennelles  expériences  par  lesquelles 
le  génie  interroge  la  nature  , évoque  la  vérité , 
agrandit  dans  l’esprit  humain  les  facultés  de  sentir 
et  de  connoître  ; elle  suscite  partout  la  puissance 

de  l’émulation , de  ce  sentiment  généreux,  le  plus 

# # * 

pur  principe  de  l’activité  humaine,  et  sans  lequel 
l’égalité  sociale  ressembleroit  au  lit  de  ce  tyran  qui 

' l ^ , 

mutiloitses  victimes  ; enfin,  elle  distribue  et  répartit 
sur  divers  points  du  territoire,  les  plus  instructifs 

monumens  de  la  nature  et  des  arts,  et  surtout  les 

. 1 

livres,  cet  héritage  que  les  siècles  se  transmettent, 
et  qui  forment  aujourd’hui  l’une  des  plus  pré- 
cieuses parties  de  la  richesse  nationale. 

* 

C’est  par  ces  moyens , représentai  du  peuple , 
que  vous  allez  multiplier  , disséminer  les  ressorts 
ou  les  occasions  du  moins  qui  aident  les  taîerfis  à 

1 f reloppér  , en  les  avertissant  de 

IdLs  r + 1 ' . .ai  » , 
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leur  destination,  de  leurs  goûts  et  de  leur  puis- 
sance. , 

Mais  le  plus  vaste  moyen  d’instruction  publique 
est  dans  rétablissement  des  fêtes  nationales  ; là  se 
manifeste  et  s'anime  la  nature , dont  les  livres  ne 
réfléchissent  que  d’obscures  et  foibles  images, 
lorsqu’ils  ne  la  représentent  pas  sous  des  aspects 
fau£  et  trompeurs. 

Recevez  donc, au  sein  de  la  France, ces  brillantes 
solennités  qui  oifroient  jadis,  aux  communes  ras* 
semblées  de  la  Grèce , le  ravissant  spectacle  de 
tous  les  plaisirs,  de  tous  les  talens,  et  de  toutes  les 
gloires.  J’ignore  s’il  est , dans  les  annales  du  monde, 
des  tableaux  plus  pleins  de  vie  et  de  sentiment , 
plus  faits  pour  donner  aux  humains  la  conscience 
de  leurs  propres  forces , et  du  pouvoir  de  leurs 
facultés;  plus  capables  d’imprimer  au  génie  des 
sensations  profondes,  de  l’entraîner  à des  pensées 
sublimes  et  augustes,  que  ces  jeux  antiques,  qui 
ont  attaché  au  nom  de  quelques  bourgades  des 

souvenirs  immortels.  Vous  n’avez  qu’à*le  vouloir, 

- • • - * * . , •*  • [ * * • 

et  ces  prodiges  vont  renaître  au  milieu  de  vos 

départemens.  N’habitez-vous  pas  un  territoire  riant 
et  fertile  ? N’instituez-vous  pas  un  peuple  vif  et 

industrieux?  Certes,  il  appartient  à ce  peuple, 

% « < * • * 

aytant  qu’à  tout  autre  , de  déployer  une  activité 
riche  et  féconde  aux  yeux  des  nations  et  des 
siècles , et  de  mesurer  la  longue  durée  de  sa  liberté 
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et  de  sa  gloire  , par  les  époques  de  son  émulation 
et  de  ses  plaisirs  solennels.  Renouvelez,  il  en  est 
temps,  ces  institutions  bienfaisantes;  rassemblez-/ 
les  exercices  de  tous  les  âges,  la  musique  et  la 
danse,  les  courses  et  la  lutte  , les  évolutions  itiili-  1 
taires  et  les  représentations  scéniques  ; étalez-/ 
toutes  les  richesses  de  la  poupulaiion  , de  l’indus-- 
trie  et  des  arts;  que  l'activité  nationale  vienne  y 
donner  la  mesure  de  ses  progrès  dans  tous  les 
genres;  que  le  commerce  y apporte  les  produits* 
des  manufactures;  que  les  artistes  y présentent 
leurs  chefs  - d'œuvre,  et  les  savans  leurs  décou- 
vertes; tandis  que  l'histoire,  la  poésie,  l’éloquence 
proclameront  le  triomphe  de  la  liberté  , et  couvri- 
ront, d’une  impérissable  splendeur,  tout  ce  qui 
aura  été  grand,  utile,  républicain  et  généreux.* 

Ce  qui  a le  plus  contrarié,  jusqu'ici,  l’établisse- 
ment des  fêtes  publiques , c’est  le  nom  de  fêtes 
décadaires  qu'on  leur  a quelquefois  donné.* 

Le  plan  que  je  suis  chargé  de  vous  présenter, 
a du  njioius  cet  avantage  , qu'il  fait  clairement  aper- 
cevoir que  les  solennités  nationales  peuvent  exister 
sans  se  mettre  en  concurrence  avec  les-  cultes* 

. ..  . i • . > ■ 1 • 1 ; • "••* 

particuliers.  Au  surplus, -ce': que  nous  vous  pro-»* 
posons  rç'çst  .qu'un  essai  qui  devra  , dans  des  temps 
meilleurs,  recevoir  des  développemens  utiles,  au 
milieu,  des  cultes  divers  > libreinent  exercés  ; mais 1 
soumB  aux  lois  de  lu  république  -,  le  patriotisme 

16 
. Y 
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deviendra  bientôt  le  culte  commun  de  tous  les 
français. 

9 

Représentons  du  peuple,  après  tant  de  secousses 
violentes,  tant  de  soupçons  inquiets,  tant  de  guerres 
♦ nécessaires , tant  de  défiances  vertueuses, après  cinq 
années  si  pleines  de  tourmens , d'efforts  et  de 
sacrifices , le  besoin  le  plus  universellement  senti 
, est  sans  doute  celui  de  la- bienveillance , du 
rapprochement , de  la  réunion  , du  repos  dans  le 
srin  des  passions  douces,  et  des  sentimens  pai- 
sibles. 

O», qui,  mieux  que  l'instruction  publique,  exer- 
cera ce  ministère  de  réconciliation  générale  ! L’ins- 
truction n'est-elle  pas  un  culte  où  doivent  revenir 
de  toutes  parts  ceux  au  moins  qui  n'ont  été  divisés 
que  par  les  conseils  de  la  prévention  ? Le  temple 
des  arts  n'est -il  point  l'asile  nécessaire  où  tous 
ceux  qui  sont  dignes  d'exercer  sur  leur  pays  une 
grande  influence , doivent  s'empresser  de  se  réunir? 
puisqu'après  tout,  il  faudra  bien  qu'ils  consentent 
à.  se  voir  un  jour  confondus  dans  les  mêmes  livres 
de  la  gloire,  et  que,  malgré  leurs  dissensions  pas- 
sagères, les  fastes  dfe  la  même  immortalité  recueil- 
leront leurs  noms  et  leurs  ouvrages. 

Oui;,  c'est  aux  lettres  qu’il  est  réservé  de  finir 
la  révolution  qu'elles  ont  commencée;  déteindre 
tous  les  dissenlimens , et  de  rétablir  la  concorde^ntre 
tous  ceux  qui  les  cultivent,  et  l'on  ne  pe  ut  se  dis- 
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Simuler  qu’en  France,  au  dix-lmitième  siècle,  et  , 
sous  1 empire  des  lumières, la  p^ix  entre  les  hommes 
éclairés  ne  soit  le  signal  de  la  paix  du  Monde. 

( Moniteur  des  2 et  3 brumaire  an  1F  ^4  et  2 5 
octobre  1795.) 

N*  XXXII.  ■ ■ ’ . 

. * 
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Loi  sur  î Organisation  de  V Instruction 

publique , du  3 brumaire  an  IJf  de  la 

* république . 

< * • * * 
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La  convention  nationale  décrète  : 

* » • • ' 
r * ( » 

-■  • TITRE  I"  ^ 

4 

/ Ecole*  primaires.  1 

■ 1 . • . . • \ { 

, Art.  Ier.  Il  sera  établi  dans  chaque  canton  de  la 
republique,  une  ou  plusieurs  écoles  primaires , 
dont  les  arrondissemens  seront  déterminés  par  les 
administrations  dq  départements  : i i: 

II.  Il  sera,  établi  dans  chaque  département  plu- 
sieurs jurys  d instruction  j le  nombre  de  ces  jurys 
sera  de  six  au  plus,  et  chacun  sera  composé  de 

trois  membres  nommés  par  l'administration  dépar- 
tementale. . ' 

\ III.  Les  instituteurs  primaires  seront  examinés 
par  l ua  des  jurys  d’instruction;  éi  sur  la  présenta- 
it 
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lion  des  administrations  municipales,  ils  seront 
nommés  par  les  administrations  de  département. 

IV.  Ils  ne  pourront  être  destitués  que  par  le 

concours  des  mêmes  administrations , de  l'avis  d’un 

* • » * ^ , 

jury  d'instruction,  et  après  avoir  été. entendus. 

t • \ » * 1 

V.  Dans  chaque  école  primaire  on  enseignera  à 
lire  , à écrire,  à calculer,  et  les  élémens  de  la  mo- 
rale républicaine. 

VI.  Il  sera  fourni  par  la  république,  à chaque 
instituteur  primaire,  un  local,  tant  pour  lui  servir 
de  logement,  que  pour  recevoir  les  élève6  pendant 

la  durée  des  leçons. 

•> 

Il  sera  également  fourni  à chaque  instituteur  le 
jardin  qui  se  trouveroit  attenant  à ce  local. 

Lorsque  le*  administrations  de  département  le 
jugeront  plus  convenable,  il  sera  alloué  à l'insti- 
tuteur une  somme  annuelle  , pour  lui  tenir  lieu  du 
logement  et  du  jardin  susdit. 

VIL  Us  pourront,  ainsi  que  les  professeurs  des 
écoles  centrales  et  spéciales,  cumuler  traitement  et 
pensions. 

VIII.  Les  instituteurs  primaires  recevront  de 
châtun  de  leurs  élèves  une  rétribution  annuelle  qui 
sera  fixée  par  l’administration  de  département. 

IX.  L'administration  municipale  pourra  exemp- 
ter de  cette  rétribution  un  quart  des  élèves  de 
chaque  école  primaire,  pour  causé  d'indigence. 

‘ X.  Les  règlement  relatifs  au  régime  des  écoles 
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primaires  seront  arrêtés  par  les  administrations  de 
département,  et  soumis  à l'approbation  du  direc- 
toire exécutif. 

XI.  Les  administrations  municipales  surveille- 
ront immédiatement  les  écoles  primaires , et  y 
maintiendront  l'exécution  des  lois  et  des  arrêtés  des 
administrations  supérieures. 

TITRE  II. 

/ 

* 1 / — . r ' 

Ecoles  centrales. 


Art. 1er.  Il  sera  établi  une  école  centrale  dans 
chaque  département  de  la  république. 

IL  L'enseignement  y sera  divisé  en  trois  sections. 
Il  y aura  dans  la  première  section  : 

1°. , Un  professeur  de  dessin  ; 

2°.  Un  professeur  d’histoire  naturelle  ; 

3°.  Un  professeur  de  langues  anciennes  ; 

4°.  Un  professeur  de  langues  vivantes,  lorsque 
les  administrations  de  département  le  jugeront 
convenable,  et  qu'elles  auront  obtenu  à cet  égard 

l'autorisation  du  corps  législatif. 

M > • • *• 

Il  v aura  dans  la  deuxième  section-: 

J » « * » * r » • * • . * • * t • , . . < 

i°.  Un  professeur  d'élémens  de  inatliémalique  s 
2°.  Un  professeur  de  physique  et  de  chimie 

• « » i • » , * * * * % « » • ^ 

expérimentales. 

II  y aura  dans  la  troisième  section, 

i°.  Un  professeur  de  grammaire  générale; 
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2®.  Un  professeur  <le  belles-lettres  \ 

3°.  Un  professeur  d'histoire  : 

4*.  Un  professeur  de  législation. 

* * 

111.  Les  élèves  ne  seront  admis  au-  cours  de  la 

• « . • . . . * . * • * / r . i . 

première  section , qu’aprèjs  l’âge  de  douze  açs  ; 

Aux  cours  de  la  seconde  , qu’à  l’âge  de  quatorze» 
ans  accomplis  : 

r ’ * . • * • • 

Aux  cours  dê- la  troisième,  qu’à  l’âge  de  seize 
aAs  au  moins. 


IV.  Il  y aura  auprès  de  chaque  école  centrale 

une  bibliothèque  publique,  un  jardin  et  un  cabinet 
d’histoire  naturelle,  un  cabinet  de  chimie  et  phy- 
sique expérimentales.  . , ; .... 

V.  Les  professeurs  des  écoles  centrales -seront 

» * « « •*  * 

examinés  et  élus  par  un  jüry  d’instruction. 

Les  élections  faites  par  le  jury  seront  soumises 

à l’approbation  de  ladite  administration, 

* ♦ , 4 ' * 

VI.  Les  professeurs  des  écoles  centrales  ne 
pourront  être  destitués  que  par  un  arrêté  de  la 
même  administration  f de  l’avis  du  jury  d’instruc-» 
lion , et  après  avoir  été  entendus,  * 

L’arrêté  de  destitution  n’aura  son  effet  qu’après 

• \ • f < / * #>  *r  ‘ 

avoir  été  confirmé  par  le  directoire  exécutif.  • 

A.  » f » **  • 

• *r  , % ' - **  4 * '*  /%  **  *'<  ? « $ '•  * 

Vil,  Le  salaire  annuel  et  fixe  do  chaque  profes- 

i.»  .<  '•»  *»  ’ r«.<  . ‘ 

fceur  est  le  mémo  que  celui  d’un  administrateur  de 

département,  v.  ^ t ^ f . 

U sera  de  plus  réparti  entre  profqs^urs  le 
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produit  d’une  rétribution  annuelle  qui  sera  déter- 
minée par  l’administration  de  département, , mais 
qui  ne  pourra  excéder  25  li?.  pour  chaque  élève. 

VIII.  Pourra  néanmoins  l’administration  de  dé- 
partement excepter  de  cette  rétribution  un  quart 
des  élèves  de  chaque  section,  pour  cause  d’indi- 
gence. 

IX.  Les  autres  réglemens  relatifs  aux  écoles 
centrales  seront  arrêtés  par  les  administrations  de 
département,  et  confirmés  par  Yc  directoire  exécutif. 

X.  Les  communes  qui  possédôient  des  établis- 
semens  d’instruction,  connus  sous  le  nom  de  col- 
lèges , et  dans  lesquelles  il  ne  sera  pas  placé  d’école 
centrale,  pourront  conserver  les  locaux  qui  étoient 
affectés  auxdits  colleges,  pour  y organiser,  à leurs 
frais,  des  écoles- centrales  supplémentaires. 

XI.  Sur  la  demande  des  citoyens  desdites  com- 
munes, et  sur  les  plans,  proposés  par  leurs  admi- 
nistrations municipales,  et  approuvés  par  les  admi- 
nistrateurs de  département , l’organisation  des 

• » 

écoles  centrales  supplémentaires,  et  les  modes  de 

la  contribution  nécessaire  h leur  entretien  , seront 

# * * * 

décrétés  par  le  corps  législatif. 

XII.  L’organisation  des  écoles  centrales  supplé- 
mentaires sera  rapprochée,  autant  que  les  localités 
le  permettront , du  plan  commun  des  écoles  cen- 
trales instituées  par  la  présente  loi. 
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. TITRE  III.  ; 

« “ 

Des  Ecoles  spèciales . 

• • * • 

« 

.Art.  Ier.  Il  y aura  dans  la  république  des  écoles 
spécialement  destinées  à l’étudfc, 

i°.  De  l’astronomie;  . . - 

2°.  De  la  géométrie  et  de  la  mécanique; 

3°.  De  rhistoirc  naturelle  ; 1 
4°.  De  la  médecine  ; 

5°.  De  l’art  vétérinaire; 

6°.  De  l’économie  rurale; 

4 • • ' % # - 

7°.  Des  antiquités; 

8°.  Des  sciences  politiques; 

<)°.  De  la  peinture,  de  lâ  sculpture  et  de  Lar«* 
chitccture  ; 

io°.  De  la  musique. 

IL  11  y aura  de  plus  des  écoles  pour  les  sourds- 
muets  et  pour  les  aveugles-nés. 

III.  Le  nombre  et  l’organisation  de  chacune  de 
ces  écoles  seront  déterminés  par  des  lois  particu* 

• « i 

liéres,  sur  le  rapport  du  comité  d’iqstructiou  pur 

» r 

blique. 

IV.  Ne  sont  point  comprises  parmi  les  écoles 
mentionnées  dans  l’article  premier  du  présent  litre, 
les  écoles  relatives  à l’artillerie,  au  génie  militaire 
et  civil,  à la  marine  et  aux  autres  services  publias. 
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* * * ' J £ 

lesquelles  seront  maintenues  telles  qu’elles  existent, 

on  établies  par  des  décrets  particuliers. 

• . i •*  ...  .\  “ ' ' . * /•.. 

.J  TITRE  IV.  _ ___ 

« • 

Institut  national  des  sciences  et  des  arts. 


« & 

Aut.  Ier!  L’institut 'national  des  sciences  et  des 
arts  appartient  à toute  la  république;  il  est  fixé  à 
Paris  : il  eist  destiné,  i°.  à perfectionner  les  sciences 
et  les  arts  par  des  recherches  non  interrompues-, 
par  la  publication  des  découvertes,  par  la  corres- 
pondance avec  les  sociétés  savantes  et  étrangères  ; 
2°.  à suivie,  conformément  aux  lois  et  arrêtés  du 
directoire^  exécutif  ,,  les  travaux  scientifiques  et 
Jittéraires  qui  auront  pour  objet  Futilité  générale  et 
la  gloire  de  la  république.  . ..  . 

1 f % 

II.  Il  est  composé  de  membres  résidant  à Paris, 

* r * ; -i  ; f-  *•*  ’•  ...  . 

et  d’un  égal  nombre  d’associés  répandus  dans  les 
différente^  parties  de  la  république  s’associe  des 
savans  étrangers,  dont  le  nombre  est  de  vingt-quatre, 
huit  pour  chacune  dçs  trois  classes. 

III.  Il  est  diVisé  en  trois  classes , et  chaque 

• * »...  k»»  t , • » 


classe  en;  plusieurs  sections , conformément  au 

•4  . i.  * 

tableau  suivant  : 
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CLASSES. 


r*. 

Sciences 

physiques 

ET 

MATHÉMA- 
TIQUES. . 

(J  *'  * 

*v  ♦ 


aÛJàïT 
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SECTIONS. 


IR 


Sciences 

morales 

et 

POLITIQUES,  i 

tizij&fà  - à1 


f!33XttU-  j • 
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I1I«. 

Littéra- 

ture 

et 

ieaux-arts. 


i.  Mathématiques... 

а.  Arts  mécaniques. 

3.  Astronomie 

4-  Physique  expéri- 
mentale  

5.  Chimie 

б.  Histoire  naturelle 

et  minéralogie 

7.  Botanique  et  phy- 
sique végétale 

8.  Anatomie  et  zoo- 
logie   

q.  Médecine  et  chi- 

10.  Economie  rurale 
et  arts  vétérinaires. 


1.  Analyse  des  sen- 
sationset  des  idées.. 

2.  Morale.... 

3.  Science  sociale  et 

législation..  ; 

4.  Economie  politi- 
que .’...... 

5.  Histoire 

6.  Géographie 
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X.  Grammaire 

2.  Langues  ancien- 
nes  

3.  Poésie 

4*  Antiquités  et  mo- 

numens 

5.  Peinture 

6.  Sculpture 

7.  Architecture 

b.  Musique  et  décla- 
mation   


MEMBRES 
à 

PARIS. 
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IV.  Charrue  classe  de  l’institut  a un  local  oh 

elle  s’assemble  en  particulier.  ...  . >■ 

Aucun  membre  ne  peut  appartenir  à deux  classes 
différentes;  mais  il  peut  assister  aux  séanpes  e% 
c^ncp^rif’  ^^  jtrayap^  dVine  autre  classe.  , ; 

V.  Chaque  classé  de  l’institut  publiera,  tous  les 
ans , ses  découvertes  et  ses  travaux.  • 

VI.  L'institut  national  aura  quatre  séances  pu- 
bliques par  an: les  trois  classés  seront’réunies  dans 

< ( . ÿ * ' **r*.  *j*  * * < » i * 1 é + * é % • • 

ces  séances. 

* “ill  rendra  ébrnpté-,  tous  les  ans,  au  corps  legis- 
latif des  progrès  des  sciences  et  des  travaux  de 

, . » r»  ) * » ' % * * • 1 * * » 

chacune  de  ses  classés. 

VIL  L’institut  publiera  tous  les  ans , a une  époque 
fixe , les  programmes  des  prix  que  chaque  classe 
devra  distribuer. 

* * % » 

VIII.  Le  corps  législatif  fixera  tous  les  ans  , sur 


X v»  * r • Z 

des  sciences  et  des  arts. 

-*  9 JP  '***)?'  ^ 
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IX.  Pou,r  la,  foration  WAWWJ’  » 

directoire  cxécuÿfçwstnnieraqwarante-hwit 

qui,, ^liront ' 

. iyes  cent  quarar^e- quatre  memhliÇS  réunis  nopi  7 
meront  les  associés.  < ,t  iV  _j*  * 

X,  L’ins(uîtpt,nuc  organisé  , , les  nominations 

^ux  placer  v^ce^é^  paç:;ïi«%ÛW*  sur 
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une  liste  au  moins  triple,  présentée  par  la  classe  ok 

une  place  aura  vaque. 

Il  en  sera  de  même  pour  la  nomination  des  asso- 
cies, soit  Français,  soit  étrangers. 

XL  Chaque  classe  de  l’institut  aura  dans  son 
local  une  collection  des  productions  de  la  nature  et 
des  arts , ainsi . qu’une  bibliothèque  relative  faux 
sciences  ou  aux  arts  dont  elle  s’occupe; 

\ .XU.  Les  réglemens  relatifs  àla  tenue  des  séances 
et  aux  travaux  de  l’institut,  seront  rédigés  par  l’ins- 
titut lui-même , et  présentés  au  corps  législatif,  qui 
les  examinera  dans  la  forme  ordinaire  de  tomes 

• • #/</»  ^ *f  * * M • • 

les  propositions  qui  doivent  être'  transformées  en 
loi*. 


• * • l 


: titre  y , 

• » w • t * t « • 

Encouragement , récompenses  et  honneurs  publics . 

. • i . / • * 


Art.  1er.  L’institut  national  nommera,  tous  les 

, , . f * i ^ i ♦ 1 « * < ’ ^ » « * 

ans  au  concours , vingt  citoyens  , qui  seront  chargés 

• < ^ ^ 

de  voyager  et  de  faire  des  observations  relatives  à 

* . * ' - r 

l’agriculture , tant  dans  les  départémens  de  la  répu- 

. . < . \ • ^ 

blique  que  dans  les  pays  étrangers. 

II.  Ne  pourront  être  admis  au  concours  men- 
tionné dans  l’article  précédent,  que  ceux  qui  réu- 
niront les  conditions  suivantes  : 

. • K * , , 4‘ 

■ i°.  Etre  êgé  de  vingt-cinq  ans  au  moins  ; 

2°.  Etre  propriétaire  ou  fils  dé  propriétaire  d^im 


1 


(*53  ) 

domaine  rural  formant  un  corps  d'exploitation , dit 
fermier  ou  fils  de  fermier  d'un  corps  de  ferme 
d'une  ou  de  plusieurs  charrues , par  bail  de  trente 

. * . • • 1 *•  i 


ans  au  moins; 

i 


3°.  Savoir  la  théorie  et  la  pratique  ,de*  princir. 
pales  opérations  de  l'agriculture; 

• i , » » t • 

4*.  Avoir  des  connoissances  en  arithmétique 
en  géométrie  élémentaire,  en  économie  politique, 
en  histoire  naturelle  en  général,  mais  particulière-; 
ment  en  botanique  et  en  minéralogie. 

III.  Les  citoyens  nommés  par  l'institut  national 
voyageront  pendant  trois  ans  aux  frais  de  la  répu-* 

* * * * • '*4 

blique,  et  moyennant  un  traitement  que  le  corps 

k ’ w • » . * / »<••  * * * * * 

législatif  déterminera.  ... 

• . » # * • * » | 

Ils  tiendront  un  journal  de  Leurs  observations, 

#•*  ^ * • * * * ^ « .1 

correspondront  avec  l'institut,  et  lui  enverront, 

tous  les  trois  mois , les  résultats  de  leurs  travaux 
* ; 
qui  seront  rendus  publics. 

Les  sujets  nommés  seront  successivement  pris 

dans  chacun  des  départemens  de  la  république. 

IV.  L'institut  national  nommera,  tous  les  ans, 

* 

six  de  ses  membres  pour  voyager,  soit  ensemble  , 
soit  séparément,  pour  faire  des  recherches  sur  les 
diverses  branches  des  connoissances  humaines 

• : 1 . •'  7 J - . * i ' * 1 • " 

autres  que  l'agriculture. 

V.  Le  palais  national  à Rome,  destiné  jusqu’ici 

■ 

à des  élèves  français  de  peinture,  sculpture  et 
architecture  . conservera  cette  desuuatioa. 

. \ 4 ' * . ' ^ i f ! . » • l-*  i © .VA  ■ • i ^ 
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VI.  Cet  établissement  sera  dirigé  par  un  peintre 

Français  ayant  séjourné  en  Italie , lequel  sera  nommé 
par  le  diréctoirë  exécutif  pour  six  ans*. 

VIL  Les  artistes  français  désignés-  à cet  effet 
par  l’institut,  et  nommés  par  le  directoire  exécutif, 
seront  envoyés  à Rome.  Ils  y résideront  cinq  ans 
dans  le  palais  national,  où  ils  seront  logés  et  nourris 
aux  frais  de  la  république,  comme  par  le  passé  : 

* • . » * p 

ils  seront  indemnisés  de  leurs  frais  de  voyage. 

VIII.  La  nation  accorde  à vingt  élèves,  dans 

chacune  des  écoles  mentionnées  dans  les  titres  II 
èt  III  dfe  la  présente  loi,  des  pensions  temporaires, 
dont  le  maxiitliim  sera  détermine'  chaque  année  par 
le  corps  législatif.  . 

Les  élèves  auxquels  ces  pensions  devront  être 
appliquées,  sèront  nommés  par  le  directoire  exé- 
cutif, sur  la  présentation  des  professeurs  et  des 

0 A , i » . A , ' 

administrations  de  département. 

• * r 1 „ »*  * * * 

IX.  Les  instituteurs  et  professeurs  publics  éta- 
blis par  la  présente  loi,  qui  auront  rempli  leurs 
fonctions  durant  vingt-cinq  années,  recevront  une 
pension  dé  retraite,  égale  à leur  traitement  fixe. 

X . L'institut  national , dans  ses  séan  ces  publiques , 
distribuera  chaque  année  plusieurs  prix. 

XI.  Il  sera  , dans  les  fêtes  publiques,  décerné  des 
récompensés  aux  élèves  qui  se  seront  distingués 

• f 

dans  les  écoles  nationales. 

XH.  Des  ^‘compenses  également  décer- 
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nées,  dans  les  mêmes  fêtes , aux  inventions  et  décou- 
vertes utiles.,  aux  succès  distingués  dans  les  arts, 
aux  belles  actions,  et  à la  pratique  constante  des 
Vertus  domestiques  et  sociales. 

XIII.  Le  corps  législatif  décerne  les  honneurs 
du  Panthéon  aux  grands  hommes  dix  ans  après 
leur  mort. 

, ■ . • . * r . • . j 

TITRE  VL 


Fêtes  nationales . 


ÀnT.Ier. Dans  chaque  canton  de  la  république  il  $era 
célébré  chaque  année  sept  fêtes  nationales  ; savoir  : 
Celle  de  la  fondation  de  la  république,  le  pre- 
mier vendémiaire:. 

9 é 

Celle  de  la  jeunesse,  le  io  germinal  ; 

Celle  desépoux^le  io  fLoréab;  > v 

* » ‘ 

Celle  de  la  reconnoissance , le  io  prairial;. 

Celle  de  ragriculture , le  io  messidor: 

•w  ■:  0 ■TllAiJ  ._V  ' : • « 

Celle  de  la  liberté,  les  q et  io  thermidor: 

Celle  des  vieillards , le  lo  fructidor. 

IL  La  célébration  des  fêtes  nationales  de  canton 

• „ . ' "Ji 

consiste , 

En  chants  patriotiques  ; 

‘“lîours  sur  la  morale  du  citoyen; 
ets  fraternels  ; 

tics  bropreîra 
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Et  dans  la  distribution  des  récompenses. 

III.  L'ordonnance  des  fêtes  nationales  en  chaque 
canton , est  arrêtée  et  annoncée  à l'avance  par  les 
administrations  municipales. 

IV.  Le  corps  legislatif  décrète  chaque  année, 
deux  mois  à l'avance,  l'ordre  et  le  mode  suivant 
lesquels  la  fête  du  premier  vendémiaire  doit  être 
célébrée  dans  la  commune  ou  il  réside. 

Visé.  Signé  Enjubault. 

Collationné,  Signé  , L.  M.  Revelliêre- 
Lépeaux,  cx-présid Boucher-Sauveur, 
secrétaire;  Roger-Ducos,  ex-secrétaire. 


N°  XXXIII. 

Prestation  du  serment  de  haine  à la  royauté , 
par  V Institut,  dans  la  Séance  du  conseil  des 
Cinq-Cents  du  le  Ier  pluviôse  an  IV*  (21 
janvier  1796  : * • 

' . ■ . .t.  j."  ! j ‘ 

Lacépède , orateur  de  la  députation  de  l'institut 
national:  . ..... 

;.  : ' J . . M. . i ■ . I’ 

L'institut  national  des  sciences  et  des  arts  vient 

• . «•'  »!'  : l'i  ' 

Vous  présenter  les  réglemens  qu’il  a faits  pour  son 
établissement.  Il  s'est,  dans  ce  réglement,  conformé 

. - . . ; • ’ . « i *•  <’*  • . ' ? • • 1 ’ ' 

à l’esprit  de  la  loi  de  sa  création , et  s'est  donné  les 

^ . ■ . .«  # * v . . • i • 

formes  de  la  liberté , si  chères  et  si  nécessaires  aux 

• . >•  .if  ” u .*  . 

arts.  Trop  long- temps,  les  sciences  et  les  arts, 
aatureRement  fiers  ert  indépendant,  ont  porté  le 

t L • 


( ^7  j 

joug  monarchique,  dont  leur  génie  h’a  pu  les  pré- 
server, et  que  le  courage  du  peuple  a Seul  su  briser. 
Aujourd’hui,  la  liberté  proiége  les  lumières,  et  les 
lumières  feront  cliërir  la  liberté.  Les  membres  de 
l’institut  nè  connoitrout,  èntr  cux  , d autres  liens 
que  ceux  de  la  fraternité;  la  gloire  et  la  prospérité 
dfe'lii  Ffancë  setont  l'objet  constant  de  leurs  tra- 
Vaux. 

L’institut  national  des  sciences  et  des  arts  nous 
il  chargés  de  prêter  en  son  nom  , dans  votre  sein , 
le  Serment  que  hôs  collègues  prêtent  au  milieu 
de  leürâ  concitoyens  : Nous  jurons  haine  à la 
royauté. 

Lë  président  à la  députation  : 

a ' V I 

Malgfë  les  Calomnies  des  partisans  de  la  royauté, 
les  fondateurs  dé  là  république  n'ont  cessé  de 
a’ocëuper  dès  arts  ; l etablisseuient  qu'ils  ont  formé 
pour  eux,  au  Sein  des  orages  de  la  révolution, 
atteste  , par  ce  qu’ils  ont  fait,  ce  qu'ils  eussent 
Voulu  faire,  ce  qu'ils  eussent  fait  dans  des  temps 
plus  tranquilles  ; ils  ont  assis  la  république  sur 
deux  bases  inébranlables,  la  victoire  et  la  loi.  Une 
troisième  base,  non  moins  nécessaire,  est  l'ins- 
truction publique;  c'eàt  à l'institilt  national  à la 
ptoser  : ët , déàormais , les  lumières  et  le  courage , 
la  victoire  et  les  arts  , concourront  à l’èuvi  à 
assurer  la  gloire,  la  prospérité  et  la  liberté  de  b 
France, 

*7. 
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Chéniek.  — Je  n’ajouterai  rien  à ce  que  le  pré- 
sident vient  de  dire  au  nom  du  conseil  ; il  a par- 
faitement exprimé  les  seniimens  de  tous  les  mem- 
bres; mais  je  viens  ajouter  quelques  propositions 
qui  donneront  encore  plus  de  solennité  à ce  jour 
ou  les  sciences  et  les  arts  accourent,  au  tour  du 
berceau  de  la  république,  jurer  de  ne  prospérer 
que  pour  son  embellissement  et  son  maintien,  où. 
ces  sciences  long-temps  proscrites,  ces  arts,  long- 
temps méconnus  et  dégradés,  reçoivent  l’assurance 
qu’ils  ne  seront  plus  souillés  par  des  atteintes  anar- 
chiques, et  qu’ils  seront  constamment  protégés  par 
ces  mêmes  fondateurs  de  la  république,  qu’on  accuse 
encore,  aujourd’hui , de  vandalisme  et  de  barbarie. 

Je  demande  qu’une  commission  de  cinq  mem- 
bres soit  chargée  d’examiner  le  projet.de  réglement 
que  l’Institut  national  vient  de  soumettre  au  conseil , 
conformément  à la  loi  ; et , pour  donner  un  témoi- 
gnage ^plus  authentique  et  plus  solennel  de  la  bien- 
veillance des  représentans  du  peuple  pour  l’établis- 
sement utile  dont  ils  ont  posé  les  fondemens,  je 
demande  que  le  président  donne  l’accolade  fra- 
ternelle à la  députation. 

Ces  deux  propositions  sont  décrétées. 

La  députation  reçoit  l’accolade  fraternelle  du 
président. 

Moniteur  du  7 pluviôse  an  IV, 

( 27  janvier  1796.  ) 


Une  révolution  aussi  étonriante  dans  Tordre  poli- 
tique rie  peut  s’opérer  et  s’affermir  qu’aulant  qu’on 
viendra  à bout  de  changer  les  mœurs , les  liabi- 

i 

tudes  et  les  préjugés  du  peuplé  appelé  à cette  haute 
destinée  ; e 
l’éducation 
blicain 
Llabies 


cet  ouvrage  est  plus  encore  cèlui  de 
que  celui  des  lois.  Le  caractère  répu- 
place  l’homme  trop  au-dessus  de  ses  serri» 
, pour  que  ceux  qui  ont  vieilli  sous  îèS  rois 
puissent  atteindre  à cette* liauteu r , oi  eux  3 ni  môme 
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leurs  enfans,  si  l'exemple  de  l'avilissement  des 
pères  n'est  corrigé  par  une  éducation  qui  rappelle 
l'homme  à sa  véritable  dignité. 

Cette  éducation,  vous  l'avez  promise  au  peuple 
français  ; et  si  vous  ne  vous  pressez  de  l’organiser 
enfin,  la  plus  pécieuse  portion  de  votre  jeunesse, 
celle  sur  qui  doivent  reposer  les  espérances  du 
nouveau  gouvernement,  arrivera  à l’âge  où  l'on 
n'étudie  plus,  où  les  habitudes  et  les  mœurs  sont 
formées,  sans  avoir  appris  à connoitre  et  ses  devoirs 
et  ses  droits.  Vous  aurez  confié  à l'ignorance  le 
soin  de  maintenir  une  révolution  née  de  la  philo- 
sophie. 

L'éducation  ancienne  avoit  de  grands  défauts  ; 
mais , tout  imparfaite  qu'elle  étoit , c'étoit  elle 
enfin  qui  avoit  formé  les  hommes  qui  ont  amené 
la  révolution.  On  auroit  du  la  perfectionner,  on  l’a 
tout  entière  anéantie.  Il  reste  dans  cette  partie, 
depuis  six  ans,  un  vide  immense,  qui  s'accroît 
chaque  jour  , et  qui  accuse  la  négligence  de  ceux 
qui,  charges  de  l’organiser,  ne  vous  ont  encore 
donné  pour  résultat  que  des  projets  sans  exécu- 
tion, et  des  dépenses  sans  fruit  et  sans  objet. 

Je  ne  prétends  point  m’ériger  ici  en  censeur  des 
divers  plans  qu’on  a présentés  et  fait  successivement 
«adopter.  Il  suffit  qu'ils  aient  eu  le  sceau  de  votre 
autorité,  pour  que  je  les  respecte  comme  des  lois  ; 
mais  je  me  plains  de  ce  qu’on  n’a  fait  jusqu'ici  que 
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des  décrets , et  de  ce  que  rien  n’est  encore  réelle- 
ment organisé.  Quelle  que  soit  mon  opinion  per- 
sonnelle sur  ces  plans,  ce  n’est  point  de  cette  opinion 
que  je  veux  vous  entretenir,  ce  seroit  en  effet  vous  in- 
viter à tomber  de  nouveau  dans  la  faute,  que  je  crois 
qu’on  a trop  souvent  faite,  savoir,  de  changer  sans 
cesse  de  projets,  et  de  n’en  mettre  aucun  à exécution.  * 

Il  ne  s’agit  plus  de  délibérer,  il  faut  marcher, 
sauf  à rectifier  dans  la  suite  les  premiers  plans, 
d’après  les  observations  que  l’expérience  aura  fait 
faire-  Le  temps  fuit,  et  déjà  une  génération  d’hommes 
presque  tout  entière  a été  enlevée  à l’instruction  , 
et  n’aura  connu  de  la  révolution  que  les  orages.  Il 
est  de  votre  sagesse,  législateurs,  d’arrêter  les 
progrès  du  mal , et  d’en  faire  cesser  une  des  princi- 
pales causes.  Cette  cause  tient  à l’état  de  vos  finances , 
et  à l’énormité  des  dépenses  que  vous  aurez  à faire 
pour  organiser  en  même  temps , sur  la  surface  de 
la  France,  plus  de  cent  écoles  centrales,  si  vous 
persistez  à vouloir  que  tous  les  frais  soient  mis  à 
la  charge  de  la  république.  # 

C’est  surtout  l’embarras  dans  lequel  on  s’est 
trouvé,  de  savoir  où  prendre  les  fonds  nécessaires 
à la  première  organisation  de  ces  écoles,  qui  a 
empêché  ces  étabiissemens  de  se  former,  depuis 
un  an  que  vous  les  avez  décrétés;  car  c’est  le 
y ventôse  de  l’an  III  que  vous  les  avez  institués,  et 
presqu’aucun  n’est  en  activité.  Paris  n’en  a pas 
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encore,  quoique  depuis  un  an  les  maîtres  soienf 

riommés,  et  même  payés,  sans  donner  de  leçons, 

« 

faute  de  maisons  propres  à les  recevoir;  tant  il  y a 
eu  peu  d’ordre  jusqu’ici  dans  cette  partie,  comme 
dans  tant  d’autres.  Je  me  suis  assuré,  dans  mn 
mission  pour  l’organisation  de  ces  écoles,  qu'il 
n’y  en  a voit  pas  une  seule  qui  n'exigeât  de  nouvelles 
distributions,  des  réparations,  et  même  des  cons^ 
tructions,  pour  pouvoir  s’adapier  au  nouveau  plan 
d’instruction  , surtout  pour  la  formation  des  biblio- 
tbèques , des  cabinets  d’histoire  naturelle , de 
chimie,  de  physique  expérimentale,  ainsi  que  pour 
celle  des  jardins  de  botauique. 

La  république  sera-t-elle  chargée  de  toutes  ces 
dépenses  ? Fera-t-elle  les  premières  avances?  Sera- 
t-elle  chargée  de  l'entretien  de  tous  ces  bâtimens  ?. 
de  l’achat  des  machines?  Sut*  quels  fonds  seront 
payés  les  maîtres?  C’est  la  difficulté  de  résoudre 
toutes  ces  questions  qui  a empêché  beaucoup  de 
piaîtres  de  se  présenter,  et  les  départemens  de 
hâter  les  opérations  nécessaires  à la  formation  de 
ces  établissemens. 

. i i • V*  *l  * 

Votre  loi  du  3 brumaire  annonce  bien  que  les 
professeurs  seront  payés  comme  les  administrateurs 
de  département  ; mais  elle  ne  parle  point  des  autres 
dépenses,  et  surtout  des  premières  dépenses  à faire 
pour  mettre  en  activité  l’établissement. 

Si  l’on  pense  que  tous  oes  frais  doivent  être  à 

V 4 • w - . « • ^ * a.  « *■  i ».  > . • * l « * 


(263)  • 

ia  charge  de  La  république,  je  soutiens  que  ces 
établissemens  ne  se  feront  pas  , et  que  vous  resterez 
long-temps  encore  sans  éducation,  parce  que  la 
république  sera  dans  l’impossibilité  d’y  suffire, 
dans  l’état  actuel  de  ses  finances.  Vous  aurez  des 
écoles  centrales , mais  en  décrets . Il  me  sem- 
bleroit  juste  et  nécessaire,  pour  mettre  votre  sys- 
tème d’éducation  en  activité,  que  les  départemens 
eux-mêmes  contribuassent  à les  former  en  partie  à 
leurs  frais,  et  à les  entretenir  au  moins  jusqu’à  la 
paix.  ' 

Vous  avez  voulu  que  l’école  supplémentaire  fût 
établie  aux  frais  de  la  commune  qui  la  demande  ; 
pourquoi  l’école  centrale  du  département  ne  le  seroit- 
elle  pas  aux  frais  du  département  qui  en  jouit? 

En  un  mot,  il  vous  faut  une  éducation  nationale 

• • 

qt  républicaine.  Vous  ne  pouvez  plus  différer,  sans 
compromettre  le  salut  de  la  république  qui  doit 
s’appuyer  sur  cette  base.  L’état  actuel  de  vos  finances 
ne  vous  permet  pas  de  dépenser  cette  année  un 
milliard  au  moins  que  coûtera  l’oij|pmisation  com- 
plète de  tant  d’établissemens,  en  y comprenant  les 
salaires  des  maîtres,  ceux  des  employés  aux  biblio- 
thèques, et  celui  des  cultivateurs  du  jardin  de 
botanique.  Il  faut  cependant  qu’elles  s’organisent, 
et  pour  cela,  il  est  nécessaire  que  quelqu’un  paye. 

Je  demande  que  vous  chargiez  votre  commission 
dps  finances  de  s’expliquer,  daps  le  plus  court 
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délai,  sur  la  possibilité  ou  l'impossibilité  où  elle  so 
trouve  de  fournir,  en  tout  ou  en  partie  ; à ces  divers 
objets  de  dépenses  » et  dans  la  supposition  où  le 
trésor  public, “comme  je  le  crois,  ne  pourroit  pas 
fournir  à toutes  pour  le  moment,  au  moins  de  vous 
présenter  un  projet  de  résolution , qui  fixe  d'une 
manière  précise  les  moyens  d'y  pourvoir,  et  de 

faire  contribuer  à la  formation  de  ces  établissemens 

• # 

ceux  qui  en  doivent  profiter.  Une  fois  que  chaque 
administration  de  département  saura  comment  elle 
doit  se  procurer  des  fonds , je  ne  doute  point  qu'elle 
ne  s’empresse  d'organiser,  le  plus  promptement 
possible , l’éducation  publique,  dont  tout  le  monde 
sent  le  pressant  besoin.  Je  demande  donc  le  renvoi 
de  ma  proposition  a votre  commission  des  finances 
et  des  dépenses  publiques,  pour  faire  sur  cet  objet 
un  prompt  rapport.  Le  renvoi  est  ordonné. 

[(  Moniteur  du  12  ventôse  an  IFy  3 'mars  1796*) 


N°  XXXV. 

# • 

Arrêté  du  Directoire  exêcûtif  sur  la  célébra ^ 
lion  de  la  Fête  de  la  Jeunesse , du  1 9 ven- 
tôse au  IV  ( 9 mars  1796  ). 

Lp  directoire  considérant  que  par  l'art.  Ier  dq 
ptre  6 de  la  loi  du  3 brumaire  an  IV,  le  nombre 
annuel  des  fêtes  et  leur  dénomination  sont  fixés  „ 
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mais  que  rien  n’en  détermine  le  mode  ni  les  céré- 
monies  ; 

Considérant  qu’il  faudroit  pour  l’exécution  des 
décrets  qui  les  ont  ordonnées  , et  pour  remplir 
le  but  moral  et  d’utilité  qu’on  s’cst  proposé  en 
les  instituant,  composer  un  programme  pour  cha- 
cune d’elles , et  rechercher  aveo  soin  , dans  la 
constitution  et  dans  les  lois  organiques,  tous  les 
décrets  épars  qui  peuvent  les  motiver  et  les 
embellir  ; 

Considérant  que  les  circonstances  actuelles  ne 
* permettent  pas  au  gouvernement  de  donner,  cette 
année,  à la  fête  de  la  jeunesse,  fixée  au  io  ger- 
minal, tout  l’appareil  et  les  développemens  dont 
elle  est  susceptible;  convaincu,  néanmoins , qu’elle 
doit  être  célébrée  dans  toute  la  république  , de 
manière  h.  donner  à la  jeunesse  une  grande  idée 
de  ses  devoirs  , et  à diriger  son  émulation  vers 
les  récompenses  décernées  par  la  patrie  : qu’il 
est  nécessaire,  en  conséquence , de  faire  entrer, 
i°.  l’armement  des  jeunes  gens  qui , parvenus  a 
l’âge  de  seize  ans  , doivent,  aux  termes  de  la  loi 
du  28  prairial  an  III,  sur  la  réorganisation  de  la 
garde  nationale,  être  inscrits  sur  le  rôle  des  ci- 
toyens faisant  le  service  de  la  garde  nationale; 
2°.  l’inscription  des  jeunes  gens  parvenus  à l’âge 
de  vingt-un  ans , sur  le  registre  des  citoyens  ayant 
droit  de  voter  dans  les  assemblées  primaires,  con-_ 
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formément  à l’article  8 de  la  constitution  , et  la 
délivrance  de  la  carte  civique  à chacun  d’eux  ; 
3°.  enfin,  la  récompense  nationale  à accorder  en 
conformité  de  l’article  1 1 du  titre  5 de  la  loi  du 
3 brumaire  an  IV,  aux  élèves  qui  se  sont  distin- 
gués dans  les  écoles  nationales,  arrête  : 

Art.  i#r.  Dans  toutes  les  municipalités  de  la. 

\ 

république,  une  fête  de  la  jeunesse  sera  célébrée 
le  io  germinal. 

a.  Les  administrations  municipales  sont  chargées 
des  dispositions  à faire  à cet  égard. 

3.  Elles  sont  invitées  a y faire  entrer,  autant 
qu’il  sera  possible. 

i°.  L’exécution  de  la  loi  sur  l’inscription  civique 

» / 

n°.  L’armement  des  jeunes,  gens  parvenus  à l’âge 
de  seize  ans  ; 

3°.  Les  récompenses  à accorder  aux  élèves  qui 
se  seront  distingués  dans  les  écoles  nationales 
comprises  dans  leurs  arrondissemens. 

4.  Ces  cérémonies  se  feront,  autant  que  les  loca- 
lités pourront  le  permettre , devant  un  autel  de  la 
patrie , élevé  près  de  la  maison  commune.  Elles 
seront  accompagnées  , comme  la  loi  le  prescrit , 
de  chants  patriotiques,  de  Discours  sur  la  morale 
du  citoyen , de  jeux  et  d’exercices  publics. 

5.  Les  vieillards  des  deux  sexes  y auront  une 
place  d’hbnneur,  ainsi  que  les  défenseurs  de  la 
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patrie  qui  auront  reçu,  aux  armées,  des  blessures 
honorables. 

6.  Les  citoyens  sont  invités  à porter  à ces  fêtes , 
dépourvues  de  pompe  et  de  luxe  , l'esprit  de  patrio- 
tisme et  de  fraternité  qui  anime  les  vrais  répu- 
blicains. 
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Signé  Letotjrneur ÿ président.  Par  le  direc- 


toire exécutif,  signé  Lagàrde  , secrétaire - 


général . 
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Arrêté  du  Directoire  sur  la  jête  des  Epoux . 

Le  directoire  exécutif  considérant  que  les  cir- 
constances actuelles  commandent  impérieusement 
une  économie  sévère  dans  toutes  les  dépenses  pu- 
bliques, et  ne  permettent  pas  de* donner  aux  fêtes 
constitutionnelles  la  pompe  et  l’éclat  qu'elles  rece- 
vront par  la  suite,  arrête; 

Art.  1er.  Dans  toutes  les  municipalités  de  la 
république , une  fête  des  époux  sera  célébrée  le  10 
floréal. 

2.  Les  administrations  municipales  sopt  chargées 

des  dispositions  à faire  a cet  égard. 
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3.  Chaque  municipalité  fera,  dans  son  arrondis^ 
sement,  reclierclie  des  personnes  mariées  qui,  paj* 
quelqu’action  louable , auront  mérité  de  servir 
d’exemple  à leurs  concitoyens  ; 

Des  personnes  mariées  qui,  déjà  chargées  de 
famille , ont  adopté  un  ou  plusieurs  orphelins. 

4.  Elle  inscrira  leur  nom  sur  un  tableau  , le 
proclamera  publiquement  le  jour  de  la  fête,  et 
leur  distribuera, au  nom  de  la  patrie  , des  couronnes 
civiques. 

5.  Les  jeunes  époux  qui  se  seront  unis  pendant 
le  mois  précédent,  et  pendant  la  première  décade 
de  floréal,  seront  invités  à la  fête,  et  feront  partie 
du  cortège.  Les  épouses  y paroîtront  vêtues  ea 
blanc , parées  de  fleurs  et  de  rubans  tricolores. 

6.  On  prononcera,  auprès  de  l’autel  de  la  patrie  , 
un  discours  analogue  à la  circonstance,  et  l’on  y 
exécutera  des  hymnes  et  des  chants  civiques. 

7.  Les  vieillards  des  deux  sexes  auront  les  places 
d’honneur  dans  cette  fête; ils  y seront  accompagnés 
de  leurs  enfans  et  pelits-enfans.  Celui  de  tous  qui 
aura  la  famille  la  plus  nombreuse  aura  la  première 
place,  et  c’est  lui  qui  sera  chargé  de  distribuer 
les  couronnes. 

8.  Le  directoire  exécutif  s’en  rapporte  au  $èle 
patriotique  des  municipalités,  ainsi  qu’à  celui  des 
fions  citoyens , pour  donner  à cette  solennité  le 
caractère  auguste  et  touchant  qui  lui  convient  â 
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malgré  l'économie  et  la  simplicité  qui  doivent  y 


.** 


régner. 

0 i * 

Signé,  Letourneur  , président.  Par  le  dîVec-  ' 

toire  exécutif,  signé , Lagarde,  secrétaire* 
général. 

( Moniteur  du  3 Jloréal  an  IV.  ) 

24  avril  1796. 


N°  XXXVII. 


Extrait  du  Rapport  de  Chenier  surVexécu * 

lion  dit  Décret  qui  accorde  à Descartes , 

les  honneurs  du  Panthéon . Séance  du  18 

# 

jloréal  an  IV \ 

« 

....  « La  convention  sans  cesse  arrêtée  dans  sa 
» marche  par  les  mouvemens  séditieux  de  germi- 
» nal , de  prairial,  de  messidor,  de  vendémiaire  , 
» a terminé  son  orageuse  session  , sans  fixer  Pé- 
» poque  où  les  restes  de  Descartes  vecevroient  les 
>)  témoignages  de  la  recormoissance  nationale.  Il 
» étoit  réservé  au  corps  législatif  de  payer  la  dette 
» du  Monde , de  recueillir  avec  vénération  les  dé- 
» bris  d'un  de  ces  hommes  prodigieux  qui  ont 
» reculé  les  bornes  de  la  raison  publique,  et  dont 
» le  génie  libéral  est  un  domaine  de  l’eSpfit  hu-* 
» main. 

JN’eùt-il  fait  que  substituer  des  erreurs  nou* 
* Voiles  à d’antiques  erreurs,  c’étoit  déjà  un  grand 
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* bienfait  public  que  d’accoutumer  insensiblement 
» les  hommes  à examiner , et  non  à croire .... 

* «Le  li ère  de  Descartes  rougissoit  d’avoir  pour 
parent  le  premier  philosophe  du  dix-huitième 
» siée  la. . . . 

3)  C est  a vous  , républicains,  qu’il  appartient 
» de  venger  du  mépris  des  rois  la  cendre  de  René 
» Descal  tes.. ..  v.  m 

» Ainsi  vous  confondrez  vos  détracteurs  ; ainsi 
» vous  prouverez  à l’Europe  que  les  Vandales  oilt 
» disparu  devant  les  Français  , et  que  vous  ave£ 
» en  effet  brisé  le  sceptre  de  plomb  de  l’ignorance 
a meurtrière.  » Moniteur  du  20  floréal  an  II ^ 

x ( 14  mai  1 -jqG.  ) 

s » 

XXXV11L 

Ouverture  des  Ecoles  Centrales  de  Paris  $ 
le  ier  prairial  an  IV. 

, g / [ 

L’installation  des  écoles  centrales  a Paris  s eSt: 

faite  le  ier  prairial  au  ci  devant  college  des  Quatre- 
Nations. 

Le  citoyen  Pïicoleatu,  président  du  département; 
a parlé  le  premier  : il  a exposé  d’une  manière 
simple  j mais  touchante,  les  avantages  de  la  nou- 
velle instruction  publique , comparée  à l’ancienne  ; 
H a parcouru  les  différentes  branches  de  l’ensei- 
gnement , qu’il  a caractérisées , et  a fait  sentir 
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qu'elles  dévoient  toutes  concourir  à former  l'homme* 
le  citoyen  et  le  républicain. 

Le  citoyen  Garat,  au  nom  du  jury  d'instruction 
dont  il  est  membre  , a pris  la  parole  ; et , après 
avoir  montré  dans  un  tableau  rapide  les  différens 
obstacles  qui  ont  retardé  les  progrès  de  l’esprit 
humain , il  s’est  arrêté  sur  le  seizième  et  le  dix- 
septième  siècles  ; jamais  il  n’y  eut  tant  d’écoles  et 
tant  de  d^-teurs , et  jamais  si  peu  de  sciences  et 
de  vérités.  C’ést  qu’une  fois  que  les  professeurs 
s’étoient  persuadés  qu’ils  savoient  tour , ils  deve- 
noient  les  ennemis  de  toute  découverte  } de  toute 
vérité  nouvelle.  11  a cité  pour  exemple  la  sco- 
lastique , qui  6’est  opposée  long-temps  à la  philo- 
sophie d’Aristote.  Quand  celle-ci  eut  été  introduite 
dans  les  écoles  , elle  s’opposa  à son  tour  à la  phi- 
losophie de  Descartes  , qui , une  fois  admise  , 
combattit  avec  la  même  opiniâtreté  la  philosophie 
de  Newton , lorsqu’elle  eut  subjugué  par  levi- 
dence  l’opinion  de  l’Europe  savante. 

A*  la  suite  de  ces  considérations  il  a indiqué 
deux  époques  les  plus  favorables  à l’instruction  : 
la  première  seroit  celle  où  les  connoissances  hu- 
maines seroient  parvenues  au  plus  haut  degré  d« 
perfectionnement.  Alors  les  principes  de  chaque 
science  étant  connus  et  fixés,  il  y auroit  véritable- 
ment des  données  sures  et  invariables  pour  l’ins- 
truction: cette  idée  est  vraie,  elle  est  grande;  mais 
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comme  la  perfectibilité  de  l'esprit  humain  né  sàdi 
roit  avoir  d'autres  bornes  que  celles  où  l'investi- 
gation de  toutes  les  vérités  seroit  acquise  , et  que 
mille  causes  physiques  , morales  et  politique^ 
peuvent  arrêter  la  marche  dé  la  perfectibilité,  et 
souvent  la  faire  rétrograder,  il  èst  probable  qüè 
nous  sommes  encore  loin  de  cette  époque. 

La  seconde,  brillante  d’espérances,  «nais  moins 
rapprochée  de  l'éclat  de  la  première  J^oeroit  celle 
où  les  sciences  auroient  déjà  acquis  ün  grand  dé- 
veloppement, où  elles  seraient  sur  le  chemin  de 
la  vérité  et  des  grandes  découvertes,  et  recevroient 
une  grande  impulsion  des  mains  de  la  liberté  qui 
leur  routriroit  la  barrière  ; cette  seconde  époquè 
est  celle  où  nous  sommes. 

Le  citoyen  Garat  a présenté  l’état  actuel  deé 
connoissances  humaines,  et  a fait  entrevoir  quellé 

0 

alloit  être  la  rapidité  de  leurs  progrès  sur  lès  pas 
de  l'analyse  et  de  la  double  Lngue  de  l’algèbre  et 
de  la  géométrie  , et  sous  les  auspices  d’un  gou- 
vernement libre.  Eu  parlant  des  progrès  qu'avoient 
faits  les  sciences  exactes  , il  étoit  impossible  qu  i! 
ne  rappelât  pas  à l’estime  et  à la  reconuoissancè 
publique , deux  hommes  les  plus  faits  poür  con- 
courir à leur  avancement , les  citoyens  Lagrange 
et  Laplace  ; tous  deux  élôient  présens  comme; 
membres  du  jury  d'instruction.  Quoiqu'il  n'eùt 
pas  nommé  ces  deux  mathématiciens  célèbres,  le 
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public  les  a reconnus  aux  premiers  traits , et  il  d 
témoigné  par  ses  applaudissemens  le  plaisir  qu’il 
avoit  de  rendre  un  hommage  éclatant  à la  supé- 
riorité de  leur  mérite. 

Le  citoyen  Fontanes  * l’un  dès  professeurs  de 
belles-lettres  aux  écoles  centrales  , s’est  chargé 
d etre  l’interprète  de  ses  collègues  auprès  du  dé- 
partement , du  jury  et  du  public. 

Il  a très-bien  caractérisé  la  république  française* 
quand  il  a dit  qu’elle  réunissoit  lés  beaux  arts 
d’Athènes , la  valeur  de  Rome  et  l’industrie  de 
Carthage  ; c’est  de  la  compositfon  de  ces  trois 
rapports  que  doit  se  composer  son  existence  poli- 
tique* civile  et  littéraire. 

A la  ûn  de  cette  séance  , le  président  du  dépar- 
tement a annoncé  que  tous  les  cours  d’instruction 
s’ouvriroient  le  11  de  ce  mois  à l’école  des  Quatre- 
]\ations , et  à celle  du  Panthéon  * ‘les  deux  qui 
soient  encore  en  activité.  ( Moniteur  du  9 floréal 
an  IV y 28  mai  .1796). 

N6  XXXIX. 

/ » 

Arreté  du  Directoire  exécutif  sur  la  célébra  - 
tion  de  la  fête  de  V Agriculture  , du  24 
prairial  an  IF \.\2  juin  1796). 

Le  Directoire  exécutif,  considérant  que  si  l'a- 
griculture est  le  premiet  des  arts,  c’est  surtout 
dans  une  république  assise  sur  un  vaste  territoire , 
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qu’elle  seule  peut  assurer  la  liberté  d’un  peuple  * 
et  le  soustraire  à la  dépendance  des  peuples  voi- 
sins ; qu'elle  est  la  source  première  et  inépuisable 
de  la  prospérité  publique  ét  de  la  richesse  natio- 
nale ; qu'en  substituant  les  jouissances  vraies  de  la 
nature  , aux  besoins  factices  du  luxe  et  de  l'oisi- 
veté , elle  maintient  la  simplicité  et  la  pureté  des 
mœurs;  considérant  enfin  que  l’oubli  des  honneurs 
publics  que  mérite  l'agriculture  est  une  marque 
certaine  de  l'esclavage  et  de  la  corruption  du 
peuple , arrête  : 

Art.  Ier.  La  fèse  de  l'agriculture,  fixée  au  io 
messidor,  par  la  loi  du  3 brumaire  , sera  célébrée 
dans  tous  les  cantons  de  la  république,  avec  tout 
l’éclat  que  les  localités  pourront  permettre. 

II.  Les  administrations  municipales  sont  char- 
gées des  dispositions  à faire  à cet  égard. 

III.  Les  administrateurs  , le  commissaire  du  Di- 
rectoire exécutif,  les  autorités  constituées,  la  garde 
nationale  sédentaire  et  en  activité-;  enfin  tous  les 
citoyens  et  citoyennes  , convoqués  au  son  du  tam- 
bour et  des  fanfares , se  rangeront  en  ordre  sur  la 
place  publique. 

IV.  À quelques  pas  , devant  l'autel  de  la  patrie, 

• 

on  placera  une  charrue  orné*  de  feuillages  et  de 
(leurs,  et  attelée  de  bœufs  ou  de  chevaux.  Dans 
les  communes  où  l'on  pourra  se  procurer  un  char, 

i * ^ 

il  suivra  la  charrtie  , et  sera  surmonté  d'une  statue 

* 


s 
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de  la  Liberté  , tenant  d'une  maltt  tiné  corde  d'a- 
bondance , et  montrant  de  l’autre  les  ustensiles  du 
labourage  entassés  sur  le  devant  du  cliar. 

V.  La  charrue  sera  précédée  d'un  groupe  dô 
vingt-quatre  laboureurs  choisis  parmi  les  plus  an- 
ciens du  canton  , et  recommandables  par  la  cons- 
tance  et  le  succès  de  leurs  travaux;  ils  seront  pré- 
cédés de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans  ; tous 
tiendront  d'une  main  un  des  ustensiles  du  labou- 

I • • t •••»  V 

rage , et  de  l'autre  un  bouquet  d'épis  et  de  fleurs  ; 
les  chapeaux  seront  ornés  de  feuillages  et  de  ru* 
bans  tricolores. 

* * « * 

VI.  'L'administration  municipale  désignera  celui 

des  laboureurs  dont  l’intelligence,  la  bonne  con- 
duite et  l’activité  auront  mérité  d'être  proposées 
pour  exemple  ; son  nom  sera  proclamé  à haute 

« « • f • 

voix , et  pendant  toute  la  cérémonie  il  sera  jflacé 
♦ à côté  du  président. 

VIL  Le  président  prononcera  un  discours  ana- 
logue à l'objet  de  la  fête. 


VIII.  Au  son  d'une  musique  instrumentale , en- 
tremêlée d’hymnes , le  cortège  s’avancera  dans  la 
campagne , et  se  rangera  en  ordre  dans  un  champ 
dont  la  municipalité  ponrra  disposer. 

lXt  jLes  laboureurs  se  mêleront  parmi  les  ci- 

toyen*  ySfatk  I ****&&  donné,  auront 

i échangé  moi 

W ir  * K/t 


contre  les  fusils* 

.*■>:  - v-  ** 
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X.  Au  son  £es  fanfares  et  des  hymnes  , le  pré- 
sident enfoncera  dans  la  terre  le  soc  de  la  charrue, 
et  commencera  un  sillon. 

XI.  Les  laboureurs  rendront  les  fusils  ornés 
d’épis  et  de  fleurs  , et  reprendront  leurs  ustensiles 
au  haut  desquels  flotteront  des  rubans  tricolores. 

XII.  Le  cortège  reviendra  sur  la  place  publique. 
Le  président  et  le  laboureur  honoré  du  prix  dé- 
poseront sur  l’autel  de  la  patrie  tous  les  ustensiles, 
et  les  couvriront  d’épis,  de  fleurs  et  de  diverses 
productions  de  la  terre.  Cette  cérémonie  se  fera 
également  au  son  des  fanfares  et  des  chants.  # 

XIII.  La  fête  sera  terminée  par  des  danses. 

i ' „ 

XIV.  Dans  les  cantons  qui  renferment  plusieurs 
municipalités,  elles  se  réuniront , . et  la  fête  sera 
dirigée  dans  tous  ses  détails,  et  présidée  par  les 

» administrateurs  du  canton. 

XV.  Il  y aura  pour  la  célébration  de  fcette  fête 
un  programme  particulier  pour  les  grandes  com- 
munes où  il  y a plusieurs  municipalités. 

XVI.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l’exécution  du  présent  arrêté. 

Signé  Carnot,  président . 

v , ; / , 

. > % t 1 • ' 

Pour  copie  conforme. 

* • . ‘ - x-  " v."  • ' 

Signé  Lagàrde  , secrétaire- général. 
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S 


Rapport  de  Fourcroy*,  sur  le  placement  des 
Ecoles  centrales  ,fait  au  Conseil  des  Anciens, 

le  25  messidor  an  IV  ( i3 juillet  1796). 

< . 

j 

Extrait. 

Le  rapporteur  commence  par  se  féliciter  d’être 
chargé  d’exposer  des  vérités  qui,  en  parcourant 
rapidement  toute  la  république , « frapperoient  les 
» administrations  départementales,  et  donneroient 
» à l’exécution  des  lois  qui  concernent  l’instruction 
3»  une  activé  et  un  succès  qui  sont  malheureuse» 

» ment  encore  à désirer.  » 

Il  se  félicite , en  second  lieu , ‘ de  parler  sur 
l’instruction  publique , dans  un  moment  où  « les 
» rois  vaincus,  déposant  les  armes  devant  la  majesté 
» du  peuple  français,  vont  reconnoître  la  puissance 
» de  cette  république,  qui  les  forcera  pour  toujours 
>)  de  respecter  le  sang  comme  les  droits  des  hommes» 

3»  Non,  s’écrie-t-il,  le  flambeau  des  sciences  e* 

» des  arts  échappera  au  souffle  impur  du  vanda- 
» lisme;  les  portes  du  Panthéon  s’ouvriront  pour 
.»  l’immortel  Descartes;  les  derniers  cris  de  l’igno-  , 
>1  rance , des  préjugés,  du  fanatisme,-  seront  étouffés 
a par  la  sagesse  et  la  grandeur  des  institutions  répu» 

# bjicaines  ; le  titre  de  philosophe  ne  redeviendra 
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» plu*  un  titre  de  proscription.  » Le  rapporteur 
convient  ici  qu'on  iia  encore  crayonné  que  de 
* J bibles  exquisses.  « Je  l'ai  dit  dans  une  autre  occa* 
» sion,  reprend-il,  l'instruction  publique  n'est  en-r 
3>  core  qu'un  projet  attaché  à la  constitution  fran- 
» çaise. 

» Mais  ses  auteurs  ont  fondé  leurs  espérances 

» sùr  le  corps  législatif  qui  devoit  leur  succéder 

» Les  événemens  n’ont  que  trop  prouvé  qu'ils  avoien t 
t » bien  jugé.  Et  comment  auroient-ils  pu  se  tromper 
» à cet  égard  ? n'avoient-ils  pas  l'assurance  que  ies 
u hommes  et  les  choses  xqanqueroieht  à la  fois  ?..... 

» N'eu  doutez  pas,  citoyens  collègues,  des  obs- 
» tacles  trop  réels  dévoient  retarder  l'organisation 
» des  écoles  : aussi , quoique  décrétées  depuis  plus 

3»  de  huit  mois,  quoique  déjà  préparées  par  des 

* 

» décrets  antérieurs,  qui  ont  aujourd'hui  près  de 
» deux  ans  de  date,  ces  institutions  utiles  ne  sont 
» encore  que  des  projets.  » 

Ici  l'orateur  paie  un  tribut  de  reconnoissance 
n à cette  étonnante  convention , qui , supérieure  n 
» tous  les  obstacles,  a fondé  des  institutions.,  dont 
>>  aucun  temps  ni  aucun  lieu  n'ont  encore  offert 
l'image.  » 11  continue  en  ces.  termes  : 

« Quatre-vingt-dix  écoles  nouvelles  semblent 
» sortir  tout  à coup  du  néant,  et  succéder  à des 
* collèges  où  des  méthodes  encore  gothiques  se 
$ jwfiipiens;  presqu'à  ressasser,  pendant  de  longues 
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» années  les  élémens  (Tune  langue  morte Ici , au 

» contraire  j les  langues  ne  font  qu’un  des  moindres 

» objets Les  jeunes  gens  n’auront  plus  h pâlir 

a sur  de  tristes  rudimens,  sur  d’insignifiantes  et 
» monotones  syntaxes , sur  des  leçons  mille  fois 
a rebattues  et  mille  fois  oubliées.  On  ne  borner^ 
y plus  leurs  facultés  intellectuelles  à la  seule  étude 
a des  mots  et  des  phrases  : ce  sont  des  faits,  ce 
» sont  des  choses,  dont  on  nourrira  leur  esprit,  et 

j)  do|ft  on  ornera  leur  mémoire Au  lieu  de 

:»  quelques  traits  de  l’histoire  grecque  et  romaine, 
» qui  ne  dtmnoient  autrefois  qu’une  idée  confuse 
» de  ces  deux  peuples  fameux,  et  qui  semoient 
v dans  nos  jeunes  esprits  quelques  germes  de 
» républicanisme  , que  le  despotisme  monarchique 
» et  les  habitudes  deyoient  bientôt  y étouffer  ou  y 
» comprimer,  on  offrira  à de  jeunes  républicains  la 
série  non  interrompue  de  l’histoire  des  hommes, 

» depuis  les  temps  fabuleux  jusqu’aux  époques  • 
» modernes...., 

» On  conçoit  qu’en  établissant  ces  institutions, 

» au  lieu  de  faiseurs  d’amplifications,  au  lieu  de 
» présomptueux  bavards,  ou  d’ignorans  écoliers 
y>  que  nous  étions  en  général  en  sortant  du  collège, 

3>  nos  jeunes  gens  auront  l’esprit  meublé  de  connois- 
>>  sances  utiles  en  entrant  dans  le  monde,  et  qu’ils 
y>  ne  seront  plus,  comme  nous  nous  rappelons  l’avoir 
été  presque  tous,  obligés' de  recommencer  des 
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» études,  pour  rectifier  ou  perfectionner  ce  qui 
» étoit  mal  appris  ou  trop  superficiellement  ensei- 
» gné,  d’oublier  une  foule  de  choses  inutiles,  pour 
apprendre  l’essentiel  qui  nous  manquoit,  de 
» chasser  les  préjugés  et  les  erreurs  de  tous  les  v 

?>  genres , pour  faire  place  à quelques  vérités » 

(Moniteur  du  i *r  thermidor  an  IV,  19  juillet  1 796). 


N°  XLI. 

Rapport  de  Chénier  , sur  la  célébration  de  la 
Fête  des  14  juillet  et  10  août.  Séance  du  8 
thermidor  an  IJf  (26  juillet  1796  ). 


ENTRAIT. 

« ! Si  quelques  hommes  toujours  impunis, 

mais  vils  aux  yeux  même  de  leurs  partisans, 
attaquent  ouvertement  l’époque  du  10  août,  c’e^ 
une  raison  pour  vous  de  l’honorer  d’une  manière 
plus  solennelle.  Vous  connoissez  leurs  motifs  et 
leur  but  ; ils  roudroient  flétrir  la  révolution  en 
dénigrant  ses  époques  sacrées,  et  déshonorer  la 
république  en  déshonorant  les  républicains.  Que 
vous  importent  leurs  misérables  efforts  ? Marchez 

d’un  pas  ferme  dans  la  route  constitutionnelle 

» Mais,  citoyens  représentai, des  lois  ne 

suffisent  pas  pour  fonder  la  liberté;  il  faut  des 
mœurs  républicaines  ; ces  mœurs  sont  le  fruit 


des  institutions.  » Ici  le  rapporteur  s'appuie 
d'une  pensée  de  Montesquieu,  pensée,  dit-il,  qui 
avoit  été  profondément  conçue  trente  siècles  avant 
lui  par  Moyse , Lycurgue,  et  surtout  par  Solon , qui 
avoient  donné  peu  de  lois  et  beaucoup  d'institu- 
tions aux  peuples  dont  ils  avoient  entrepris  l'é- 
ducation. « Ces  nations , reprend-il , avoient  des 
» époques  sacrées  ; ces  époques  étoient  célébrées 
» avec  une  pompe  solennelle.  Vous  en  avez  aussi 
» des  époques  n^morables  ; et  le  jour  où  le  i£ 
» juillet  et  le  10  août  ne  seroient  plus  sacrés 
» pour  vous  et  pour  la  nation  française,  ce  jour-lû 
v même  la  république  ne  seroit  plus  qu'un  nom.  » 

( 'Moniteur  du*i  3 thermidor  an  lVy  3 1 juillet  1796). 

# « 

N°  XLII. 

Arreté  du  Directoire  exécutif  \ sur  la  célébrai 
tion  delà  Fête  du  10  août , où  les  Instituteurs 
et  leurs  Elèves  sont  appelés.  Du  i3  thermi- 
dor an  IV  ( 3i  juillet  1796  ). 

4 

Le  Directoire  exécutif  arrête  : 

r 

Art.  Ier.  Latfète  du  10  août  sera  célébrée  le  33 
de  ce  mois  dans  toutes  les  communes  de  la.  répu-r 
blique.  Les  administrations  centrales  et  munici- 
pales feront  les  proclamations  nécessaires  pour- 
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inviter  les  citoyens  h célébrer  cette  époque  mé- 
morable. 

Jl.  Dés  le  matin , tous  les  fonctionnaires  publics 
dans  chaque  commune , se  réuniront  ; ils  se  ren- 
dront sur  la  place  publique,  précédés  d'un  déta- 
chement de  garde  nationale. 

K 

III.  Le  président  rappellera  au  peuple  assemblé 
rbistoire  abrégée  du  io  aoàt;  il  suspendra  ensuite 
à l'arbre  de  la  liberté  l'inscription  suivante  : 

•w 

Au  io  août.  * 9 

» Honneur  aux  braves  qui  renversèrent  le  trône  ! 
» Les  Français  ne  reconnoissent  plus  d’autres  maîtres 
» que  les  lois.  » 

Cette  cérémonie  se  fera  au  bruit  d’une  musique 
guerrière. 

IV.  Les  instituteurs  delà  jeunesse  qui  habiteront 
dans  la  commune,  se  rendront  aveG  leurs  jeunes 
élèves  sur  la  place  publique.  Ils  s’engageront  a 
haute  voix  en  présence  des  corps  constitués , à 
n'inspirer  à leurs  élèves  que  des  sentimens  répu-- 
blicains,  du  respect  pour  les  vertus,  les  talens,  le 
courage,  et  de  la  reconnoissance  pour  les  fondateurs, 
de  la  république.  Des  chants  civiqtifes  suivront  cet 
engagement  solennel. 

V.  On  se  rendra  ensuite  de  chacune  des  com-e 
tnunes , dans  le  chef-lieu  du  canton , autapt  que  le* 
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localités  et  les  distances  le  permettront.  On  y ex é- 

cutera  des  jeux,  des  courses  à pied  et  à cheval,  on 
d’autres  exercices  eu  usage  dans  le  pays. 

VI.  Des  p !a^«Ét seront  fixées  dans  le  lieu  des 
courses  et  jeux , pour  les  corps  constitués  de  chaque 

commune. 

Vil.  Les  pères  et  mères  des  défenseurs  de  la 
patrie  , auront  dans  ces  jeu*  une  place  distinguée  , 
une  inscription  entourée  de  lauriers  désignera  leur 
place. 

VIII.  Les  juges  des  jeux  seront  choisis  parmi 
les  instituteurs  de  la  jeunesse.  Ces  juges  seront 
placés  sur  une  estrade,  et  tiendront  à la  main  des 
palmes  et  des  couronnes  de  laurier  qu’ils  donne- 
ront aux  vainqueurs. 

Si  quelques  citoyens  du  canton  veulent  propose^ 
d’autres  prix,  ils  se  concerteront  à cet  effet  avec 
l’administration  du  chef- lieu,  qui  proclamera  h 
l’avance  quels  sont  les  prix  destinés  aux  vainqueurs 
des  jeux. 

IX.  Des  danses  dans  le  même  lieu,  termineront 

la  fête.  # 

X.  Dans  les  communes  divisées  en  plusieurs 
municipalités,  le  bureau  central  sera  chargé  des 
détails  de  la  fêle.  Dans  les  autres,  il  seront  dirigés 
par  les  administrations  municipales. 

XI.  La  fête  sera  présidée  par  les  administrations 
4ans  l’ordre  suivant,  savoir  : les  administration^ 
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de  département,  les  bureaux  centraux,  les  admi* 
nistraiions  municipales  de  la  commune  où  la  fête 
sera  célébrée. 

• Le  ministre  de  l’intérieur  esâttbargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté.,  qui  sera  liséré  au  bulletin 
des  lois. 

Pour  copie  conforme, 

Signé  Réveillere-Lepeaux  , président. 

* 

v ’ Par  le  Directoire  exécutif, 

Sigi  ié  Lagarde,  secrétaire-général . 

XLIII. 

Rapport  de  Chenier  , sur  la  Fête  de  la  fon- 
dation de  la  République . Du  28  thermidor 
an  IV  ( i5  août  1796).  v 

Extrait. 


« Si  la  convention  nationale  terminant  son 

orageuse  session , n’a  pu  qu’ébaufclier  à la  hâte  la 
législation  relative  aux  institutions  nationales , on 
lui  doit  au  moins  cet  éloge,  qu’alors  même  au 
dernier  jour  de  son  existence  politique  , elle 

1 * 

s’occupoit  encore  sans  relâche  du  moyen  de  con- 
solider cette  république  qu’elle  avoit  fondée  dans 
sa  première  séance. 

» Il  faut  l’avouer,  on  a déjà  commencé  à per- 
fectionner en  France  l’exécution  des  fêtes  nationales; 
mais  le  plus  grand  obstacle  que  l’on  trouve  à 


* 
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rentier  développement  des  moyens  en  ce  genre  , 
c’est  le  manque  absolu  des  monumcns  publics 
destinés  aux  jeux  et  aux  cérémonies  populaires. 
Sous  la  tyrannie  oligarchique  on  dépensoit  beau- 
coup  pour  faire  peu.  On  prodiguoit  les  grands 
mots  et  les  petites  choses.  Il  en  a plus  coûté  à la 
nation  en  chiffons,  en  plâtre  et  en  charpente,  qu’il 
ne  lui  en  auroit  coûté  pour  élever  des  édifices 
somptueux  et  utiles.  Tout  étoit  provisoire  en  ce 
temps,  et  Ion  sembloit  regarder  la  république 
elle-même  comme  provisoire......  - 

» Nous  devons  rendre  justice  au  Directoire 
exécutif,  dont  les  soins  ont  imprimé  aux  dernières 
fêtes  un  caractère  majestueux  ; il  s’empressera 
sans  doute  de  donner  encore  plus  de  solennité  à 
celte  première  olympiade  de  la  république  fran- 
çaise. » ( Moniteur  du  \ fructidor  an  7/^  21 
août'  1796).' 


N°  XLIY. 

Rapport  de  Mercier,  syp  la  proposition 
d! instituer  des  professorats  de  langues  etran - 
’•  gères,  fait  au  conseil  des  Cinq; Cents , le  17 
* fructidor  an  IK  ( 3 septembre  1796). 

r ' • , * * , * 

D’après  un  message  du  Directoire  exécutif,  par 
lequel  il  soumet  au  conseil  s*J  ne  conyiendroit  pas 
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d’établir  auprès  de  chacune  des  écoles  centrales 
du  canton  de  Paris1,  <un  professeur  de  langues  vi- 
vautes,  vous  avez  nommé  une  commission  qui  m’a 
chargé  de  vous  faire  le  rapport  suivant. 

Il  contient  des  vérités  qui , pour  être  contestées 
par  une  foule  d’hommes  à préjugés  , n’en  triom- 
pheront pas  moins  tôt  ou  tard  , parce  qu’elles  in- 
téressent V instruction  publique  qui,  mal  vue,  plus 
mal  organisée  , exiger, a bientôt  les  plus  grandes 
réformes  , sous  peine  de  risée  universelle . 

C’étoit  bien  la  peine  d’élever  une  statue  à Jean- 
Jacques  Rousseau,  pour  n’avoir  pas  su  comprendre 
les  premières  pages  de  son  livre  immortel. 

Citoyens  représentai , vous  avez  été  assiégés 
jusqu’à  ce  jour  par  tous  les  préjugés  littéraires  les 
plus  tenaces,  les  plus  déraisonnables  et  les  plus 
indestructibles  de  tous , il  vous  étoit  impossible 
de  vous  en  défendre  ; il  n’y  a que  le  temps  qui 
puisse  vaincre  l’obstination  de  la  sottise  qui  prend 
le  nom  des  sciences.  . 

On  n’a  fait  que  rebâtir  les  collèges  : on  a con- 
fondu perpétuellement  éducation  , enseignement , 
instruction  , trois  choses  si  distinctes  ; mais  le  pro- 
fessorat , si  l’on  n’y  prend  garde  , va  remplacer 
parmi  nous^e  sacerdoce,  et  recréer  parmi  nous 
une  foule  d’hommes  à verbiages , à prétentions  , à 
chicanes,  à misères,  largement  soudoyés , et  par- 
faitement inutiles . '■'*» 
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Il  y a de  quoi  dilater  la  rate  de  vingt  Démo- 

crite  , et  de  quoi  fournir  des  tableaux  à dix  Mo- 
lière, en  voyant  ce.  régiment  de  professeurs  d'en- 
tendement humain  , de  législation  , d’histoire , de 
morale  , d’économie  politique  : des  professeurs  et 
point  de  disciples  ! C'est  que  les  disciples  pour- 
voient en  ce  genre  se  dire  professeurs , tout  comme 
les  professeurs  eux-mêmes. 

Des  professeurs  d'histoire!  Eh!  pauvre  disciple, 
prends  un  livre  et  lis  : ton  professeur  inventera-t-il 
l'histoire  ? Un  incendie  a-t-il  ravagé  toutes  nos 

bibliothèques  ; les  véritables  éducateurs  sont  les 

livres. 

• 

Economie  politique  ! législation  ! entendement 
humain!  Encore  des  professeurs!  ô mon  cher 
Rabelais  ! 

Ces  matieres-la  qui  touchent  de  si  près  à 'de 
profondes  obscurités  , ne  s'enseignent  point  ; 

1 homme  né  pour  ces  connoissances  s'y  élance  de 
lui-même  , et  la  direction  en  ce  genre  abâtardit 
beaucoup  plus  l'esprit  humain  qu  elle  11e  l’élève. 

Or , après  tant  de  professeurs  , qui  ne  sont  au 
lond  que  des  prédicateurs,  comme  je  me  charge 
de  vous  le  démontrer  dans  la  suite  , que  vous  de- 
mande-t-011  ? des  professeurs  de  langues  vivantes , 
c est-à-dire  de  langues  étrangères. 

Des  langues  étrangères  ! je  croyois  qu'il  n'y  avoit 
plus  qu'une  langue  en  Europe.,  c?lie  des  répu- 

W.  . * *5  ^ 2 jflTC  * 
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blicains  français  ; même  avant  la  révolution  notre! 
langue  étoit  celle  de  l’Europe , tous  nos  livres 
étoient  traduits.  Voyageurs,  nous  n’étions  étrangers 
nulle  part  : on  nous  répondoit  dans  notre  propre 
langue  .de  l’embouchure  du  Tage  à celle  de  la 
Newa.  La  France  préludoit  à ses  hautes  destinées 
par  ses  grands  écrivains  ; ceux  de  nos  jours  iront 
aussi  loin  que  ses  guerriers  dans  la  carrière  des 
conquêtes.  Notre  langue  ne  dégénérera  point  entre 
les  mains  d’un  peuple  libre , elle  n’abaissera  point 
sa  supériorité,  et  elle  n’aura  pasbesoin,  nous  nous 
en  flattons , d’autres  accens  que  de  ceux  qu’elle 
fait  entendre  , et  qui  font  pâlir  au  loin  toute  ty- 
rannie. C’est  donc  h l’étranger  qu’il  appartient  plus 
que  jamafe  d’apprendre  La  langue  des  vainqueurs. 

>Eh!  quel  est  le  peuple  voisin  qui  ne  s’empres- 
sera d’étudier  l’idiome  républicain  ! l’hisioire  de 
notre  révolution  sera  nécessairement  son  j^remier 
livre.  Il  y verra  en  dernière  analyse , et  après  la 
lutte  la  plus  terrible , la  victoire  de  la  vertü  sur 
le  crime.  11  y vertra  des  hommes  rares , et  qui  de 
part  et  d’autre,  soit  4ans  Ie  bien,  soit  dans  le 
mal,  n’ont  point  été  médiocres  : l’énergie  de  la 
scélératesse  a rencontré  une  autre  énergie  non 
moins  puissante  ; et  si  Lucain  disbit  : 

V'tctrix  causa  diis  placuit , sed  vie  ta  Caiont, 

nous  nous  pouvons  dire  ; Malgré  tous  les  dieux 


( % ) 

èôril  vainqueurs.  Voilà  enfin  le  Français,  rtiontrons- 
le  à l’Univers» 

D’après  le  souhaiî  universel  depuis  si  long-temps 
prononcé  , qu’il  n’y  ait  qu’une  langue  en  Europe  , 
ne  pouvons-nous  pas  dire , sans' trop  d’orgueil, 
que  ce  soit  la  nôtre  , et  ne  pouvons-nous  pas  ajou- 
ter, avec  le  sentiment  Légitime  de  notre  dignité , 
ijuc  l’Europe  là  sache,  et  s’instruise  à l’école  de 
nos  guerriers  et  de  nos  écrivains  ? 


Qu’avons-nous  besoin  de  la  langue  efféminée 
des  peuples  d’Italie  , de  la  langue  des  esclaves 
d’Allemagne.  Je  le  sais  : hostium  facta  non  lingues 
nocent.  Mais  nos  richesses  littéraires  et  surtout  la 
régénération  de  nos  idées  uous  rendent  les  idées 
politiques  de  nos  voisins  d’autant  plus  dangereuses  * 
qu’elles  se  rapprochent  plus  des  nôtres  ; vous 
m’entendez  ; c’est  ainsi  que  les  religions  qui  se 
touchent,  sont  les  religions  les  plus  irréconciliables. 


S’il  faut  considérer  ensuite  la  demandé  du 
directoire  sous  le  rapport  littéraire  , plusieurs 
obstacles  se  présentent.  Il  y a quinze  à seize 
langues  vivantes  en  Europe.  Auxquelles  donnera** 
t-on  la  préférence  ? Faudra-t-il  les  enseigner  toutes  ? 
La  plupart  de  ces  langues  n’ont  point  de  diction-* 
naite , encore  moins  de  grammaire.  Que  fera  en- 
suite un  disciple  de  l’acquisition  d’une  langue 
étrangère  , s’il  n’en  a pas  la  prononciation  ? Et 
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comment  apprendre  cette  prononciation  autrement 
que  sur  les  lieux  où  cette  langue  se  parle? 

Une  langue  morte  est  fixée , une  langue  vivante  * 

ne  lest  point  ; comment  deviner  toutes  ce» 
nuances , si  variées  , si  changeantes  ? Le  disciple 
n'aura  que  l'ostéologie  de  l’idiQme , jamais  les 
formes  vivantes  propres  à la  conversation. 

Il  y a chez  beaucoup  de  ces  peuples  la  langue 
populaire.  On  peut  sayoir  l’une  et  ignorer  l’autre; 

* 1 

les  enseigner  toutes  deux,  chose  impossible. 

La  langue  du  Dante  est  une  autre  langue  que 
celle  de  Métastase  ; la  langue  de  Klopstock  n'est 

plus  celle  de  Gesner;  et  comme  parmi  nous^ 

« 

Montaigne,  Marot  et  Rabelais  ont  un  autre  style 
que  Chaulieu  , Dorât  et  Parny  ,*  de  même  cliez 
nos  voisins  cette  différence  de  langue  existe  non- 
seulement  de  province  à province , mais  encore 
de  ville  h ville;  et  en  Allemagne  l'idiome  change 
de  cercle  à cercle,  ainsi  que  la  monnaie  : qui  m'as- 
surera que  le  professeur  ne  me  donnera'  point  un 
jargon  particulier,  au  lieu  d'un  langage  déterminé  ? 
et  si  par  goût  ou  par  erreur  volontaire  il  alloit  dis- 
tribuer à ses  disciples  un  langage  suranné , que 
reviendroit-il  à l'étudiant  d'entendre  chancer , et 
de  ne  pasJsaVoir  demander  son  chemin  en  anglais? 

J'aurois  dit  une  grande  absurdité,  si  j'avois 
condamné  l’étude  des  langues  vivantes  : que  l’on 
me  comprenne  bien,  je  ne  condamne  que  le  pro- 
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fessorat  de  ces  langues , pafce  que  jë  suis  cdri- 
Vaincu , pa*  ma  propre  expérience  , qu'une  langue 
ne  s'apprend  que  par  les  yeux.  J'ai  été  professeur, 
et  je  soutierts  qu’il  est  aussi  impossible  (l;a p prendre 
une  langue  de  la  bouche  d’un  professeur  public 
parlant  à virïgt  ou  trente  disciples ,•  que  d’apprendre 
la  pyrotechnie  eri  voyant  un  feu  d’artifice. 

Quaud  un  homme  de  lettres  a besoin  de  savoir 

m 

tine  langue  3 il  prend  une  grammaire  dont  il  lit  les 
Six  premières  pages,-  puis  un  dictionnaire  ; ensuite? 
il  ‘se  jette  dans  l’idiome  inconnu  comme*  dans  une 
foret  ; là  il  cherche  les  issues  en  s’orientant , il  ap- 
prend la  langue  par  les  yeux;  mais  il  est  hors  d’état 
®ni  même  temps  de  parler  la  langue  qu’il  traduit  y 
parce  que  l’accent  d’une  larfgué  est  et  sera  toujours 
insaisissable  , lorsqu’on  n’est  pas  au  milieu  dé  ceux: 
qui  la  partent , et  lorsque  l’oreille  n’est  pas  frappée 
de  ses  sons  journaliers  : prendrait-il  par  miracle 
l’accent  du  professeur  î l’accent  d’un  homme  n’est 
pas  encore  l’accent  d’un  peuple  ? 

L enseignement  d’nne  langue  ne  sauroit  sc  com^ 
parer  à une  expérience  physique  ou  chimique  ,•  - 
ni  môme  à une  démonstration  mathématique.  Il 
faut  que  le  disciple  s’exerce  au  maniement  perpé- 
tuel  du  dictionnaire,  qu  il  cherche  lui-môuie  ses 
mots  : il  faut  qu’il  pèse  sur  les  composés,  qu’il 
y revienne  plusieurs  fois.  On  a besoin  alors,  non 
d un  professeur  public,  mais  d’un  pédagogue  , d’i 
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maître  particulier  tout  à vous,  patient,  attentif , 
zélé  , qui  vous  mène  pas  à pas,  et  qui  ne  vous  en 
laisse  pas  faire  un  seul  que  le  premier  ne  soit  Lien 
affermi.  Ce  n’est  qu’ainsi  que  l’on  dévoue  les  pre- 
mières difficultés  d’une  langue  , et  sans  la  pratique 
constante  des  échelons , l’on  ne  sauroit  monter. 

C’est  donc  le  pédagogue  qui  fait  un  métier  utile  , 
et  le  professeur  qui  pérore  dans  une  chaire^, 
n’est  plus  le  plus  souvent  qu’un  objet  de  parade. 
Environné  d’écoliers  adultes,  et  parlant  tout  seul, 
ne  ressemble-t-il  pas  parfaitement  à ce  qu’on  ap- 
peloit  un  prédicateur?  Encore  un  peu  de  temps , et 
l’on  sentira  le  vide  du  système  .d’iustruction  pu- 
blique , tel  qu’il  a été  adopté.  Je  crois  qu’il  étoit 
difficile  d’accumuler  plus  d’erreurs  : mais  c’est  en 
répétant  avec  emphase  les  sciences  et  les  arts 
étouffés  par  les  Vandales,  que  l’on  a tué  la  science , 
l’art  d’enseigner  (i)  , et  l’art  de  vivre. 

Je  ne  me  flatte  pas  d’être  compris  de  ceux  qui 
ont  eu  sans  cesse  ces  grands  mots  h la  bouche. 

La  république  française  doit  à tous  ses  enfans  la 


(i)  Si  la  république  vouloit  donner  i jji  jour  un  repas  à tous 
les  individus  de  la  république , sous  prétexte  que  tous  doivent 
manger,  le  repas,  à coup  sûr,  seroit  un  chaos  détestable.  Hé 
bien  , appliquez  l’image  à l’instruction  publique  ; la  compa-' 
raison  n’est  pas  tout  aussi  fausse  qu'elle  pourroit  le  paroitre  au 
premier  coup  d’œil. 

Eh  ! dit  Rabelais,  laissez-nous  mâcher  chacun  avec  nos  molajres. 
( Voyez  son* chapitre  des  Mâcheurs.  ) {Note  de  Mercier.  ) 
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clef  des  connoissances  humaines , c’est-à-dire  sa- 
voir lire  , écrire  , chiffrer  (1),  les  élémens  de  l’ar- 
pentage et  de  la  géométrie  ; mais  quand  l’individu 
a la  clef  en  main , c’est  à lui  à trouver  la  serrure. 

La  république  ne  doit  à personne  ni  grec  ni  latin , 
ni  hébrei^  ni  métaphysique,  ni  histoire,  ni  géo- 
métrie transcendante.  11  y a des  livres  et  des  hommes 
pour  ces  connoissances , et  c’est  le  refrain  éternel 
de  la  folie  de  crier  au  vandalisme , parce  que  l’on 
a mutilé  des  monumens  périssables.  La  foule  des 
hommes  propres  à instruire  la  jeunesse  , loin  d’être 
éteinte  , est  plus  nombreuse  que  jamais  ; mais  ce^ 
hommes-là  sont,  indépendans,  et  ne  veulent  point 
se  soumettre  à de  pédantesques  idées. 

Voulez-vous  que  la  France  possède  une  littéra- 
ture vraiment  grande  , vraiment  neuve  , vraiment 
originale  ? citoyens  [législateurs , abandonnez-la  à 

. 

elle-même  : la  plus  grande  erreur  du  gouverne- 
ment est  de  vouloir  tout  gouverner.  Voulez-vous 
que  l’instruction  publique  fasse  les  plus  grands 
progrès  ? protégez-la , mais  ne  la  soudoyez  pas  : 
favorisez  les  instituteurs  de  toute  espèce.,  mais  que 
' *— ^ _ 

(1)  Rappelez  les  Frères  ignorant  ins , ai-je  toujours  dit , et  ' 
jnettez-les  à la  place  de  vos  professeurs  ; mais  l’on  ne  m’a  pas 
compris.  , 

L’instruction  ne  pourra  jamais  bien  aller  qu’à  l’aide  de  plu- 
sieurs instituts,  ou  sociétés  semblables  à celle  des  Frères  igno — 
root  in  s et  des  Pères  de  l’Oratoire.  ( Note  lie  Mercier.) 
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la  république  ne  les  salarie  point  (i)*  Récompensez 
les  travaux, mais  ne  dormez  point  de  places,  car  on 
court  après  les  places,  et  les  professeurs  oiseux  et 
bavards  font  les  hommes  oisifs  qui  restent  toujours 
médiocres. 

* • # 

i 

Ces  arts  de  luxe,  ces 'arts  de  conv#tion  , ces 
arts  brillans  ou  de  goût,  ne  sont  dès -lors  cultivés 
que  par  ceux  qui  y sont  poussés  par  un  génie  irrér 
sistible  , gage  de  leurs  succès.  La  littérature  est 
déjà  par  elle-même  une  coupe  assez  enivrante  , 
pour  qu’on  n’y  appelle  p.as  indifféremment  ceux 
qui  ne  sont  pas  nés  pour  y porter  les  lèvres.  Le 
goût  de  la  littérature  a fait  une  foule  d’infortunés. 
Il  faut  resserrer  le  troupeau  des  littérateurs  au  lieu 
de  l’étendre,  et  je  le  dis  hautement  pour  l’intérêt 
de  la  république. 

« 

Des  études  superficielles  de  quelques  poètes  et 
de  quelques  orateurs  ,.ont  engendré  cette  horde  do 
folliculaires  libellâtes,  qui,  comme  les  sauterelles 
* de  l'Egypte,  ont  mis  en  putréfaction  la  récolte 
entière;  il  ne  reste  plus  pour  les  punir  qu’à  les 
énbardir  à écrire,  a écrire  encore,  afin  qu’ils 

• achèvent  de  tomber  dans  toute  la  profondeur  du 

« 


(i)  Voyez  l'instruction  du  Lycée  des  Arts.  Douze  établisse- 
mens  de  cette  espèce  répandus  pu  France  feroient  plus  de 
bien  que  toutes  les  écoles  centrplps.  ( flfoti  de  Mercier.  ) 
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mépris  oïi  ils  ne  sont  pas  encore  tout-à-fait  parvenus 
comme  en  Angleterre.  # 

EU  ! plut  à Dieu  qu’à  la  place  de  Us  peintres , 

de  ces  statuaires , de  ces  décorateurs^  graveurs , de 

t & 

ces  versificateurs,  de  ces  folliculaires,  de  tous  ces 
gratte-papier,  gratte-toile , gratte-pierre , gratte-; 
métaux,  que  Ton  a trop  encouragés,  nous  eussions 
des  gratte-terre , c’est-à-dire  des  jardiniers , des 

botanistes,  des  physiciens  cultivateurs,  des  horto-  ’ 

« 

logistes  bêchant  le  potager,  et  plantant  légumes 
nouveaux  et  arbres  fruitiers.  Oh  ! la  belle  toile  pour 
exercer  son  imagination  , et  y répandre  les  bestiaux 
qui  reverdissent  les  pâturages,  et  qui  vivifient  les 
campagnes  î oli  ! la  belle  églogue!  oh  ! la  pompeuse 
idylle  î Et  puisqu’on  parle  tant  des  Grecs,  qu’on 
se  rappelle  donc  que  leurs  salles  d’étude  étoiâht 
toutes  dans  les  ca*mpagnes  ! * * 

Oh  ! quand  nous  sera-t-iP permis  de  hâter  lés 
progrès  ïeV'l’esprit  humain  , en  songeant  plus  aux 
besoins  de  nos  neveux  qu’aux  idées  de  nos  ancêtres  ! 

L’instruction  publique  est  un  beau  fantôme  qui 
en  impose  de  loin;  de  près  elle  n’a  point  de  .réalité  5 
c’est  qu’il  n’y  a que  l’instruction  particulière  ou 
domestique  qui  grave  sur  les  cerveaux  en  traits 
durables.  Comme  les  esprits  sont  inégaux  , la 
même  leçon,  la  même  manière  d’enseigner  ne  peut 
servir  à tous.  Dans  toute  école  publique,  une  la- 
cune ne  se  répare  point.  Deux  ou  trois  sujets  privi- 
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]égiés  ou  favorises  profitent,  et  le  troupeau  se  traîne  ; 
Ton  n'apprend  bien  que  ce  que  l’on  apprend  par 
soi-même  <*  avec  quelque  peine  ; et  dans  toute 
science,  dans  tout  art,  si  vous  n’avez  à côté  de  vous 
ou  le  pédagogue,  ou  l’instituteur,  ou  le  précepteur,, 
Ou  l’ami  zélé,  vous  ne  ferez  rien.  Enseigner,  c’est  un 
métier;  et  le  pédagogue  fera  toujours  en  trois  mois 
ce  que  le  professeur  ne  fera  point  en  dix-huk. 

Chassez  tous  les  professeurs  publics,  si  vous 
voulez  qu’il  y ait  réellement  en  France  de  l’ensei- 
gnement ; protégez  tous  les  établissemens  pédago- 
giques de  celle  espèce,  et  surtout  les  pensionnats, 
où  l’on  peut  suivre  tout  à la  fois  renseignement , 
l’instruction  , l’éducation  , trois  choses  qui  ne 
peuvent  être  séparées,  qui , bien  unies,  sont  admi- 
rables ; qui,  ne  l’étant  pas,  sont,  moralement 
parlant,  mortelles  à l’homme. Et  faut-il  que  je  vous 
répète  ici  le  livre  le  plfcs  utile  qui  ait  été  écrit  dans 
notre  langue,  YEfnile  de  Rousseau  î Quoi  1 les  bases 
de  cet  admirable  ouvrage  sont  déjà  oubliées  o u 
méconnues!  et  l’on  noircit  des  rames  de  papier , 
„ tandis  que  la  vérité  est  là , et  n’est  que  là  ! 

Rousseau  veut  que  l’instituteur  soit  l’ami  de  son 
élève,  cela  veut  dire  qu’il  ue  soit  jamais  payé  par 
un  gouvernement  quelconque  « première  et  indis- 
pensable condition.  Méditez  donc,  éternels  phrasiers. 

Chassez  les  professeurs  publics,  et  ouvrez  les 
pensionnats  que  vous  surveillerez;  mettez  en  hou** 
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neur  la  pédagogie,  car  il  n’y  a qu'elle  qui  soi* 
vraiment  utile.  Le  professorat  vous  trompera  tou- 
jours , tandis  que  la  réunion  d’honnêtes  pédagogues 
qui  ne  feront  point  les  académiciens,  vous  formera 
de  bons  élèves.  Donnez,  donnez  la  clef  à tous,  et 
regardez  en  pitié  ceux  qui  vous  parlent  sans  cesse 
du  jeu  de  la  serrure,  et  qui  ne  savent  point  forger 
la  clef. 

Je  le  répète,  avec  le  sentiment  de  la  plus  intime 
contiction,  et  pour  l’honneur  et  le  bonheur  de  mon 
pays,  un  professeur  payé  par  le  gouvernement  sera 
presque  toujours  un  professeur  plus  ou  moins  né* 
gligent,  plus  ou  moins  détaché  de  ses  devoirs;  et 
s'il  veut  briller,  il  devient  plus  mauvais  encore. 

Qu’il  ait  du  zèle,  qu’il  n’en  ait  point,  son  salaire 
ne  sera-t-il  pas  toujours  le  même?  Qu’il  réussisse, 
qu’il  ne  réussisse  pas,  cela  devient  à peu  près  égal  ; 
il  a fait  sa  classe  ; il  a parlé  tant  d’heures. 

Si  ses  disciples  ne  savent  rien  ou  peu  de  chose 
au  bqut  de  l’année,  c’cst  leur  faute  et  non  la  sienne. 
Il  vous  offrira  un  athlète  en  fait  de  mémoire,  qu’il 
aura  bourré,  et  il  se  fera  applaudir  en  ouvrant 
l’écluse  de  sa  bouche.  J’entends  d’ici  la  cataracte  : 

encore  s’il  l’avoit  rendu  muet  et  écoutant  ! 

*-  * * ' ■ » ■ / f ♦ 

Il  n’y  aura  de  véritables  professeurs , en  aucun 
genre,  que  ceux  qui  seront  payés  par  leurs  élèves, 
selon  leur  mérite,  et  surveillés  par  les  parens  des 
^leves  , qui  j ngeront  des  progrès  du  disciple , et  qui 
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alors  honoreront  plus  ou  moins  le  maître. Pour  tout  * 
homme  qui  a médité  sur  ces  matières,  le  professo- 
rat n'est  qu’une  stérile  décoration,  elles  professeurs 
des  ornemcns  futiles  d’ostentation  publique.  Je 
n’envisage  ici  que  les  professeurs  de  langue , de 
littérature  et  de  beaux-aris  ; car,  en  fait  de  phy- 
sique, d’histoire  naturelle , de  chimie,  c’est  autre 
chose. 

Je  compte  donner  à ces  idées  le  plus  grand  dcve- 
‘ loppement.  (Les  préjugés  font  encore  résistance  ; 
mais  l’expérience  confirmera  bientôt  ma  théorie , et 
quand  le  sage  a affaire  aux  insensés,  il  ne  lui  faut 
qu’attendre. 

Le  philosophe- est , le  plus  souvent,  comme  le 
maître  à chanter;  il  faut  qu’il  répète  mot  à mot  la 
gamme  au  premier  arrivant.  J’avois  cru  de  bonne 
foi , en  entrant  au  comité  d’instruction  publique  , 
qu’on  y avoit  lu  le  livre  de  Rousseau  ; mais  il  y fut 
déclaré  ; un  beau  jour,  qu’on  enlèveroit  aux  pères 
et  aux  mères  tous  leurs  enfans  pour  les  endoctriner 
par  des  professeurs  de  droit  public.  Je  me  gardai 
bien  de  combattre  cette  haute  conception. 

Si  je  combats  celle  du  Directoire,  c’est  qu’il  a été 
mu  par  un  zèle  pur;  c’est  qu’il  a*  oublié  qu’il  y avoit  » 
assez  de  livres  et  d’hommes  pour  l’espèce  d’ensei- 
gnement qu’il  désire;  c’est  qu’il  sentira,  dès  qu’il 
y aura  réfléchi,' que  la  pédagogie  offrira  des  res* 
sources  sans  nombre  à une  foule  de  maîtres  qui  no 
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Coûteront  rien  à l’Etat,  et  qui  feront  mieux  que  les 
professeurs.  Qu’il  les  appelle,  qu’il  les  iuvitç,  ces 
maîtres,  et  il  en  trouvera  pour  remplir  son  but; 
qu’il  se  persuade  , surtout,  que  les  sciences  et  les 
arts  vont  tout  seuls,  et  que  ce  sont  les  lois  qu’on 
veut  leur  imprimer  qui  les  font  disparoître;  qu’il 
ne  faut  point  salarier,  mais  laisser  faife  chacun,  et 
encourage? d’après  les  premiers  succès  : voilà  tout 
le  secret;  mais  cela. est  si  simple!  . • 

Que  ceux  donc  qui  voudront  savoir  les  langues 
anciennes  les  achètent;  que  ceux  qui  veulent  savoir 
les  langues  vivantes  voyagent  chez  les  nations  qui 
les  parlent  : je  ne  connois  pas  de  moyen  plus 
prorflpt,  plus  sûr,  et  même  plus  économique. 

Voyager  n’est  pas  s’expatrier.  En  trois  mois  ils 
apprendront  plus  qu’ils  ne  feroieut  ici  en  deux 
années;  d’ailleurs  le  régiment  des  professeurs  , qui 
tend  chaque  jour  à s augmenter,  songez-y,  citoyens 
législateurs,  est  paye  par  des  sous  additionnels.  Le 
peuple  doit-il  payer  l’apprentissage  des  amateurs 
de  la  littérature  étrangère? 

C’est  un  grand  plaisir  que  d’entendre  Milton,  le 
Tasse,  le  Camocns,  Lopez  de  Véga  , Cervantes  , 
Klopstock  et  Viéland;  c’est  une  volupté  profonde 
sans  doute  que  de  lire  les  poêles  hollandais  et  les 
poètes  russes;  mais  f^ue  ceux-ci  qui  veulent  avoir 
ce  plaisir  l’achètent  : la  république  n’a  pas  besoin 
çle  se  mêler  de  ces  jouissance  s-là.  ^ 
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Votre  commission,  d'après  ces  considérations^ 
est  d'avis  qu’il  n'y  a pas  lieu  à délibérer  sur  le  mes- 
sage du  Directoire  exécutif.  {Moniteur  des  22  et 
fructidor  an  8 et  9 septembre  1796.  ) 

N°  XLV. 

Proclamation  faite  au  Champ  de  Mars  le  Ier 
vendémiaire  de  Van  V , conformément  à 
Variété  du  Directoire  , contenant  les  noms 
des  poètes  et  compositeurs  qui  ont  contribué 
à V ornement  des  fêtes  nationales , depuis  la 
la  conquête  de  la  Liberté . 

Si , de  tout  temps , la  nation  française  a su  vaüicre, 
de  tout  temps  elle  a su  chanter  ses  victoires;  mais 
sous  le  régne  du  despotisme,  le  génie  enchaîné 
n'avoit  que  peu  de  cordes  h toucher  sur  la  lyre  ; 
aujourd'hui  la  liberté  lui  rend  tout  son  essor.  Les 
Pindares  et  lesTyrtées  se  multiplient , et  font con- 
noitre  à l'Europe,  que  si  nous  savons  défendre  la 
liberté  par  notre  courage,  nous  savons  aussi  la  faire 
aimer  par  nos  chants. 

Voici  les  noms  des  poètes  et  compositeurs  qui 
ont  contril|ué  à l'ornement  des  fêtes  nationales , 
depuis  la  conquête  de  la  liberté,  et  auxquels  la 
nation  adresse  un  tribut  de  rtconnoissance. 

Au  premier  rang  marchent  : le  représentant  du 
peuple  Marie-Josçpli  Chénier. 
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Le  citoyen  le  Brun,  membre  de  l’institut  national 
des  sciences**et  arts , dont  le  génie  -pindarique  a' 
célébré  sept  fois  , dans  des  temps  différera,  la 
liberté,  les  arts,  et  nos  victoires. 

* •'  * • -•jfl  *\'t  . 

Le  citoyen  Théodore  Lesorgucs  qui,  sept  fois 
aussi, s’est  empressé  de  mêler  ses  acceris  poétiques 

nos  chants  d’alégrcsse , et  le  citoyen  Coupigny, 
connu^  principalement  par  son  chant  funèbre  sur 
la  mort  de  Fe'raud,  et  son  chant  éiégiaque  aux 
mânes  de  la  Gironde. 

Enfin  le  citoyen  Bouger  de  Lille,  le  véritable 
Tyriée  français , par  l’influence  de  son  chant  mar- 
seillais, dont  il  est  lo  poëte  et  le  compositeur  tout 
ensemble  , qui  a valu  tant  de  victoires  à la  répu- 
blique , chant  si  cher  à nos  soldats  , et  qui  sait 
encore  forcer  nos  ennemis  même  à le  craindre  à. 
la  fois,  et  à le  chanter. 

Après  eux  sont  entrés  dans  la  carrière  à peine 
ouverte,  en  donnant  de  grandes  espérances,  les 
citoyens  Baour-Lormian , Yarson,  d’Avrigni,  Pillet, 
Flitte  , la  Cliabeaussière,  et  la  citoyenne  Pipelet. 

Au  premier  rang  des  compositeurs  républi- 
cains (i),  la  nation  nomme  et  proclame  le  citoyen 
Gosscc,  l’un  des  cinq  inspecteurs  du  Conservatoire 


(i)  Les  compositeurs  et  autres  artistes  ctoiént  mis  en  rèqui~ 
si  lion  pour  travailler  à l'ornement  des  fêles  nationales , et  il  en 
est  plus  d’un  qui  les  avoit  en  horreur , quoiqu’il  travaillât  ài 
les  orner.  L'  ' 
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de  musique,  connu  par  vingt-trois  morceaux  de 

musique, et  qui  ne  laisse  guère  échapper  une  seule 
^ * 
fête  civ/que  sans  olfrir  son  tribut  de  taleus  à lai 

patrie. 

Le  citoyen  Mélful,  inspecteur  aussi  du  Conserva- 
toire, dont  le  Chant  du  départ  rivalise  avec  l’hymne 
Marseillaise,  et  connu  par  six  autres  morceaux 
dignes  de  sa  réputation.  ' 4 

Et  le  citoyen  Catel , artiste  du  Conservatoire  * 
auteur  de  six  morceaux  de  différées  genres. 

Après  eux  se  sont  montrés  avec  zèle  et  succès 

/ 

les  citoyens  Berlin,  Jadin  faîne,  Hyacinthe  Jadin, 
Lesueur,  Langîès,  Lefebvre , Hitler,  Pleyel,  Martin  ,* 
tous  noms  déjà  célèbres,  et  qui  promettent  à la 
France  une  récolte  abondante  de  tributs  civiques/ 
Poètes  et  compositenrs,-  la  nation  vous  proclame 
dignes  de  sa  reconnoissance,et  vous  invite  encore  k 
contribuer, par  vos  talens,Cn  cette  nouvelle  armée, 
à l'ornement  des  fêtes  nationales,  et  k la  gloire  de 
la  patrie.  ( Moniteur  du  16  vendémiaire  an 

7 octobre  1795*) 
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l . , 

Procès-verbal  (le  la  rentrée  des  Ecoles  cen - 
; traies  du  département  de  la  Seine , le  i#t 

v..  brumaire  an  V de  la  république . ’ 

» 

• w w •"  ( 

’ lies  lumières  ne  sont  pas  seulement  les  véri- 
tables guides  et  les  véritables  gardiens  de  Immorale  ; 
elles  sont  aussi  les  seuls  garans  de  la  tranquillité 

v * 

publique.  Dans  les  temps  ordinaires,  elles  con- 
tiennent et  mitigent  les  abus  du  gouvernement; dans 
les  temps  de  révolution,  elles  modèrent  les  se- 
cousses, et  tiennent  lieu  de  lois  qui  n’existent  plus  ; 
si  même  les  gouvernemens  n’a  voient  pas  l'ineptie 
de  les  craindre,  s’ils  savoient  favpriser  leur  propa- 
gation dans  toutes  les  classes  de  la  société,  s’ils 
parvenoient  à les  rendre  aussi  générales  que  le 
permet  la  distribution  des  richesses, elles  seroient 
capables  de  prévenir  toute  révolution  , en  arrêtant 
dans  leur  source  les  désordres  qui  nécessitent  les 
grands  boulevcrsemens. 

Ces  vérités  doivent  sembler  aujourd’hui  triviales , 
depuis  qu’on  a vu  la  ma$se  ignorante  se  précipiter, 
par  aveuglement,  dans  tous  les  excès , et  devenir 
successivement  pendant  plusieurs  années  l’instru- 
ment docile  de  tous  les  charlatans  qui  se  sont 
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donné  la  peine  de  flatter  ses  passions.  Le  goaferV 
nement  républicain,  par  cela  même  qu'il  réveille 
toute  l'énergie  de  l’âme  humaine , a plus  besoin 
qu'un  autre  du  secours  des  lumières  publiques  • 
fondé  sur  la  volonté  de  tous,  il  a l’intérêt  le  plus 
direct  à rendre  cette  volonté  sage  ; et  comme  sa 
puissance  réside  dans  l’opinion,  son  maintien,  aussi 
bien  que  son  perfectionnement , exigent  d’une  ma- 
nière particulière  que  les  idées  et  les  habitudes 
de  la  rafson  deviennent  générales. 

Voilà  pourquoi  non-seulement  les  vrais  répu- 
blicains, mais  tous  les  sincères  ami*  de  leur  pays, 
après  avoir  gémi  si  long- temps  de  l’état  d’aban- 
don ou  l’on  a laissé  l’instruction  publique,  mettent 
uti  si  vif  intérêt  à la  consolidation  des  nouvelles 
écoles.  Ils  ne  se  dissimulent  pas  que  le  plan  en  est 
imparfait  à quelques  égards;  mais  ils  savent  qu’il 
est  susceptible  de  s’améliorer,  de  se  perfectionner 
de  jour  en  jour.  Voilà  aussi  pourquoi  les  jongleurs 
de  toutes  les  bannières , aristocrates  * prêtres  anar- 
chistes , illuminés , se  sont  opposés  sans  cesse  à 

■V  •<  'fi**  ■ 1 • '}■  . . 

rétablissement  de  tout  système  d instruction  ; que 

w v V ’ * V • • . 

ne  pouvant  empêcher  celui  des  écoles  centrales 
de  passer  dans  le  corps  législatif,  ils  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  le  dénaturer;  qu’ils  l’attaquent 
sans  relâche  et  de  toutes  les  manières,  soit  par 
des  censures  perfides  , dont  l’objet  n’est  pas  tant 
de  faire  sentir  ce  qu’il  a véritablement  de  défec- 
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tuèux,  que  d’cmpêcber  qu’on  songe  à sou  améliô~ 
ration,  soit  par  les  dégoûts  qu’on  fait  essuyer  aüi 
savans  distingués  qui  n’ont  pas  dédaigné  d’accepter 
des  places  de  professeurs;  en  menaçant  chaque  jour 
leur  existence  , en  mettant  mille  obstacies  à l’exé- 

**  j 

cution  des  lois  qiii  les  concernent , en  proposant 
les  plus  mesquines  réductions  pour  des  tr&itemens 
si  peu  proportionnés  à l’importance  et  à l’assiduitd 
du  travail  (i).  • 

Mais  le  zèle  des  législateurs,  Vraiment  dignes 

de  ce  nom  , ne  permettra  pas*  sans  doute,  que  le 

« 

vandalisme  renaisse  sous  une  autre  forme.  Les  écoles 

centrales  existent,  ils  ne  permettront  pas  qu'on  les 

% 

renverse , ni  qu’on  les  mutile  ou  les  paralyse.  Dans 
les  succès,  encore  foibles,  il  est  vrai,  qu’elles  ont 
obtenus,  ils  verront  ce  qu’elles  peuvent  devenir  un 
jour*  Toutes  les  institutions  ont  besoin  du  temps 
f pour  se  perfectionner;  elles  en  ont  besoin  surtout 
.pour  se  consolider  dans  l’opinion. 

• . * i . 

(i)  La  plus  absurde  de  toutes  les  réductions  seroit  sads  doute 
celle  qui  porteroit  sur  les  ihdehinitës  des  tribunaux.  U faut 
de  deux  choses  l’une  : ou  exiger  de  la  fortune  dans  les  juges, 
ou  les  mettre  dan»  une  honnête  aisance.  Or,  la  première  da 
ces  deux  conditions  est  inadmissible  dans  un  gouvernement 
libre , qui  ne  reconnoit  d'autre  titré  de  préférente  que  le 
mérite  et  la  vertu  ; mais  alors,  mal  payer  les  tribunaux,  c’est 
Se  priver  souvent  et  de  la  vertu  et  du  mérite , c’est  exposer  les 
juges  aux  plus  dangereuses  tentations  ; c’est,  il  faut  le  dire 
sans  détour ,-mettre  en  quelque  sorte  la  justice  à l’encan. 

( Note  dit  Moniteur.  ) 

AO 
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En  lisant  les  discours  prononcés  à l’ouvenurtl 
des  écoles  de  Paris,  ces  espérances  paroîtront  encore 
plus  fondées,  et  la  liste  des  professeurs  qui  rem- 
plissent les  différentes  chaires  nous  est  un  sûr  ga- 
rant de  leurs  succès  futurs,  de  leurs  succès  pro- 
# 

chaîns.  * 

La  séance  a été  ouverte  par  le  citoyen  Joubert , . 

membre  du  département , qui  a rendu  compte,  en 
peu  de  mots  , des  vues  et  des  sentimens  de  cette  . 
administration  relativement  à l’instruction  publique. 

.Il  a fait  sentir  les  avantages  que  les  individus  et 
la  patrie  peuvent  retirer  des  établissemens  qui , 
déjà,  sont  en  activité,  if  a invité  les  parens  à pro- 
fiter des  facilités  que  la  loi  leur  offre  pour  l’édu- 
cation de  leurs  enfans.  Il  a conjuré  les  enfans  de 
se  rendre  dignes  du  nom  d’hommes  et  do  citoyens. 
Enfin , il  a déclaré  que  le  département  auroit  tou- 
jours les  yeux  attachés  sur  les  institutions  aux- 
quelles sont  confiées  les  plus  chères  espérances  d. 
la  république. 

' Le  peuple  pourtoit-il  ne  pas  respecter  ses  magis- 
trats, quand  ils  lui  parlent  le  langage  de  la  raison 
-et  de  la  vertu,  surtout  quand  il  sait  que  leur  vie^ 
entière  est  remplie  de  devoirs  pénibles , et  consa-  , 
"crée  à des  travaux  continuels  ? • 

Dans  un  - discours  dont  l’étendue  ne  pouvoit 

-répoudre  à celle  des  matières  , le  citoyen  Depar- 
cicux , célèbre  depuis  long-temps  dans  l’enseigne- 
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ihent  dé  la  physique  s a pfffig&TKiffik.? 
ébjets  que  lés  leçons  embrassent , l’état  présent  des 
Sciences  mathématiques,  leur  application  aux  lois 
générales  de  la  nature  ; les  routes  nouvelles  que 
suit  la  physique  depuis  Galilée,  les  lumière*  extra- 
ordinaires qu’elle  vient  d’emprunter  de  la  chimie- 
enfin  les  progrès  rapides  que  la  chimie  elle-même’ 
a faits  dans  les  derniers  temps , par  les  efforts  de 
quelques  esprits  distingués  qui  ont  porté  dans.cettë 
science  ce  que  les  méthodes  philosophiques  offrent 
de  plus  parfait,  et  le  calcul  de  plus  rigoureux.  Tel 
est  le  vaste  tableau  que  lé  citoyen  Deparcieux  à 
u resserrer  dans  quelques  pages  , et  il  l’a  fait 

en  homme  supérieur  à tous  les  sujets  qu’il  Iraité 
bu  qu'il  indique; 

Quoi  qu’en  disent  lés  personnes  qui  rtè  éroyenè 
pas  aux  progrès  dé  l’esprit  humain,  la  poésie  et 
1 eloquendeaé  sont  enrichies  de  tout  ce  qui  peut 
èontrfra^^llerfeciiotinér  la  raison.  Les  philo-* 
sophes,  ^!*,  «toiasi  qui  l’on  peut  donner  jus- 
tement négligé  d’étudier  l’homme 

dans  les  effets  que  les  ans  produisent  sur  luî  : 
ils  ont  vécu  avec  les  grands  artistes  de  leur  siècle  5 ’ 
comme  aussi  ces  artistes  fameux  ont  bien  senti 
tous  les  fruits  que  leur  talent  pouvoit  retirer  de  la 
conversation  des  philosophes.  Depuis  qu’où’ ne  se 
contente -pilsiÿô  seutir,-'  mais  qu’on  réfléchit  un 
peu  davantage  sur  ce  qu’on  sent,  que  l’on  s’habitua  - 
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à s’en  rendre  mieux  compte  , on  est  plus  en  état 
de  remonter  à la  source  même  des  impressions  \ 
et  ce  qu’ Aristote  avoil  commencé  sur  la  rhétorique 
et  la  poétique , par  son  géuie  profond  d’analyse  , 
ce  que -MM.  de  Port-Royal  ont  avancé  depuis, 
par  ce  même  esprit  de  me'tliode,  peut  maintenant 
être  poussé  beaucoup  plus  loin  , par  les  littérateurs 
à qui  Locke,  Dumarsais  et  Condillac  sont  un  peu 
familiers;  d’ailleurs  il  ne  seroit  pa9  exact  de  dire, 
que  les  anciens,  ou  même  les  écrivains  du  dernier 
siècle,  ont  décomposé  tous  leselFets,et  tracé  toutes 
les  règles  qui  s’en  tirent.  Les  grands  écrivains  de 
ce  siècle,  tels  que  Buffon  , Rousseau ,.  Voltaire, 
Delille  , ont  trouvé  des  beautés-  nouvelles  , qui 
méritent  d’être  étudiées  avec  soin , et  dont  il  faut 
encore  rechercher  la  source  ou  la  raison  ; et  ccr- 
tains  esprits  qui  n’ont  pas,  que  je  sache,  pris  pour 
cela  le  titre  exclusif  de  penseurs , out  ^beaucoup 
facilité  cette  recherche.  ' 

C’est  ce  qye  prouve  évidemment  le  discours  du 
citoyen  Fontanes  ; il  le  prouve  comme  le  philo- 
sophe ancien  prouvoit  le  mouvement  par  le  fait. 
Cç  discours  n’est  pas  seulement  plein  de  talent  et 
d’esprit,  mais  il  porte  une  empreinte  particulière 
d’analyse,  et  l’on. y remarque  surtout  cette,  pré- 
cision de  langage,  le  premier  attribut  d’un  esprit 
philosophique.  Sûrement  l’on  u’écrivoit  pas  de  ce 
ton  dans  le  dernier  siècle  suc  les  objets  de  littéra- 
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ture;  l’on  ne  déterminoit  pas  avec  cette  netteté 
Je  but  que  doit  atteindre , et  la  route  que  doit  suivre 
un  professeur  de  belles-lettres;  on  ne  voyoit  pas 
si  distinctement  encore  , que  non-seulement  il  est 
possible  d’assigner  les  caractères  du  beau , mais 
qu'on  peut  fouiller  jusque  dans  ses  causes,  en  dé» 
composant  toutes  les  impressions  ; enfin , quoi  qu’en 
dise  le  citoyen  Fontanes,  l’on  n’avoit  point  encore 
trouvé  certaines  règles  qui  s’appliquent  également 
aux  beautés  de  tous  les  genres, et  que  Locke,  Con- 
dillac,  Beccaria,  Burke,  Helvétius,  ont  tantôt  dé- 
veloppées, tantôt  simplement  énoncées  dans  leurs 
écrits.  Le  citoyen  Fontanes  ne  ressemble  donc  pas 
tout-à-fait  au  philosophe  ancien , puisque  c’est  en 
marchant  qu’il  veut  prouver  que  le  mouvement 
n’existe  point. 

Nous  ne  sommes  pas  non  plus  de  son  avis  dans 
les  éloges  qn’ii  donne  aux  anciens  établissemens 
d’instruction  publique.  Nous  ne  pensons  point  du 
tout  que  la  manière  dont  s’y  pratiquoit  l’enseigne- 
ment ait  produit  les  grands  hommes  qui  en  sont 
sortis  ; c’est  beaucoup  qu’elle  ne  les  ait  pas  em- 
pêchés de  se  former.  Ces  établissemens  ont  pos- 
sédé, sans  doute,  des  maîtres  d’un  rare  mérite, 
et  l’on  a eu  tort  en  détruisant  l’université  de  ne 
pas  recueillir  les  débris  les  plus  précieux  pour  en 
j-ccréer  sur-le-champ  de  nouvelles  écoles. 

Nous  avons  connu  parmi  les  membres  qui  la 
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pomposoient  des  hommes  capables  de  fournir  les 
yues  les  plus  utiles  sur  les  réformes  que  les 
"lumières  du  siècle  et'  le  nouvel  essor  de  la  nation 

i ♦ 

française  exigeoient  impérieusement  dans  l’instruc-: 
tion;  car,  quoiqu'on  enseignât  bien  certaines  choses 
à l’université  , il  n’y  avoit*  point  de  plan  général , 

. point  densemble  d'enseignement  ; les  objets  les 
plus  essentiels  en  étoient  en  quelque  sorte  bannis, 
pt  l’on  trainoit  les  six  ou  sept  plus  précieuses 
années  de  la  jeunesse  sur  l’étude  de  deux  langues 
fort  utiles  sans  doaite,  mais  qui  ne  demandent  pasf 
à beaucoup  près , tout  ce  temps.  D’ailleurs,  quand 
on  regrette  aujourd’hui  l’université  , voudroit-on 
la  faire  renaître  de  ses  cendres?  Voudroit-on  nous 
yecLonner  la  faculté  de  théologie  et  de  droit  qui  en 
étoient  des  parties  intégrantes  ? S’agiroit  - il  encore 
de  fairp  enseigner  aux  républicains  du  dix-neu- 
yième  siècle , les  Instituts  et  le  Corpus  juris , 
Jean  Scott  et  saint  Thomas?  Non  certainement, 
ce  n’est  pas  là,  nous  le.  savons  bien , l’intention  du 
pitoyen  Pontanes.  Ainsi  donc,  laissons  de  côté  nos 
anciennes  écoles,  pour  nous  occuper  sérieusement 
des  moyens  de  perfectionner  nos  écoles  actuelles  ; 
p’est  le  Ÿœu  patriotique  qu’il  forme  lui -même  , 
personne  n’est  plus  capable  de  contribuer  à son 
accomplissement:  et  de  rares  talens  seront  plus 
dignement  employés  à l’amélioration  du  présent  et 
de  l’avenir,  qu’à  des  regrets  inutiles,  et  nous  le 
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dirons  franchement , peu  raisonnables  sur  le  passé. 

Il  nous  reste  à parler  du  discours  du  citoyen 
Lenoir-Laroclie , professeur  de  législation.  Dans 
les  gôuvernemens  despotiques , les  baïonnettes  et 
une  police  arbitraire  font  tous  les  frais  de  la  morale 
des  citoyens;  dans  les  gôuvernemens  libres,  les  ci- 
toyens, pour  être  véritablement  moraux,  ont  besoin 
de  connoître  leurs  «droits  et  leurs  devoirs  public*, 
La  morale  individuelle  se  fonde  sur  les  rapports, 
de  chaque  homme  ou  de  son  semblable  ; et  «les 
rapports  des  hommes  éntr'eux,  résultent  de  leurs 
besoins  et  de  leurs  facultés. 

La  morale  publique  n'est  que  la  morale  indi- 
viduelle appliquée  aux  nations,  soit  qu'on  envisage 
les  devoirs  du  citoyen  à l'égard  de  l'Etat,, soit 
qu'on  envisage  les  devoirs  de  l'Etat  à l'égard  du 
citoyen,  ou  les  droits  de  ce  dernier,  que  la  puis?- 


sance  publique  est  destinée  à garantir;  et  quant  au 
droit  public  des  nations,  qui  résulte  de  leurs  rap- 
ports  mutuels,  il  ne  diffère  de  la  morale  particu- 
lière qu'en  ce  qu'il  s’applique  à des  êtres  collec- 
tifs, et  non  pas  seulement  à des  individus.  Ainsi 
toutes  les  parties  de  l'art  social  ont  pour  fonde- 
ment les.  besoins  et  les  facultés  de  l'homme  , et 
* * ; a 

toutes  les  institutions  publiques  doivent  avoir  pour 
objet  de  favoriser  la  satisfaction  des  besoins  de 
l'homme,  de  protéger  le  développement,  de  secorif 
der  le  perfectionnement  de  se$  facultés. 
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Voilà  ce  què  le  citoyen  Lenoir-Laroche  a exposé 
de  Ig  manière  la  plus  simple , la  plus  claire  , et  eu 
meme  temps  la  plus  élégante.  Il  a tracé  l’esquisse 
dd  pl.in  que  le  professeur  de  législa'ion  des  écoles 
centrales  doit  remplir  ; il  a moniré  combien  les 
objets  en  sont  importans  et  vastes , et  l?on  sent  à 
chaque  ligne , en  le  lisant , combien  les  sciences 
morales  et  politiques  ont  besoin  de  cette  netteté 
d’esprit,  de  cette  excellence  de  jugement,  qui  le 
caractérisent. 

* 

Quelques  hommes  éclairés  et  pleins  de  bonnes 
intentions  , ont  paru  penser  que  ces  sciences  en 
général  n’ont  pas  besoin  d’être  enseignées  ; que  ne 
portant  point  sur  des  objets  qui  puissent  être  soumis 

aux  sens  , elles  s’apprennent  parfaitement  bien  par 

» 

Je  seul  secours  des  livres,  et  que  leur  langue  est 
encore  trop  imparfaite  pour  que  l’improvisation 
d’un  professeur  n’y  laisse  pas  échapper  des  erreurs 
on  des  incohérences. 

« 

Le  citoyen  Lenoir  répond  à ces  observations 
par  d’autres  observations  extrêmement  judicieuses; 
il  développe  les  avantages  de  l’enseignement  oral  et 
public  ; il  fait  voir  qu’il  y a beaucoup  de  choses 
qu’on  n’apprend  point  quand  elles  ne  sont  pas  en- 
seignées dans  une  école,  quoique  leur  étude  semble 
n exiger  que  des  lectures.  Il  prouve,  par  exemple, 
que  des  chaires  d’histoire  étoient  absolument  nécc$~ 
sajres  dans  un  plan  d’instruction  publique. 
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-Nous  regrettons  beaucoup  que  la  longueur  de 
cet  extrait  ue  nous  permette  pas  de  citer  quelques 
morceaux  du  discours  du  citoyen  Lenoir-Laroche. 
Nous  voudrions,  surtout,  pouvoir  transcrire  une 
note  trè^-piquante,  où  l’auteur  se  moque  un  peu  de 
quelques  conversions  singulières  dont  ncwis  sommes 
témoins  depuis  quelque  'emps.  Comme  il  voit  ces 
conversions  coïncider  avec  certains  intérêts,  opi- 
nions ou  passions  politiques,  il  n’a  pas  trop  l’air  de 
croire  à leur  bonne  foi.  Des  hommes  déistes  du 
temps  de  Voltaire,  athées  et  bonnets  rouges  du 
temps  d’Hébert  et  de  Chaumette,  catholiques  et 
romains  , ou  depuis  le  io  thermidor,  ou  depuis  le 
i3  vendémiaire,  lui  paroissent  offrir  des  disparates 
assez  choquantes,  ^out  cela  n’est  pas  en  effet  bien 
beau  ; et  quand  nous  voyons  ces  abjurations  si 
solennelles  d’une  philosophie  qu’on  a professée  tout 

**  * • . ...  , ....  **•.*—■■  i • * • 

le  temps  qu’elle  étoit  à la  mode  dans  les  salons  et 
chez  les  hommes  puissans,  nous  ne  pouvons  i#ous 
empêcher  de  les  comparer  à ces  autres  abjurations 
de  prêtres,  venant  à la  fin  de  q3  déclarer  qu’ils 
avoient  été  toute  leur  vie  des  charlatans  et  des  im- 
posteurs, encore  même  ceux-ci  peuvent-ils  alléguer 
pour  excuse  la  hache  révolutionnaire  suspendue  sur- 
leurs  têtes , tandis  que  les  apostats  de  la  raison  ne 
sauroient  guère  écarter  de  leur  conduite  les  soup- 

* ' , * i li/ 

eons  de  bassesse  et  d’hypocrisie  qu’en  produisant 
fies  certificats  de  déliré  en  bonne  forme,  ce  oui, 
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dit-on  , ne  seroit  pas  trop  difficile  à quelques-uns 
d’entr’eux  (i).  Moniteur  du  7 venhose  an  V (25  fé- 
vrier 1797).  * , 

N”  XL  VIL 

Lettre  du  Ministre  de  V intérieur , Profes- 

seurs et  Bibliothécaires  des  Ecoles  centrales . 
20  fructidor  an  V { 5 septembre  1797). 

EXTRAIT. 

« Citoyens  professeurs,  une  des  plus  augustes 
» et  des  premières  fonctions  de  la  société  est  celle 
» que  vous  remplissez.... 

» J’épargne  la  dépense  des  li|fes  élémentaires..., 
» ]’y  substitue  des  cartes,  exposées  aux  regards  de 
» tous  les  écoliers,  et  présente  à tous  les  yeux  des 
» élémens  parlans  de  lecture,  écriture , ortlio- 
» graphe ,, calcul,  arithmétique  décimale , nouveaux 
>»  poids  et  mesures,  arpentage,  musique,  caté" 

• r 

» chisme  moral;  et  je  range  les  élèves  sur  des 
p gradins  placés  vis-à-vis  de  ces  cartes  : l’instituteur 
» les  leur  explique. 

» 

(1)  Cette  tirade,  comme  on  voit,'  est  dirigée  contre 
La  Harpe,  dont  la  conversion  est  comparée  aux  actes  d’apos- 
tasie de  i7g3!  La  preuve  qu’on  donne  de  celte  similitude 
parfaite  , c’est  qu’en  1794  et  179$  la  philosophie  avoit  cessé 
d’ètre  à la  mode  dans  les  salons  et  chez  les  hommes  puissans 
île  la  république.  O aveuglement!  e délire  d«  l’impié!é  ! 
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33  Ce  système,  substitué  à nos  vieilles  routines, 

?>  sera  pour  les  enfans  une  espèce  de  jeu  de  cette 
» instruction,  aujourd’hui  si  pénible,  si  aride  et  si  * 
» longue,  et  nous  aurons  la  gloire  de  tenir  la  pro- 
» messe  de  l’art.  296  de  la  constitution  , qui  promet 
» à tous  les  Français  les  moyens  d’apprendre  à 
» lire  , à écrire , les  é lé  me  ns  du  calcul  et  ceux  de 
» la  morale. 

» Je  n’ai  pas  besoin  d’insister  sur  l’importance 
» de  ces  vues. 

» Un  de  nos  plus  grands  maux,  c’est  le  manque 
33  d’esprit  public  et  d’éducation. 

33  Nous  avons  tout  détruit  ; nous  y étions  forcés. 

>)  11  nous  faut  tout  régénérer;  l’instruction  publique 
33  en  est  le  seul  moyen,  c’est  le  premier  de  nos 
)f  besoins. 

33  Les  livres  qui  existent , cxcellens  sous 

33  biendes  rapports,  ne  peuvent  plus  convenir  sous 
33  un  bien  plus  grand  nombre.  La  législation  et  le 
» gouvernement  n’ont  plus  rien  de  commun  avec 
>3  les  établissemens  que  nous  avons  vus  disparoîfre. 
33  A travers  les  débris  des  institutions  profanes,  su- 
3>  perstiticuses , etc.  il  faut  rebâtir  le  système  de 
« notre  enseignement,  et  le  diriger  de  manière  à 
» créer  un  esprit  public  et  des  institutions  nationales 

» C’est  le  plan  que  je  vous  propose.  Ma  lettre 
33  a deux  objets  : i°.  la  perfection  des  cahiers  ou 
33  livres  élémentaires  ; 20.  l’essai  d’une  méthode 
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» d’apprendre  à lire , à écrire,  etc.  par  le  moyen  de 
5)  cartes  qui  seront  exposées  dans  l’école  primaire.  » 

• (Moniteur  du  1 1 vendémiaire  an  VI , 2 octobre  1 797). 

♦ 

N*  XLVIII. 

4 

Dénonciation  des  Maisons  d'éducation  ou  Von 
élève  les  Enfans  dans  la  haine  de  la  Répu- 
blique, faite  par  Chazal  , au  conseil  des 
Cinq-Cents , le  12  vendémiaire  an  VI  ( 5 
octobre  1797.  ) 

y 

Chazal.  — Je  suis  instruit  et  je  dénonce  au 
conseil  qu’il  existe  , dans  Paris  et  dans  plusieurs 
départemens,  des  maisons  d’éducation,  où  Ton 
élève  les  enfans  des  citoyens  dans  la  liaine  de  la 
république. 

Fondateurs  de  la  république , vous  attendez  pour 
la  consolider  une  génération  républicaine , ou  l’ins^ 
titnt  monarchique  : le  souflrirez-vous? 

Le  mal  vient  de  ce  qu’aucune  autoriténe  surveille 
l’institution  particulière  , et  de  ce  qu’aucune  peine 
n’est  portée  contre  l’instituteur  ennemi. 

Sans  doute  l’industrie  est  libre  et  doit  être  pro-* 
tégée;  mais  la  cité  ne  peut  protéger  celle  qui  l’at*» 
taque  dans  son  essence  f qui  corrompt  scs  élémens 
réparateurs. 
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séquent  celui  d’empêcher  et  de' qui 
tend  à la  détruire.  Rien  n’y  tend  plus  dii 
que  l’éducation  que  je  vous  dénonce  ; cV 
sourde  attachée  à la  base  de  la  république . ^ 
l’user,  qui  parviendra  lentement,  mais  sàreme^j^t. 
à sa  fin.  Vous  avez  vu  de  foibles  insectes  piquée 
les  bourgeons  les  plus  foibles  des  arbres  à fruits  et  y 
déposer  des  vers  qui  doivent  croître  avec  eux  et  les 
dévorer.  Voilà  le  travail  d’un  grand  nombre  d’insti- 

_ f/l 

tuteurs  du  jour  : ils  déposent  le  ver  royaj.  dans  les 
bourgeons  de  l’arbre  de  la  liberté. 

On  recueille  ce  qu'on  a semé  ; souffrez  qu’on 
seme  la  royauté,  la  royauté  sera  recueillie  , ou  du 
moins  elle  recueillera  des  partisans  qui  continue- 
ront ses  attentats,  et  feront  encore  couler  des  torrens 

_ j . * * * ; ; •••  v **  ■ • 

de  sang  français  sur  des  échafauds  ou  sous  des 
glaives  français. 

là’»»'  «.  ' .,■'«?  # ^ 

L instruction  fait  tout  : c’est  par  elle  qu'on  sup- 
porte aujourd’hui  le  despotisme  dans  les  îles  de  la 
Grèce,  où  on  adora  l’égalité. 

Si  l’égaliré  nous  a tant  coûté  à établir  en  France, 
c’est  que  l’éducation  monarebienne  qu’avoient  reçue 

/-  ^ ^ J Jxy ..î*  ** 

la  plupart  de  nos  concitoyens  les  ramenoit  sans 

♦ • ' • ’ ’ ■*’  . . ' Si  ‘ 

cesse  aux  principes,  aux  habitudes  de  la  monarchie. 

II  neût  pas  fallu  les  relever  avec  tant  de  peines, 
si  les  instituteurs  it’avoient  courbé  leurs  jeunes 
fronts  sur  les  marches  du  trône.  > » ; 
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Et  nous-mêmes , nous  ne  1rs  relevâmes  que  parcfif 
que  l’heureuse  incurie  des  rois  nous  laissa  nous 
former  aux  écoles  de  Sparte , d’Athènes  et  de  Rome* 
Enfans , nous  avions  fréquenté  Lycurgue , Solon  ; 
les  deux  Brutus,  et  nous  les  avions  admirés? 
hommes,  nous  ne  pouvions  que  les  imiter. 

« 

L’instruction  fait  tout  : les  piètres  le  éavoient 
Lien;  aussi  s’ emparoient-ils  de  nous  au  berceau , 
pour  nous  imprimer  les  premiers  caractères  qui 
sont  toujours  les  plus  profonds  , et  que  les  efforts 
postérieurs  de  la  philosophie  effaçoient  si  diffici •* 
lement  avec  le  temps. 

Les  prêtres  ûe  se  lassoient  pas  de  Crie*  aux  rois  i 
Persécutez  les  philosophes • Les  prêtres  avoient 
raison  pour  eux  et  pour  les  rois,  dont  ils  étoient 
les  complices  et  les  associés. 

Nous  n’aurons  pas  la  stupidité  des  rois;  tout  sera 
républicain  dans  notre  république  ; nous  punirons 
, les  traîtres  qui  y professeraient  sa  haine , et  nous 
exigerons  encore  qu’on  y professe  son  amour. 

Le  dernier  soupir  de  l’homme  libre  doit  être  pour 
son  pays  ; on  ne  l’obtient  qu’en  obtenant  son  pre-’ 
mier  sentiment.  Instituteurs,  vous  le  ferez  naître  , 
ou  l’on  vous  arrachera  le  dépôt  sacré  des  enfans  dé 
la  patrie.  , 

Nous  l'arracherions  au  père  lui-même  , s'il  orga- 
nisoit  pour  eux  la  dégradation,  l’opprobre  et  le 
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supplice  de  la  servitude.  Ün  père  n'a  des  droits 
sur  ses  enfans  que  pour  faire  leur  bonheur. 

v Chazal  propose  un  projet,  portant  gùe  les  pen- 
sionnats et  toutes  les  autres  maisons  d'éducation 
des  deux  sexes  sont ‘mis  sous  la  surveillance  des 
administrations  municipales,  et  que  les  instituteurs, 
les  institutrices  qui  professeroient  la  haine  de  la 
république  et  de  ses  lois  seront  dénoncés  à l'accu- 
sateur public,  et  déportés  à perpétuité. 

♦ , 

Le  conseil  ordonne  l'impression  et  le  renvoi  à 
l’examen  d'une  commission.  Moniteur  du  1 7 ven- 
démiaire an  Vl  (8  oct,  1797  )- 

• 

N®  XLÏX. 

Motion  d’ordre  de  Béranger  sur  l’éducation , 
du  1 9 vendémiaire  an  VL 

1 . 

* ■.  » ; 

Béranger,  par  motion  d'ordre,  présente  des 
observations  sur  l’éducatiou , qu'il  s'applique  à 
faire  distinguer  essentiellement  de  l'instruction. , 
Après  avoir  établi  cette  dilférence  , par  l’autorité  , 
de  Jean-Jacques,  il  puise  encore  dans  l'Histoire 
Ancienne  de  nouvelles  preuves  à l’appui  de  son 
opinion.  Chez  les  Scythes,  les  Samnites , et  sur- 
tout les  Lacédémoniens  , l’instruction  publique 
étoit  inconnue  ; tout  cousistoit  dans  l'éducation. 
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Les  enfans  étoient  "élèves  en  commun;  et  c’cei 
dans  cette  communauté  qu’ils  puisoient  cet  amotfr 
de  la  justice,  celte  valeur,  et  cette  tempérance 
' qu'on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer. 

Cyrus  n’auroit  jamais  conquis  l’univers  alors 
connu , si  l’éducation  commune  ne  lui  eut  inspiré 
le  désir  de  se  distinguer  et  de  surpasser  ceux  avec 
lesquels  il  vivoit.  N’eSt-ce  pas  au  même  mobile 
qu’il  faut  attribuer  le  dévouement  héroïque  des 
' trois  cents  Spartiates? 

L’opinant  ne  se  dissimule  pas  qu’il  seroit  impos- 
sible d’établir  en  France  un  tel  mode  d’éducation. 
La  population  présente  d’abord  un  obstacle  invin-* 
cible;  mais  il  est  une  autre  difficulté  insurmontable, 
c’est  un  préjugé  généralement  répandu  en  France 
que  les  enfans  appartiennent  à leurs  parens.  L’opi- 
nant regarde  cette  erreur  comme  très-funeste  en 
politique.  En  attendant  que  les  progrès  de  la  philo- 
sophie l’ait  déracinée,  il  demande  qu’une  commis- 
sion examine  quel  est  le  meilleur  mode  d’éducation 
pour  les  enfans  de  la  patrie. 

Cette  proposition  est  renvoyée  h la  commission 
. d’instruction  publique  , à laquelle  on  adjoint 
Béranger.  ( Moniteur  du  22  vendémiaire  an  rl, 
i3  octobre  1797). 


Digilized  by  Google 


t ; 

Plojet  de  Pison  Uü  Gàland,  pour  la  céiè * 
btation  du  Décctdi , présenté  au  Conseil  des 
Cinq-Cents , le  24  vendémiaire  an  VI:  * 

t ^ V U.4  * ' f 

Je  viens  Vous  soumettre  quelques  pensées  que 
je  voudrois  avoir  mûries  davantage , pour  en  former* 
un  corps  plus  digne  de  vous  ; mais  elles  sont  nées  à 
la  suite  du  sujet  traité  hier  par  Jean  Debty,  et  s’y 
rallient  comme  une  dépendance  des  institutions 
républicaines  que  vous  voulez  réaliser.  „ 

Une  des  institutions  saillantes  de  la  république 
est  le  nouveau  calendrier,  puisé  -dans  la  nature.  Ce 
h’est  pas  assez  d’avoir  créé  cette  institution  et  d’en 
avoir  introduit  l’usage  dans  les* actes  publics,  il 
faut  familiariser  cet  nSage  et  le  rendre  cher  a toutes 
les  classes  de  la  société.  » 

Il  me  semble  qu’un  moyen  simple  d’y  parvenir 

•seroit  : . ..  • - ...  . 

« * ^ 

i°;  De  rendre  le  décadi  un  jour  de  repos  civil 
dans  toute  l’étendue  de  la  république.  Les  tribu- 
naux vaqueroient  de  droit  ; les  citations  ^ saisies  et 
autres  actes  judiciaires  ne  pourroient  pas  avoir 
lieu,  comme  ils  ne  l’avoient  pas  ci-devant  les  jours 
de  dimanche  ; 

2°i  De  solenniser  ce  jour  dans  chaque  canton 
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non  par  l’impulsion  de  la  contrainte  , mais  par  Fat* 
trait  de  l'instruction  et  du  plaisir. 

Tel  seroit,  par  exemple,  la  lecture  publique  dea 
luis,  le  récit  des  affaires  intérieures  et  extérieures 
de  la  république  pendant  la  décade,  des  jeux  et  des 
exercices  appropriés  aux  temps  et  aux  lieux,  et 
excités  par  l’exemple,  l’émulation  et  des  récom- 
penses. 

* Leclerc  (de  Maine  et  Loire)  vous  a présenté  des 
Vues  générales  sur  la  solennisation  civile  des  nais- 
sances , des  mariages  et  des  sépultures , qu’une 
simple  lecture  ne  vous  a pas  assez  permis  d’ap- 
précier. 

Il  me  semble  qu’un  moyen  de  célébrer  le  décadi 
et  d’attacher  le  peuple  à cette  institution,  seroit 
d’y  renvoyer  les  actes  de  naissances  et  d«  mariages , 
et  d’accompagnef  ces  actes  de  solennités  appro- 
priées à ces  époques  principales  de  la  vie  humaine. 
Les  sépultures  reçoivent  la  loi  du  temps  et  de  la 
nécessité;  mais  il  est  digne  de  vous  de  les  soustraire 
à l’obscurité,  à l’incurie , à l’insensibilité;  auxquelles* 
il  n’est  que  trop  vrai  qu’elles  sont  abandonnées. 

Je  regarderois  encore  comme  une  disposition 
avantageuse  de  placer  aux  quinüdis  les  fêtes  natio- 
nales particulières  déjà  établies,  ou  que  vous  juge- 
rez convenable  d’établir  encore. 

Déterminer  sagement  et  placer  à des  intervalles 
réguliers  le  jour  de  repos,  de  commémoration  et 

y > 
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de  plaisir,  c’est  y attacher  la  classe  laborieuse  deê 
citoyens,’ et  leur  procurer  un  soulagement  salutaire. 

Je  laisse  au  génie  le  soin  de  Combiner  les  élé- 
mcns  les  plus  propres  à animer  les  fêtes  publiques. 
Des  instructions  faciles,  curieuses  et  périodiques 
sur  levs  principaux  phénomènes  des  saisons  et  de  la 
nature, et  les  productions  des  arts j les  decouvertes 
nouvelles  publiées  par  l’institut  national;  le  récit 
des  triomphes  de  nos  héros;  des  chants  à leur 
louange;  des  hymnes  morales  ou  religieuses,  sous 
le  rapport  simple  et  touchant  d’un  Etre  suprême 
k vengeur, du  crime  ou  des  passions  haineuses,  et 
rémunérateur  de  la  bienfaisance  et  de  la  vertu  ; le 
concours  des  voix  , la  course,  peut-être  la  lutte  > 
l’escrime,  la  fronde,  l’arc,  l’arquebuse,  la  danse 
enfin  qui  rapproche  les  sexes,  offrent  des  moyens 
variés,  et  dont  les  succès  ne  peuvent  pas  être 
douteux.  } 

Je  suppose  que  les  réunions  de  citoyens  et  le 
soin  de  les  rendre  agréables  dussent  occasionnel  , 
quelques  frais  à la  charge  des  cantons  pu  de  la  répu- 
blique, il  n’est  aucun  de  nous  qui  ne  les  vçtàt  avec 
empressement.  ‘ 

Je  n’étendrai  pas  plus  loin  ces  réflexions.  Je  me 
borne  à demander  que  la  commission  chargée  de 
s’occuper  des  institutions  républicaines  vous  pré- 
sente un  projet  pour  célébrer  le  décadi  par  le  repos, 
l’instruction,  et  par  des  jeux  ou  des  exercices  dans 
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tous  les  cantons  de  la  république;  pour  distribuer 
lès  fêtes  nationales  particulières  à des  intervalles 
réguliers  les  plus  convenables  à la  classe  laborieuse 
des  citoyens  , et  pour  donner  aux  naissances,  ma- 
riages et  sépultures  la  solennité  qu’exigent  les 
époques  de  la  vie  humaine,  ou  plutôt  je  demande 
que  l’examen  de  ma  proposition  soit  renvoyé  à 
votre  commission.  Le  renvoi  est  ordonné.  ( Moniteur 
du  27  vendémiaire  an  FI,  18  octobre  17 97*) 

N°  LI. 

Arrêté  du  Directoire  exécutif,  contenant  des 
mesures  pour  faire  prospérer,  l’Instruction 
publique,  du  27  brumaire  an  FI  de  la 
République . 

% 

Xc  Directoire  exécutif,  considérant  qu’il  est  de 
son  devoir  de  faire  prospérer,  par  tous  les  moyens 
dont  il  peut  disposer,  les  diverses  institutions  répu- 
blicaines, et  spécialement  celles  qui  ont  rapport  a 

l’instruction  publique,  arrête  : • 

Art.  1er.  Qu’à  compter  du  Ier  frimaire  prochain, 
tous  les  citoyens  non  mariés,  et  ne  faisant  point 
partie  de  l’armée , qui  désireront  obtenir  de  lui , 
des  ministres,  des  administrations,  des  régies  et 

établissemens  de  toute  espece  dépendans  du  gou- 
vernement, soit,  une  place  quelconque,  s’ils  nea 
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occupent  point  encore , soit  un  avancement  dans  celle 
dont  ils  sont  pourvus,' seront  tenus  de  joindre  à 
leur  pétition  leur  acte  de  naissance  et  un  certificat 
de  fréquentation  de-  Tune  des  écoles  centrales  de 
la  république;  ce  certificat  devra  contenir  des  ren- 
seignemens sur  l'assiduité  du  candidat,  sur  sa  con- 
duite civique,  sur  sa  moralité,  sur  les  progrès  qu'il 
a faits  dans  ses  études. 

II.  Les  citoyens  mariés  qui  solliciteront  une 
place  de  quelque  nature  qu'elle  soit.,  militaire  ou 
autre,  seront  tenus,  s'ils  ont  des  enfans  en  âge  de 
fréquenter  les  écoles  nationales,  de  joindre  égale- 
ment à leur  péti  tion  l'acte  de  naissance  de  ces  enfans , 
et  des  certificats  desdites  écoles,  contenant  sur  eux 
les  renseignemens  indiqués  dans  l’article  précédent. 

III.  Les  administrations  centrales  de  département 
adresseront  tous  les  trois  mois,  au  ministre  de 
liniérieur,  l’état  nominatif  des  élèves  qui  fré- 
quentent les  écoles  publiques,  soit  primaires,  soit 
centrales,  avec  les  noms  et  domiciles  de  chacun 
d'eux.  Le  Directoire  exécutif,  sur  le  rapport  qui 
lui  sera  fait  par  le  ministre  de  l’intérieur,  des 
résultats  qu'offriront  les  divers  tableaux,  prendra 
les  mesures  nécessaires  pour  activer  l’instruction 
des  écoles  qui  ne  lui  paroîtroient  pas  assez  suivies. 

IV.  Les  citoyens  qui  prétendroient  avoir  été 
dans  l'impossibilité  de  satisfaire  aux  dispositions 
précédentes,  seront  tenus  d'en  justifier  la  cause  par 
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des  certificats  ou  autres  actes  en  bonne  forme, 
visés  par  les  administrations  des  lieux,  et  par  l’admir 
nistration  départementale. 

V.  Le  présent  arrêté  sera  imprimé, au  bulletin 
des  lois. 

Pour  expédition  conforme,  signé  L.  M.  Laret 
veilleihl-Lépeaux , président;  par  le  Directoire 
exécutif,  le  secrétaire- général  Lagarde.  ( Bulletin 
des  Lois , n°  1 556) 

( N°  LII. 

* 

Nomination  de  Buonaparte  à l* Institut , et 
sa  lettre  de  remerciement  au  citoyen  Camus  , 
président  de  ce  corps. 

• K 

Citoyen  président , 

Le  suffrage  des  hommes  distingués  qui  couir  - 
posent  rinsti tut  m'honore;  je  sens  bien  qu'avant' 
d’être  leur  égal  je  serai  long-temps  leur  écolier. 

S’il  étoit  une  manière  plus  expressive  de  leur  faire 
ponnoître  l’estime  que  j’ai  pour  eux,  je  m’en  ser- 
virois. 

* > 

Les  vraies  conquêtes  , les  seules  qui  ne  don- 
nent aucun  regret,  sont  celles  que  l’on  fait  sur 
l’ignorance.  L’occupation  la  plus  honorable,  comme 
la  plus  utile  pour  les  nations , c’est  de  contribuer 
à l’extension  des  idées  humaines.  La  vraie  puis- 
sance de  la  république  française  doit  consister ? 

• • 

* 

. . . 

P J - 
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désormais,  à ne  pas  permettre  qu’il  existe  une  seule 
idée  nouvelle  qui  ne  lui  appartienne. 

i , 

Signé  Buoif  apaute. 

( Moniteur  du  9 nivôse  an  Fl , 29  décembre  1 797  ). 

N°  Llït* 

' * . * . A v 

Séance  de  V Institut  oà  assistoit  B yon aparté , 
membre  nouvellement  nommé . Du  J 5 nivôse 
an  VI  ( 4 janvier  1798*). 

1 

« 

Quoique  les  séances  publiques  de  l’Institut  soient 
ordinairement  très-intéressantes,  celle-ci  a présenté 
au  public  un  nouveau  degré  d’intérêt  , par  la  pré- 
sence du  général  Buonaparte,qui  a été  admis  dans 
cette  société  savante  le  5 de  ce  mois.  Cet  homme 
extraordinaire,  dont  le  citoyen  Garat  a si  bien  dit,* 
dans  la  même  séance  , que  c’étoit  un  philosopha 
qui  avoit  paru  un  moment  à la  tête  des  armées , 
fit  cette  réponse  en  Italie , à des  généraux  qui  lui 
demandaient  quel  seroit  l’aliment  de  son  âme  active, 

lorsque  la  paix  l’auroit  rendu  à ses  foyers Je 

m’ enfoncerai  dans  une  retraite , et  j’y  travaillerai 
à mériter  un  jour  l’honneur  d’être  de  l’Institut.  Il 
est  arrivé  à la  séance  sans  faste,  y a assisté  avec 
modestie  , a reçu  avec  désintéressement  les  éloges 
que  lui  ont  prodigués  les  lecteurs  et  les  specta- 
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« 

f.eprs,et  s’est  retiré  incognito.  Ah!  que  cet  homme 
connoit  Lien  le  cœur  humain,  et  en  particulier  les 
gouverncmens  populaires.  L’homme  de  mérite  y est 
forcé  d’acheter , à force  de  modestie  et  de  simpli- 
cité , une  grâce  que  les  ignorans  et  les  hommes 
vulgaires  lui  accordq^  difficilement  partout,  mais 
plus  rarement  encore  dans  les  républiques. 

De  tous  les  éloges  directs  ou  indirects  que  lui 
ont  adressés  la  plupart  des  lecteurs  (car  un  petit 
nombre,  non  moins  admirateur  des  talens  du  héros , 
a craint  de  fatiguer  sa  fnodestie,  ou  a cru  avec  raison 
mieux  servir  sa  gloire  ) , celui  qui  a fait  sur  l’as- 
semblée la  plus  vive  impression,  a été  la  fin  du 
poëme  de  Chénier,  où  il  a présagé  la  défaite  de 
l’Angleterre,  et  les  nouveaux  triomphes  de  Buona- 
parte.  A l'enthousiasme  qu’il  a occasionné  , à la 
force  et  à la  durée  des  applaudissemens,  l’étranger 
a pu  juger  que  cette  guerre  seroit  vraiment  natio-r 
nale , et  que  la  ruine  d’Albion  seule  y mettroit  un 
terme.  Quand  pourront  les  voûtes  de  l’Institut  ne 

plus  retentir  de  chants  belliqueux  ? Quand  y 

verrons-nous  l’olivier  paisible  ombrager  les  sciences 
et  les  arts  ? Attaquons  l’orgueil  de  l’Anglais , ren- 
dons la  liberté  aux  mers,  comme  nous  l’avons  don- 
née à l’Amstel  et  aux  Apennins., Mais  sans 

détourner  la  vue  des  cliamps  dfc  la  victoire , qu’il 
soit  permis  au  littérateur,  à l’ami  des  nations  de 
jeter  un  regard  furtif  vers  la  tranquillité  et  la  paix. 
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* L’à-propos  des  applaudissemens  a fait  sentir  au* 
lecteurs  combien  étoit  sage  la  démarche  de  l'Ins- 
titut, qui  venoit  d'assigner  des  places , dans  ses 
séances  publiques,  aux  professeurs  des  écoles  cen-  , 
traies, des  écoles  de  santé,  polytechnique,  etc.  En 
rapprochant  d'eux  leurs  successeurs , les  membres 
de  l’Institut  se  sont  assurés  d’un  choix  d'auditeurs 
éclairés.  On  a senti  cette  absence  dans  les  séances 
précédentes , et  en  particulier  dans  celle  qui  a pré- 
cédé immédiatement  le  18  fructidor,  où  les  appli- 
cations, les  vues  patriotiques  n’ont  été  accueillies  ' 
que  par  un  froid  silence.  Mais  dans  là  séance  dont 
nous  rendons  compte,  la  patrie  n’a  pu  perdre  un 
. vœu,  un  soupir;  tout  a germé  a la  satisfaction  des 
amis  de  Jla  république.  ( Moniteur  du  20  nivôse 
an  Vl , 9 janvier  1798).  * 

« N-  UV.  * 

Rapport  de  Luminais  , fait  au  Conseil  des 
Cinq-Cents , le  28  nivôse  an  VI , concernant 
le  mode  de  surveillance  à établir  sur  les  chefs 
d établis seinens  particuliers  d! instruction  et 
d’éducation  sur  tous  les  individus  privés  qui 
enseignent , soit  chez  eux  , soit  chez  les 
autres. 

Si  nous  voulons  assurer  la  perpétuité  de  notre 
gouyernement , de  nosHois,  de  nos  instiimions,  il 
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faut  tirer  l'éducation  de  cet  état  de  torpeur  et 
d'anéantissement  où  elle  se  trouve  : il  faut  faire 
plus,  il  faut  la  créer,  il  faut  lui^  donnner  la  vie  et 
la  vigueur,  il  faut  aiguillonner  les  instituteurs  par 
l'amour  de  la  gloire,  de  celte  gloire  solide  que  les 
hommes  vertueux  recherchent , parce  qu'elle  est  le 
prix  d’une  vie  laborieuse  et  utile  ; il  faut  les  en- 
courager par  l'attrait  des  récompenses , il  faut 
exciter  l’émulation  parmi  les  élèves , enflammer 
leurs  jeunes  cœurs  pour  tout  ce  qui  est  bon,  pour 
tout  ce  qui  est  beau  et  honnête  5 embraser  leurs 
âmes  de  l’amour  de  leur  patrie  , de  leur  gouver- 
nement et  de  leurs  lois  ; faire  naître  chez  eux  le 
désir  ardent  d'imiter  ces  illustres  patriarches  de  la 
vertu,  dont  le  nom  ne  se  prononce  qu'avec  un  atten- 
drissement presque  religieux,  qui  vivent  éternel- 
lement dans  la  mémoire  des  hommes,  et  qui  ne 
cesseront  jamais  de  leur  servir  de  modules. 

Presque  partout  des  instituteur»  mercenaires,  des 
long-temps  façonnés  à des  inclinations  serviles,  ou 
vieillis  sous  la  rouille  des  préjugés,  ne  se  doutant 
pas  même  de  la  dignité  de  leur  profession,  plus 
attentifs  à un  sordide  intérêt  qu'au  doux  espoir 
de  former  des  hommes  libres  et' vertueux,  laissent 
tans  s' inquiéter  couler  dans  les  cœurs  tendres  de 
leurs  jeunes  élèves  , les  poisons  corrupteurs  du 
royalisme  et  de  la  superstition . D autres  , plus 
éclairés,  mais  non  moins  coupables,  leur  font,  de 
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dessein  prémédité,  avaler  ces  poisons  à pleine  coupe. 

Complices  des  éternels  ennemis  de  la  France,  et 
cent  fois  plus  criminels  que  ce  pédagogue  de  Falère  i • 

assiégée,  qui,  par  la  plus  noire  des  trahisons , livra 
lâchement  les  enfans  livrés  à ses  soins . ils  font  un 

trafic  impie,  non  des  corps,  mais  de  lâme  et  des 

♦ 

affections  de  ces  intéressantes  victimes. 

✓ 

i ■ . 

Votre  commission,  citoyens  représentai,  a senti 
qu’c  cet  état  de  choses  ne  pouvoit  subsister  plus 
longtemps  sans  mettre  en  danger  k liberté  pu- 
blique ; elle  a cherché  un  remède  à un  aussi  grand 
mal.  Elle  a pensé  d'abord,  que  tout  individu  qui 
..enseigne  une  science,  une  doctrine,  un  art  libéral 
quelconque,  est  sous  l’inspection  de  la  police; c’est 
dire , en  termes  clairs  et  formels , ce  qui  est  déjà 
contenu  implicitement  dans  l’article  336  de  l’acte 
constitutionnel;  mais  il  falloit  ôter  toute  espèce  de  v • 

* doute  à cet  égard,  et  frapper  l’esprit  de  tous  ceux 
qui  se  eonsacrent  à renseigrieftient,  de  l’idée  salu- 
taire qu’ils  sont  continuellement  sous  l’œil  vigilant 
de  la  police. 

On  trouvera  peut-être  étrange  de  voir  soumettre 
à l’inspection  de  la  police  ceux  qui  enseignent  un 
art  libéral  quelconque , -tel  que  la  musique,  la 
danse,  le  dessin,  la  peinture;  mais,  citoyens  repré- 
sentons, toute  surprise  cessera,  lorsque  l’on  consi-  ./ 

dérera  que  l’ordre  naturel  dés  idées  nous  a amenés  * 

• ...  ...  ....  \ 
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là , et  que  la  force  des  circonstances  nous  en  fait 
uji  devoir.  ' * 

En  effet,  dès  le  moment  que  nous  avons  en  France 
des  écoles  publiques,  dont  les  instituteurs  et  les 
professeurs  sont  salariés  par  la  nation  , et  par  con- 
séquent soumis  aune  police  plus  immédiate,  et  plus 
sévère  de  la  part  des  dépositaires  de  l’autorité  ; dès 
que,  non-seulement,  vous  avez  lié  ces  citoyens  par 
les  lois  d’une  surveillance  active,  mais  encore  par 
les  liens  de  leur  intérêt,  dès  le  moment  enfin  que 
vous  leur  présentez,  comme  moyen  de  punitîbn, 
la  perte  de  leurs  places,  il  e-t  naturel  de  penser 
que  les  lois  sur  l’éducation  et  l’instruction  y seront 
plus  scrupuleusement  exécutées  que  partout  ail-, 
leurs. 

D’après  la  façon  de  penser  de  tous  ceux  qui, par 
ton,  par  intérêt  ou  par  haine  de  la  république,  cen- 
surent tout  ce  qui  émane  de  son  gouvernement,  et 
détestent  tout  ce  qui  peut  assurer  le  triomphe  de 
la  liberté  et  de  l’égalité,  vous  pouvez  être  sûrs  qu’ils 
fuiront  les  écoles  publiques,  qu’ils  en  fermeront 
l’entrée  à leurs  enfans,  à tous  ceux  sur  qui  ils  ont 
quelque  empire,  et  qu’ils  en  peupleront  les  pension- 
nais et  les  maisons  particulières  d’éducation.  Mais, 
si  vous  astreignez  ces  e'tablissemens  , comme  je  vais 
vous  le  proposer  tout-à-l’heure , à des  règles  telle- 
ment sévères,  que  ni  les  instituteurs , ni  les  élèves 
ne  puissent  échapper  à l'enlacement  des  principes 
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de  républicanisme  dans  lesquels,  vous  voulet  les 
prendre  et  les  retenir , 1rs  pères  et  les  mères  n'au- 
ront plus  d’autres  ressources  , pour  éluder  la  loi, 
que  de  faire  douner  à leurs  enfans  une  éducation 
privée  dans  leur  propre  maison.  C’est  un  fort  qu’ils 
croiront  d’autant  plus  inexpugnable  que  cette  cons-* 
titution  même  qu’ils  détestent  leur  sert  de  remparts 
Hé  bien,  c’est  là , dans  ce  dernier  retranchement , 
que  nous  voulons  les  forcer , sans  porter  atteinte  à 
l'acte  constitutionnel.  La  pre'caution  qui  vous  est 
proposée  remplit  ce  but;  car  il  est  bien  évident 
que  si  vous  mettez  sous  l’inspection  de  la  police 
tous  ceux  qui  enseignent  uue  science  ou  une  doc- 
trine quelconque  , vous  empêchez  par  là  qu’aucun 
royaliste  ne  distille  ses  poisons  par  la  voie  de  l'en- 
seignement, ou  qu’il  ne  les  distille  en  aussi  grande 
abondance  ; vous  arrêtez,  par  là  , l’effet  des  mau- 
vaises intentions  de  ceux  qui  donnent  des  leçons 
particulières  hors  de  chez  eux  ; mais  comme  les 
pères  et  les  mères  pourroient  encore  trouver  un 
subterfuge  adroit  pour  corrompre  l’esprit  de  la 
loi,  en  s’attachant  à la  lettre,  et  que  sous  le  pré- 
' texte  de  ne  faire  donner  à leurs  enfans  que  des 
leçons  de  musique  , de  danse  , de  dessin , d’escrime 
ou  de  déclamation,  ils  pourroient  leur  faire  donner 
des  leçons  de  grammaire,  de  belles  - lettres  , de 
mathématiques  et  de  physique, nous  étendons  Tins* 
pection  de  la  police  sur  tous  ceux  qui  se  permet- 
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troient  de  n’enseigner  meme  que  les  arts  liberaux. 

Une  autre  raison  peut  encore  venir  à l’appui  de 
la  disposition  que  noufc  venons  de  vous  proposer  i 
c’est  qu’il  n’est  pas  indifférent  pour  les  bonnes 
mœurs  ; pour  l’énergie  et  pour  la  stabilité  du  gou-* 
vernernent,  que  l’enseignement  des  beaux-arts  soit 
sous  l’inspection  de  la  police. 

Nous  savons  tous  quel  pouvoir  la  musique  , la 
danse , la  déclamation , la  peinture,  la  sculpture, ont 
toujours  eu  sur  l’esprit  des  hommes  qui  ont  cultivé 
les  arts.  Personne  de  nous  n’ignore  que  de  célèbres 
législateurs  n’ont  pas  cru  indigne  d’eux  de  s’en 
occuper  et  d’en  régler  l’usage.  11  seroit  peut-être 
bon  d’examiner  s’il  ne  seroit  pas  utile,  pour  la  ré- 
forme de  nos  mœurs,  de  régulariser  un  sysième 
de  censure  des  beaux-arts,  non  sous  le  rapport  de 
leur  perfection,  parce  que  le  génie  n’a  point  de 
règles  connues , et  qu’on  ne  peut  Fui  donner  d’en- 
traves, mais  uniquement  sous  le  rapport  des  efïets 
moraux  qu’ils  peuvent  produire. 

Comme  cette  question,  très-vaste  en  elle-même, 
m’éioigneroit  trop  de  mon  sujet,  auquel  elle  n’est 
cependant  pas  tout-à-fait  étrangère,  je  me  contente 
seulement  de  l’indiquer  ici. 

Quant  à votre  commission,  sa  tâche  sera  rem- 
plie  , si  elle  n’a  laissé  échapper  aucune  de9  précau-  ‘ 
tious  que  l’amour  du  bie^i  public  a pu  lui  suggérer 
pour  empêcher  que  renseignement  des  beaux-arts. 
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ne  puisse  servir  à éluder  les  lois  , et  à corrompre 
kl  jeunesse  en  propageant  les  principes  du  roya- 
lisme et  de  la  superstition.  C’est  pour  atteindre 
ce  but  avec  plus  de  certitude,  que  nous  vous  pro- 
posons dans  l'article  2 d’astreindre  à un  serment 
tous  ceux  qui  s’occupent  d’enseignement. 

Nous  devons  justifier  une  addition  que  nous  vous 
proposons  de  faire  à la  formule  de  serment  com- 
mune à tous  les  fonctionnaires  publics  ; nous  avons 
cru  qu’il  ne  suffisoit  pas  de  faire  jurer  aux  ins- 
tituteurs qu’ils  seroient  fidèles  à la  république  et 
à la  constitution.  Nous  avons  pensé  qu’il  n’étoit  pas 
inutile  de  les  obliger  de  promettre  d’employer  tous 
leurs  moyens  pour  faire  aimer  à leurs  élèves  le 
gouvernement  républicain  et  ses  lois. 

Dans  un  état  quelconque,  on  peut  légitimement 

forcer  un  homme  à être  fidèle  au  gouvernement 

sous  lequel  il  vit,  et  à obéir  aux  lois  qui  y sont 

en  vigueur,  quoiqu’on  ne  puisse,  sans  tyrannie,  le 

, » 
contraindre  à aimer  l’un  et  l’autre  , si  son  cœur 

y répugne,  parce  que  l'amour  ne  se  commande 
pas;  mais  dans  un  Etat  fortement  organisé,  et  sage- 
ment gouverné  , on  doit  pouvoir  contraindre  tout 
individu  qui  se  mêle  d’enseignement , d inspirer 
aux  enfans  qu’il  enseigne  , l’amour  et  Je  respect 
pour  les  lois  de  son  pays  , et  tous  les  senti  meus 
que  le  législateur  croit  être  utile  de  faire  naître. 

L âme  et  les  affections  de  l’enfànce  sont  le  do- 
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maine  de  la  société  entière.  Personne  n’a  le  droit 
de  s’en  emparer,  personne  n’a  le  droit  d'en  changer 
la  direction , et  de  la  détourner  de  la  ligne  que 
les  lois  et  les  institutions  lui  ont  tracée.  Pour  s’en 
assurer,  il  est  donc  nécessaire  de  le  faire  promettre 
aux  instituteurs , et  de  les  attacher  à cette  obliga- 
tion par  les  liens  d’un  serment  solennel  qu’ils 
doivent  répéter  tous  les  ans  en  présence  de  leurs 
élèves. 

Nous  désirons  que  ce  serment  soit  répété  solen- 
nellement tous  les  ans,  parce  que  tou$  les  ans  il 
se  trouve  de  nouveaux  élèves,*  et  que  leur  jeune 
ûme  doit  être  frappée  de  cet  acte  public,  de  cette 
promessse  authentique,  qui  met  chaque  fois  en 
évidence,  aux  yeux  de  ces  mêmes  élèves,  le  par-* 
jure  de  leurs  instituteurs,  qui  ne  inettroient  pas 
leur  conduite  en  harmonie  avec  leurs  promesses* 

Le  mépris  qu’inspire  un  faussaire  est  un  châti- 
ment secret  qu’il  éprouve  malgré  lui.  Ce  sentiment 
naît  rapidement  dans  l'âme  des  cnfans , et  lorsqu’un 
instituteur  est  méprisé  de  scs  éléves  , le  mal  qu’il 
peut  faire  est  déjà  à moitié  détruit.  Plaçons  tou- 
jours les  devoirs  des  hommes  entre  l’infamie  et  la 
gloire , et  nous  leur  aurons  fait  faire  un  grand  pas 
vers  la  vertu. 

11  ne  suffit  pas  de  9’assurer  que  celui  qui  se 
destine  à enseigner,  n’enseigne  rien  de  contraire 
aux  lois  de  la  république  ; il  faut  encore  être  sôu 
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itjue  rinsiituteui' a de  bonnes  rriœtir$,  et  qu’il  est 
suffisamment  instruit.  Le  mauvais  exemple  feroit 
plus  de  mal  que  les  meilleurs  préceptes  ne  pour^  * 
roient  faire  de  bien.  C’est  pour  acquérir  cette  cer- 
titude, que  nous  vous  proposons  les  articles  4, 

C,  y et  8»  • . 

L’art.  9 consiste  à empêcher  qu’aucun  citoyen 
ne  puisse  enseigner  la  morale , ni  être  cbef  d’un 
établissement  particulier  d’éducation, s’il  n’est  veuf 
ou  marié» 

• 

Au  premier  aspect,  cette  disposition  paroît  peu 
importante,  minutieuse,  peut-être  ; mais,  lorsqu’on 
l’examine  avec  attention,  sous  ses  rapports  moraux, 
et  dans  ses  conséquences  politiques,  il  est  aisé  de 
se  convaincre  que  c'est  une  des  plus  fortes  garan- 
ties (lue  vous  puissiez  donner  à la  société , contré 
le  royalisme , la  superstition  et  l'immoralité  des 
instituteurs. 

Le  mariage  seul  lie  les  hommes  à la  société,  les 
attache  à la  chose  publique,  leur  fait  Sentir  qu’ils 
Ont  urie  patrie.  Le  célibataire  est  une  plante  para- 
site qui  stérilise  le  champ  dans  lequel  elle  naît  ; 
c’est  un^rialheureux  qui  ne  voit  que  le  présent  ou 
le  passé,  pour  qui«l’avenir  est  un  tourment,  et  qui 
ne  découvre  dans  les  successions  dès  siècles  que 
chaos  et.  destruction.  L’époux  jouit  du  présent , mais 
il  place  son  bonheur  suprême  dans  I’avejiir.Il  s’iden- 
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tifie  avec  les  races  futures  ; il  lie  soft  existence  avec 
Ja  leur,  il  la  prolonge  jusque  dans  l'éternité , il  se 
rend  immortel. 

Le  célibataire  ne  voit  que  lui  dans  l’Univers* 
Après  lui  il  ne  \oîi  rient  La  fin  de  Son  existeuce 
est  l’horizon  étroit  qui  borne  sa  vue;  il  u’aperçoit 
plus  d’objets  au-delà  ; toutes  ses  idées  se  rétrécis- 
sent , toutes  ses  affections  se  concentrent,  il  s’isole, 
il  se  perd  dans  le  néant. 

Si  l’homme  marié  plante  un  arbre  , peut-être  il 
n’eu  recueillera  pas  le  fruit  ; n’importe , il  le  plante 
toujours,  ses  enfans  le  recueilleront  pour  lui,  cet 
espoir  le  console,  cette  idée  seule  est  une  jouis- 
sance , et  lui  fa^  faire  une  action  utile. 

Si  le  célibataire  plante  ou  bâtit,  c’est  pour  jouir  ; 
il  subordonne  toujours  l’utilité  que  les  autres  en 
retireront  à son  avantage  présent, et , si  le  bonheur 
de  ceux  qui  viendront  après  lui  pouvoit  tant  soit 
peu  diminuer  ses  jouissances , il  le  regarderoit 
comme  unq  calamité. 

L’homme  marié  s’attache  naturellement  à sa  femme, 
à ses  enfans;  ce  qui  doit  leur  appartenir  lui  devient 
propre  ; leurs  biens  futurs  deviennent  les  siens,  il 
s'y  intéresse,  il  s’y  affectionne  ,^tout  ce  qui  tient  à 
la  tranquillité,  à la  stabilité,  à la  perpétuité  du 
gouvernement,  doit  donc  le  toucher  sensiblement. 
Voilà  comment  le  mariage  est  une  des  plus  fortes 
garanties  qu’un  citoyen  puisse  donner  de  son  atta* 
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Jois. 

* 

On  ne  manquera  pas  dé  nous  dire  que,  par  cette 
Obligation,  à laquelle  nous  voulons  astreindre  les 
citoyeus  dont  nous  Venons  de  vous  parler,  nous 
altérons  la  liberté  des  cultes,  qui  nous  est  assurée 
par  notre  pacte  Social. 

Mais  , citoyens  représentais , cette  objection  n est 
spécieuse  que  pour  ceux  qui  confondent  perpétuel- 
lement renseignement  de  la  morale  avec  le  culte. 
Cette  confusion  d’idées  vient  de  ce  que  , dans  les 
premiers  siècles  de  l’Eglise  catholique.,  les  fon- 
dateurs du  christianisme  voulant  se  donner  une 
grande  importance,  et  acquérir  en  même  temps  dd 
la  considération,  des  richesses  et  du  pouvoir,  cher- 
chèrent à allier  les  fonctions  dé  prêtres  à celles  de 
philosophes;  ris  joignirent  1 académie  et  le  lycée  à 
la  synagogue  , et  firent  asseoir  Platon  à côté  dé 
Moyse. 

♦ Mais  , lorsqu’on  rélléchit  sérieusement  sur  la 
nature  des  cultes,  il  n’est  personne  de  vous,  ci- 
toyens représentais  , qui  ne  puisse  se  convaincre' 
qu’un  culte  n’est  autre  cliose  qu’une  manière  par- 
ticulière d’adorer  Dieu,  et  non  l’art  d’enseigner  la 
morale,  et  que  les  cultes  ne  diffèrent  les  uns  des1 
autres  que  par  les  accessoires  qui  accompagnent 
l’acte  d’adoration.* 


Jamais  les  anciens  législateurs  n’accordèrent  aux 
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"“prêtres  le  droit  d'enseigner  la  morale,  et  jamais  ils 
ne  crurent  que  ce  droit  fût  un  apanage  du  sacer- 
doce. Nous  ne  lisons  pas,  dans  l’histoire*,  que  les 
prêtres  païens  fissent  autre  chose  qu'immoler  des 
victimes  , brûler  de  1 -encens  et  chanter  des  hymnes, 
et  nous  n’avons  jamais  ouï  dire  que  les'  prêtres  de 
Jupiter  ou  de  Neptune  prononçassent  des  sermons 
ou  fissent  le  catéchisme.  Cet  alliage  monstrueux 
de  fonctions  «essentiellement  différentes , est  un 
reste  de  la  théocratie  juive,  gouvernement  dans 
lequel  les  chefs  étoient  en  même  temps  magistrats 
et  pontifes. 

Il  est  temps  de  poser  la  ligne  de  démarcation 
<qui  .sépare  ces  deux  fonctions;  il  faut  les  ramener 
à leur  véritable  nature  et  à leur  destination  pri- 
mitive. Vous  ne  devez  pas  souffrir  qu’aucun  citoyen 
enseigne  la  morale  sans  l’attache  du  gouvernement  i 
et  sans  que*  celui  qui  enseigne  vous  donne  une 
garantie  suffisante  de  sa  moralité  et  de  sa  fidélité 
aux  lois  ; il  ne  peut  vous  en  donner  de  meilleure 
qu’une  femme  et  des  enfans.  Vous  ayez  droit  de 
l’exiger.  Vous  devez  le  faire,  le  salut  public  vous 
le  commande. 

D’après  ces  considérations,  auxquelles  je  regrette 
de  n’avoir  pu  donner  plus  d’etendue  dans  le  mo- 
ment présent , je  n’hésite  point  a croire  que  vous 
n’adoptiez,  dans  leur  entier,  la  disposition  que  je 

vous  présente. 

» * ' 
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Gomme  il  n’y  a pas  deux  manières  de  dire  aux 
hommes  qu’ils  doivent  être  justes,  prudens,  cou- 
rageux, humains,  sincères,  terope'rans,  nous  vous 
proposons  de  faire  composer  un  livre  élémentaire 
de  morale  uniforme  , qui  puisse  servir  dans  toutes 
les  écoles . 

♦ \ 

Une  autre  raison  nous  y engage  , et  explique 
pourquoi  nous  ne  voulons  pas  faire  prescrire  aux 
instituteurs  particuliers  d’employer  des  livres  élé- 
mentaires uniformes  de  sciences  ou  d’arts  agréables, 
c’est  qu’il  est  assez  indifférent  à la  république  > ét  à 
la  stabilité  de  son  gouvernement,  que  dans  les  arts 
et  dans  les  sciences  physiques,  mathématiques  ou 
grammaticales,  on  adopte  une  méthode  d’enseigner 
préférablement  à une  autre,  et  qu’il  lui  importe 
fort  peu  qu’un  théorème  de  géométrie  soit  de'montré 
par  A plus  B , ou  par  un  raisonnement  d’Euclide  ; 
«qu’on  préfère  Bezout  à Rivafll , Rollin  i Lebatteux, 
Léonard  de  Vinci  à Lairesse  ; mais  il  lui  importe 
beaucoup , que  dans  les  premiers  livres  de  morale 
ou  d’histoire , destinés  à être  mis  sous  les  yeux 
des  enfans,  et  i leur  faire  sentir  les  premières  im- 
pressions de  la  vertu,  il  importe  beaucoup,  d is-je„ 
que  ces  livres  ne  soient  pas  souillés  par  les  poisons 
séducteurs  d\me  doctrine  insidieuse  et  anti-répu- 
blicaine^ 

Pour  fortifier  le  bon  effet  que  nous  attendons 
de  la  propagation  de  ces  livres  élémèntair£s  , nous 
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vous  proposons  d’ordonner  que  dans  toutes  les 
.écoles  les  droits  et  les  devoirs  de  1 hothme  et  du 
citoyen  soient  exposés  dans  un  tableau,  ainsi  que 
la  loi  dont  je  vous  détaille  les  dispositions.  Il  faut 
que  les  yeux  des  instituteurs  et  des  élèves  soient 
sans  cesse  frappés  du  tableau  de  leurs  obligations, 
des  chàtimens  qui  les  attendent , s’ils  cherchent  à 
s’y  soustraire. 

Il  faut  ici  vous  rendre  compe  , citoyens  repré- 
sentants, d’une  innovation  qne  nous  avons  cru  devoir 
faire  dans  l’instruction,  c’est  l’établissement  d’une 
feuille  périodique  , à laquelle  nous  donnons  le  nom 
de  Bulletin  des  instituteurs  ; elle  est  particulière- 
ment destinée  pour  les  instituteurs  et  pour  leurs 

« 

élèves. 

Nous  avons  voulu  suppléer  par  là  à ces  grandes 
<st  profondes  impressions  que  les  jeunes  gensrcce- 
yoient  autrefois  dans  fes  anciennes  républiques , en 
assistant  aux  assemblées  primaires,  en  y entendant 
(discuter  soJcnnellementdes  grands  intérêts  de  leur 
patrie  par  des  hommes  vertueux  et  éloquens. 

Figurez-vous , représentons  du  peuple , les  enfans 
des  Athéniens  écoutant  la  voix  de  Démosthène  faire 
l’éloge  des  magistrats  intègres  , des  commandans 
illustres,  des  héros  morts  pour  leur  patrie.  Croyez- 
vous  qu’aux* fiers  accens  de  samàle  éloquence  leurs 
jeunes  cœurs  n’étoient  pas  émus, et  que  ce  serment 
de  gloire  et  d’émlation , jeté  dans  Ipurs  #mes  y ne 
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devoit  pas  un  jour  produire  les  éffets  les  plus 
étonnrans  ? 

Nous  n’avons  plus  ces  grandes  assemblées  déli- 
bérantes , et  nous  ne  pouvons  meme  pas  les  avoir  : 
l’étendue  de  la  république  et  la  forme  de  notre 
gouvernement  s’y  opposent.  Nous  devons  donc  y 
suppléer  par  les  moyens  que  nous  offre  cet  art 
presque  magique,  qui  fait  voler  la  pensée  en  un 
instant,  d’un  bout  du  monde  à l'autre.  Une  feuille 
périodique  est  une  immense  tribune,  d’où  la  même 
voix  retentit  en  même  temps  dans  mille  endroit9 
divers. 

C’est  ce  moyen  qu’il  faut  employer,  pour  accou- 
tumer les  enfans  à prendre  part  aux  affaires  pu- 
bliques, à s’intéresser  au  bonheur  de  leur  patrie, 

à se  chagriner  de  ses  revers,  à ne  sentir,  à ne 

/ » 

s’affecter  que  par  elle  et  pour  elle,  à confondre 
perpétuellement  leur  existence  avec  la  sienne  ; pour 
tout  dire  en  un  mot,  pour  leur  apprendre  à devenir 
citoyens.  Un  philosophe  illustre  l’a  dit  avec  un 
sens  bien  profond-;  « Lorsque  dans  un  gouverne- 
ment, en  parlant  de  la  chose  publique,  chacun  dit 
que  m’importe  ! la  chose  publique  est  perdue.  » 

En  voilà  sans  doute  assez , repfcésentans  du  peuple , 
pour  justifier  rétablissement  defee  bulletin  ; cepen- 
dant j’y  ajouterai  encore  ‘une  observation,  afin  de 
vous  déterminer  à l’adopter,  c’est  que  nous  le 
faisons  servir  de  stimulant  pour  exiler  l’émulation 
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» 

des  enfans.  Nous  en  faisons  une  sorte  de  prix,  aveo 
lequel  les  instituteurs  doivent  récompenser  le  tra- 
vail, la  bonne  conduite  et  les  progrès  de  leurs 
élèves.  * 

Vous  devez  vous  attendre  que  ces  témoignages 
de  leur  petite  gloire  seront  régulièrement  envoyés 
à leurs  parons,  et  par  là  vous  fournissez  encore  un 
moyen  de  ranimer  le  patriotisme  des  pères,  après 
avoir  fait  naître  celui  des  enfans. 

Le  rapporteur  présente  ensuite  l’analyse  des 

moyens  imaginés  par  la  commission,  pour  exercer 

« 

la  surveillance  immédiate  sur  les  maison#  particu- 
lières d’éducation.  Ce  soin  sera  confié  aux  membres 
des  jurys  d’instruction,  déjà  appelés  à ces  fonctions 
par  la  loi  du  3 brumaire.  Des  inspecteurs  spéciaux, 
nommés  par  les  administrations  centrales,  surveil- 
leront après  eux  les  maisons  où  il  y aura  plusjde  cent 
élèves,  et  toutes  celles  de  yilles  dori^  la  population 
excède  cent  mille  âmes. 

Il  me  reste  à vous  rendre  compte  , ajoute  le 
rapporteur,  des  motifs  qui  nous  ont  engagés  à ne 
pas  déterminer  la  nature  des  récompenses  que  l’on 
accordera  aux  instituteurs  qui  auront  rempli  leurs 
devoirs  avec  distinction , quoique  nous  ayons  déter- 
miné les  châtimens  qui  seront  infligés  à ceux  qui 
enfreindront  la  ldi.  Nous  avons  cru  qu’il  n’étoit 
pas  possible  de  fixer  ces  récompenses,  lorsque  la 
nature  des  fêtes  ét  des  exercices  républicain^ 
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n étoit  pas  encore  déterminée.  Nous  avons  pensé 
qu’il  valoit  mieux  renvoyer  cet  objet  à la  loi  qui 
sera  rendue  en  cette  matière.  Autant  qu’il  est  pos- 
sible, il  faut  mettre  de  l’ensemble  dans  les  lois,  et 
faire  en  sorte  rju’elles  se  raccordant  entr’elles.  Leur 
force  augmente  lorsqu’elles  se  prêtent  un  mutuel 
secours. 

Je  finirai,  citoyens  représentais,  par  vous  faire 
observer  que  nous  avons  astreint,  dans  notre  projet , 
les  institutrices  et  toutes  les  femmes  qui  se  mêlent 
d’enseigner,  aux  mômes  règles  que  le»  instituteurs. 
Nous  ayons  cru,  avec  les  hommes  les  plus  célèbres 
qui  ont  écrit  sur  renseignement,  qu’il  n’étoit  pas 
moins  essentiel  de  former  des  républicaines  que 
des  républicains  ; qu’il  étoit  aussi  important  au 
maintien  de  la  république  de  soigner  et  de  sur- 
veiller l’éducation  de  celles  qui  sont  destinées  à 
donner  des  citoyeus  à l’Etat,  que  de  surveiller 
l’éducation  de  ceux  qui  sont  appelés  à le  gouverner 
on  à le  défendre.  Les  hommes  seront  toujours  ce 
que  les  femmes  voudront  qu’ils  soient.  Si  ce  sexe 
si  puissant  a tant  d’influence  sur  nos  sentimens , sur 
nos  goûts  et  sur  nos  opinions,  commençons  donc 
par  lui  donner  celles  que  nous  voudrions  avoir,  et 
bientôt  il  les  transmettrainfailliblement  ànos  enfans, 
et  les  y attachera  par  det  liens  indestructibles. 

Beaucoup  de  gens  crieront , sans  doute , à la  gêne, 
à l’inquisition  ; mais  les  ennemis  seuls  de  notrç 
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régénération  politique  peuvent  tenir  un  pareil  lan- 
gage. 

Les  instituteurs  et  les  institutrices  qui  sentent 
brûler  au  fond  de  leur  âme  le  feu  sacré  de  la  liberté; 
tous  ceux  d’entr’çnx  qui  sont  amis  du  gouverne- 
ment républicain,  tous  ceux  enfin  qui  sont  bien  . 
pénétrés  de  l'importance  de  leurs  fonctions,  j’ose- 
rois  presque  dire,  de  la  sainteté  de  leurs  devoirs, 
applaudiront  les  premiers  à nefs  efforts,  et  verrônt 

avec  joie  que  vous  leur  fournirez  un  moyen  sûr 

% 

d’être  patriotes , en  dépit  de  ceux  qui  les  font  vivre , 
et  d’éluder  des  vœux  insensés  de  quelques  païens, 
assez  ennemis  d’eux- mêmes,  de  leurs  enfans 
et  de  leur  pays,  pour  prescrire  un  genre  d’instruc- 
tion conforme  à leurs  opinions  anti-républicaines. 

Comment  1rs  chefs  des  maisons  particulières  ne 
seroient-ils  pas  satisfaits?  Comment  tous  ceux  qui 
se  destinent  à l’instruction  publique  pourroient-ils 
ne  pas  approuver  notre  plan,  lorsque  nous  cher- 
chons à honorer  leurs  fonctions,  lorsque  nous  faisons 
de  leurs  tristes  pédagogies  une  sorte  de  magistra- 
ture domestique , lorsqu’enfin  nous  les  tirons  de  la 
poussière  obscure  de  leurs  baucs,  pour  les  montrer 
h leurs  concitoyens,  le  front  ceint  d’une  couronne 
civique  ? 

Oui,  hommes  utiles,  et*jusqu’û  présent  trop  né- 
gligés, vous  tous  qui  consacrez  vos  veilles  et  vos% 
trayaux*aux  pénibles  fonctions  de  l’enseignement , 
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enflammez-vous  d'une  noble  é 
point  en  arrière  des  autres  citoye 
du  bien  public  ; secondez  nos 
sopbes  et  les  sages  ont  éclairé  la  gén 
vous  êtes. destinés  à allumer  le  flar 

* , l . ..'.J®;'  , 

éclairer  la -génération  future.  Achevez  une 
aussi  belle;  que  le  saint  enthousiasme  de  la  vfei 

' San 

pénètre  vos  cœurs  ; que  l’amour  de  la  patrie  vio 


•f  V. 
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embrase  ; communiquez-en  la  flamme  a vos  élèves  ; 

que  votre  exemple  les  entraîne  ; que  leurs  VÆrtep 

soient  votre  ouvrage  : leur  gloire  rejaillira  un  jour 

sur  vous,  et  vous  pourrez  revendiquer  voire  part 

dans  les  actions  éclatantes  dont  ils  s’honoreront. 

Vos  magistrats  vont  avoir  l’œil  sur  vous  ; la 

France  entière  va  vous  observer.  La  stabilité  de  son 

gouvernement,  son  bonheur  futur,  seront  dus  à vos 

soins.  L'amour  et  les  bénédictions  de  vos  élèves, 
♦ 

devenus  hommes,  devenus  citoyens,  seront  votre 
plus  douce  récompense. 

Le  rapporteur  présente  un  projet  conforme  a ces 
dispositions.  ( Moniteur  des  5 et  G ventôse  an  F/, 
2$  et  2A  février  1798.  ) 
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N°  LY. 

Arrêté  du  Directoire  exécutif y concernant  la 
surveillance  des  Ecoles  particulières , Mai- 
sons d’ éducation  et  Pensionnats.  Du  1 7 
pluviôse  an  VI  de  la  République  une  et 
indivisible. 

» 

Le  Directoire  exécutif,  considérant  que  l'article 
356  de  l'acte  constitutionnel  lui  impose  l'obligation 
de  surveiller  les  écoles  particulières , les  maisons 
d'éducation  et  pensionnats , comme  faisant  une 
partie  importante  des  professions  qui  intéressent  les 
mœurs  publiques  ; 

Conside'rant  que  l'article  XVIII  de  la  loi  du  21 

fructidor  an  III , a conservé  aux  administrations 

* 

centrales  et  municipales  les  attributions  que  leur 
avoient  accordées  les  lois  des  i4  et  22  décembre 
1789  ( vieux  style ) , et  parmi  lesquelles  se  trouve  la 
surveillance  de  l'enseignement  poliliqué  et  moral; 

Considérant  que  cette  surveillance  devient  plus 
nécessaire  <jue  jamais  pour  arrêter  les  progrès  des 
principes  funestes  qui  une  foule  d'instituteurs  privés 
s’efforcent  d’inspirer  à leurs  élèves  ; et  qu'il  ne 
doit  négliger  aucun  des  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir  pour  faire  fleurir  et  prospérer  l'instruction 
républicaine , 

Arrête  ce  qui  suit  ; 
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Art.  Ier.  Toutes  les  écoles  particulières,  maisons 
d’éducation  et  pensionnats  sont  et  demeurent  sous 
la  surveillance  spéciale  des  administrations  muni- 
cipales de  chaque  canton. 

Eu  conséquence  , chaque  administration  muni- 
cipale sera  tenue  de  faire,  au  moins  une  fois  par 
chaque  mois,  et  à des  époques  imprévues, la  visite 
desdites  maisons  qui  se  trouvent  dans  son  arron- 
dissement, à l’effet  de  constater, 

i°.  Si  les  maîtres  particuliers  ont  soin  de  mettre 
entre  les  mains  de  leurs  élèves,  comme  base  de  la 
première  instruction  , les  droits  de  l'homme  , la 
constitution , et  les  livres  élémentaires  qui  ont  été 
adoptés  par  la  convention ; 

2°.  Si  Von  observe  les  décadis  ; si  Von  y célèbre 
les  fêtes  républicaines ? et  si  Von  s'y  honore  du 
nom  de  citoyen  ; * 

3U.  Si  l’on  donne  à la  santé  des  enfans  tous  les 
soins  qu’exige  la  foiblessc  de  leur  âge;  si  la  nour- 
riture est  propre  et  saine;  si  les  moyens  de  dis- 
cipline intérieure  ne  présentent  rien  qui  tende  à 
avilir  et  à dégrader  le  caractère  ; si  les  exercices 
enfin  y sont  combinés  de  manière  à développer  le 
plus  heureusement  possible  les  facultés  physiqups 
et  morales. 

'a  * * ‘ "1'  ' j * 

2.  Les  membres  des  administrations  municipales 
choisis  et  nommés  par  elles  poftr  procéder  à ces 
visites,  dans  leurs  arrodissemeus  respectifs,  s’ad- 
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joindront  un  membre  au  moins  du  jury  destruc- 
tion publique  ; et  ils  seront  toujours  accompagnés 
du  commissaire  du  directoire  exécutif  près  chaque 
administration  municipale  de  canton. 

3.  Les  administrations  municipales  dresseront 
procès-verbal  de  ces  visites,  et  en  transmettront 
copies  aux  administrations  centrales  de  leurs  dé- 
partemens  : celles-ci  en  rendront  compte  au  ministre? 
de  l’intérieur. 

Cependant  elles  pourront  provisoirement  prendre 
telle  mesure  qu’elles  jugeront  pour  arrêter  ou  pré- 
venir les  abus,  même  eu  ordonnant  la  suspepsion 

ou  la  clôture  de  ces  écoles,  maisons  d’éducatiorï 
/ 

ou  pensionnats. 

4.  Le  Directoire  exécutif  fait  un  devoir  spécial 

à ses  commissaires  près  les  administrations  muni- 
cipales de  canton  et  les  admininistrations  centrales 
de  département,  de  surveiller  et  de  requérit*  l’exé- 
cution des  dispositions  ci-dessus  * et  de  dénoncer 
avec  courage  les  infractions , omissions  ou  néglû* 
gences  qu’ils  découvriront.  *■ 

5.  Le  ministre  de  l’intérieur  est  chargé  de  l’exé- 
cution du  présent  arrêlé  , qui  sera  imprimé  au 

Bulletin  des  lois. 

» 

Pour  expédition  conforme,  signé  Barras  , pré- 
sident. Par  le  Directoire  exécutif,  le  secré~ 
taire- gêner al9  La  garde. 

( Bulletin  des  lois  jri a 18*.) 
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- • N°  LVL 

4 

Pétition  de  Jacob  Dupont , ancien  membre 
de  V Assemblée  législative  et  de  la  Conven- 
tion , lue  au  conseil  des  Cinq-Cents , le  14 
pluviôse  an  VI. 

♦ 

J’ai  ouvert,  le  2 vendémiaire  dernier,  sur  la  place 
de  la  Révolution,  un  cours  d’agriculture  pratique  , 
de  morale,  de  législation,  de  la  logique  de  Cou- 
dillac  et  de  droit  public.  Les  circonstances  et  la  * 
difficulté  de  trouver  uu  local  m ont  empêché  de 

commuer.  Je  rouvrirai  ce  cours  le  16  pluviôse  pro- 

* « 

chain,  sur  la  même  place  de  la  Révolution ( On 

rit.  ) J’invite  les  représentais  du  peuple  à y assis- 
ter  ( On  rit  aux  éclats.  ) Je  demande  au  conseil 

que,  pour  continuer  le  cours  que  je  vais  touvrir, 
il  me  soit  accordé  le  local  que  le  conseil  vient 
d’abandonner  dans  la  salle  dite  du  Manège. — 
Ordre  du  jour  adopté  sans  réclamation.  ( Moniteur 
du  16  pluviôse  an  VJ.) 

, N°  LVII. 

Loi  du  16  thermidor  an  VI ? 3 août  1798, 
sur  la  célébration  du  Décadi . 

« 

Art.  1er.  Les  décadis  et  les  jours  de  fêtes  natio- 
nales sont  des  jours  de  repos  dans  fa  république. 

r 

N. 

r * 


l 


* 


Digitized  by  Google 


I 


( 55ü  ) 

II.  Les  autorités  constituées,  leurs  employés , et 
ceux  des  bureaux  au  service  public  vaquent  les 
jours  énoncés,  sauf  les  cas  de  nécessité  et  l’expé- 
dition des  affaires  criminelles. 

III.  Les  écoles  publiques  vaquent  les  mêmes 
jours,  ainsi  que  les  écoles  particulières  et  pension- 
nats des  deux  sexes.  Les  administrations  feront 

fermer  les  établissemens  d’instruction,  où  l’on  ne 

% 

se  conformeroit  pas  aux  dispositions  du  présent 
article. 

Les  écoles  publiques,  ainsi  que  les  établissemens 
particuliers  d’instruction  pour  les  deux  sexes,  ne 
peuvent  vaquer  aucun  autre  jour  de  la  décade,  que 
le  quintidi,  sous  les  peines  portées  en  l’article  11L 

V.  Les  significations , saisies , contraintes  par 
corps,  ventes  et  exécutions  judiciaires  n’ont  pas 
lieu  les  jours  affectés  au  repos  des  citoyens,  à peine 
de  nullité. 

Demeurent  toutefois  exceptés  les  actes  de  procé- 
dure, qui,  par  des  lois  particulières,  ont  été  ren- 
voyés au  décadi,  en  remplacement  des  jours  ci- 
devant  fériés. 

VI.  Les  ventes  à l’encau,  ou  à cri  public,  n’out 
pas  lieu  les  mêmes  jours,  à peine  d’une  amende 
qui  ne  peut  être  moindre  de  vingt-cinq  francs,  ni 

excéder  trois  cents  francs. 

VÜ.  Il  n’est  fait  aucune  exécution  criminelle  les 
décsfdis  et  jours  de  fêtes  nationales;  en  conséquence, 

* * 
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il  est  dérogé , en  cette  partie  44$ 

du  code  des  délits  et  des  peinés.  ; 

VIII.  Durant  les  mêmes  jours,  les  ’ 4'  4 
magasins  et  ateliers  seront  fermés;  sou 
portées  en  l’art.  6o5  du  code  des  délits  et  «es  pei 
sans  préjudice,  néanmoins;  des  ventes  ordinaires 
de  comestibles  ^ objets  de  pbarmaciei^^^P 

En  Cas  de  récidive,  il  y aura  lien  k l’amende 
portée  en  I art.  5,  et  à tin  emprisonnement  qui  ne 
pourra  excéder  une  décade. 

••  C 

IX.  Pourront  cependant  les  administrations  mu- 
nicipales autoriser  les  étalage*  portatifs  d’objets 
propres  à l'embellissement  des  fêtes. 

X.  lous  travaux  dans  les  lieux  et  voies  publiques 
ou  en  vue  des  lieux  et  des  voies  publiques,  sont  in- 
terdits, sous  les  peines  portées  en  l’art.  7,  sauf  les 
travaux  urgens , spécialement  autorisés  paf  les 
corps  administratifs,  et  les  exceptioM^^’^.  ' 

TaV^%^mpague  pendant  «étt^Éiemaillei 
et  des  récplter,4 conformément  à lart.  3 de  U 
section  5 de  la  {Moltitew. 

au  a jour  compl étn 
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N'  LVIII. 


Lettre  du  Ministre  de  V intérieur,  François 
( de  Neufchateau  ) , aux  administrateurs 
du  département  de  la  Seine , relative  à la 
célébration  de  la  fête  de  lé*  Vieillesse.  Du 
a fructidor  an  VI  ( août  1798). 


EXTRAIT. 


« Citoyens,  la  fête  delà  vieillesse  est  fixée  au  ia 
de  ce  mois.  Je  vous  laisse  avec  confiance  le  soin 
d’en  faire  les  préparatifs.  Peut-être  trouverez-vous 
convenable  que  la  fête  soit  célébrée  partiellement, 
dans  chacun  des  douze  arrondissemens.  Dans  ce 
cas, vous  ferez  passer  à leurs  administrations  muni- 
cipales les  instructions  nécessaires.  Si,  au  contraire, 
vous  jugez  à propos  de  la  célébrer  dans  un  local 
unique  , vous  voudrez  bien  choisir  ce  local,  et 
l'indiquer  au  public  quelques  jours  avant  la  fête. 
Ce  seroit  alors  à vous  de  présider  dans  lep  céré- 
monies, auxquelles  vous  inviterez  le  bureau  cen- 
tral, les  administrations  municipales  et  les  autres 
autorités  qui  assistèrent  à.  la  fête  de  l’agrigulture. 
Au  surplus,  quelque  parti  que  vous  preniez,  je 
m'en  rapporte  entièrement  à votre  zèle  et  à votre 
attachement  pour  les  institutions  républicaines,  bien 

y 
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persuadé  que  tous  ne  négligerez!  rien  de  ce  du! 

pourra  donner  de  l’intérêt  à une  fête  qui  a un  objet 
Si  moral. 

» Vous  voudrez  bien  me  faire  coiinoître,  sans  dé- 
lai, la  résolution  a laquelle  vous  vous  serez  arrêtés. 

« Pour  ajouter  à l’intérêt  de  cette  solennité,  jë 
Crois  nécessaire  qu’un  certain  nombre  de  vieillards 
choisis  dans  les  municipalités,  soient  conduits, 
comme  l’année  dernière,  au  théâtre  de  Ja  Répu-> 
blique  et  des  Arts.  Je  yiens  d’ordonner  à l’admi- 
nistration de  cet  établissemen^iational  de  réserver 
ce  jour-la  douze  loges  de  six  places  chacune  ; il  y 
en  aura  une  pour  chaque  arrondissement  dé  Paris. 
Cette  administration  reçoit  également  l’ordre  d’eii 
tenir  une  prête  pour  vous,  et  une  pour  le  bureau 
central,  que  vous  voudrez  bien  en  prévenir. 

» Vous  inviterez  sans  doute  un  officier  municipal 

de  chaque  arrondissement  à accompagner  les  vieil*? 
lards,  et  à prendre  place  auprès  d’eux  au  spectacle.  * 

Salut  et  fraternité; 

I<e  Utinistre  de  l’intérieur  , 

Signé  François  (de  Neufchateau),  - 

{Moniteur  du  7 fructidor  cùi  f 7.) 
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N"  LIX. 

« 

Discours  prononcé  au  Conseil  des  Cinq  - Cents  $ 
le  2e  jour  complémentaire  de  l an  J^I  de  la 
République , par  le  citoyen  BitaubÉ  , à la 
tête  d’une  députation  de  ritistitut  national , 
chargée  de  lui  rendre  compte  de  ses  travaux . 

« 

. EXTRAIT. 

9 

« Citoyens  représentants,  avant  de  vous  exposer 
nos  travaux  actuels  , m’écarterai  - je  de  mon 
objet,  en  vous  parlant  du  vœu  que  forme  riustitut 
entier  avec  la  nation,  pour  que  toutes  les  écoles 
nécessaires  à l’instruction  publique  ne  tardent  pas 
à s’ouvrir,  et  que  les  écoles  centrales  ne  manquent 
plus  de  leur  base  essentielle,  les  écoles  primaires? 
Ce  vœu  est  conforme  au  vôtre  ; vous  l’avez  annoncé  ; 
la  république  a lieu  d’espérer  que  cet  ouvrage , long- 
temps suspendu  par  des  circonstances  désastreuses, 
obtiendra  de  votre  sagesse,  avec  son  complément, 
la  stabilité  qui  seule  peut  soutenir  le  courage  des 
fonctionnaires,  et  qu’il  honorera  votre  législation. 
L’Institut  se  fait  un  devoir  d’exprimer  le  vif  intérêt 
qu’il  prend  à cet  objet  de  vos  méditations  et  de  vos 
travaux.  11  est  un  des  dépôts  auxquels  les  connois- 
sances  humaines  ont  été  confiées,*  il  songe  a la 


(%} 

postérité  qui  doit  maintenir  ce  dépôt  et  l’accroître. 
Pourroit-il  penser  avec  indifférence  que  le  trésor 
des  sciences  et  des  lettres  risque  parmi  nous  d’être 

* ' ^ i , r*'1  { ' 

presque  entièrement  dissipé  ? Mais , citoyens  repré- 
sentans,  vous  savez  combien  il  importe  à Tordre 
public,  au  maintien  des  lois,  à Tamélioration  des 
mœurs,  d’occuper  utilement  et  d’instruire  ceux  , 
dont  vous  devez  en  quelque  sorte  être  les  pères  ; 
vous  veillerez  sur  toute  une  génération  de  jeunes 
' plantes  qui  sont  près  de  se  flétrir.  Les  heureux  effets 
de  l’institution  des  écoles  centrales,  et  qui  déjà  se  font 
apercevoir  ici  et  dans  un  grand  nombre  de  départe- 
mens,  ceux  de  plusieurs  autres  institutions  pour  l’en- 
seignement public,  témoignent  qu’il  est  en  votre  pou- 
voir de  prévenir  un  malheur, le  sujet  de  nos  craintes, 
et  que  dans  une  nation  active  et  ingénieuse,  la  jen- 
nessto<. revolera  vers  tous  les  genres  d’instruction,, 
des  qa  ils  lui  seront  présentes 
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ouvrages  ont  été  publi  és  cette  année 

f.  L 

ïs  de  l’Institut,  ainsi  que  par  d’autres 
qui,  K^^^(ÿ;SOil  sein,  concourent  au 
progrès  des  connoissances  humaines.  Quelques  phi- 

';V'  • . ..  x<  ; 

îosopbes  avoient  désiré  qu’un  habile  écrivain  fit  un 
catéchisme  de  morale.  Ce  vceu  est  refnpli. 

* » Parmi  les  sujets  de  prix  proposés  par  l’Ins- 
' titut,  quelques-uns  intéressent  particulièrement  la 
république , en  excitant  les  moralistes  à montrer 
les  institutions  les  plus  propres  à fonder  la  morale 
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d'an  p&uple,  et  les  poètes  à célébrer  les  avantages 
de  la  liberté.  Nous  vous  présentons  les  trois  volumes 
«de  ses  Mémoires.,  qui  sont  le  premier  fruit  de  ses 
travaux,  et  dont  l’exécution  typographique  témoigne 
le  zèle  de  l'artiste  qui  l’a  dirigée. 

» Le  gouvernement  vient  d’associer  les  sciences 
et  les  arts  à une  expédition  lointaine  et  importante. 

, La  guerre  est  leur  fléau  ; mais  celte  association 
etoit  un  spectacle  réservé  à notre  siècle.  Il  contraste 
avec  celui  qu’offrirent  tant  de  chefs  barbares,  qui , 
armés , non  pour  la  défense  d’un  peuple  et  pour  le 
soutien  de  ses  droits  et  des  droits  de  l’homme, 
mais  pour  opprimer  et  envahir  la  tdrre,  anéantirent, 
dans  leurs  ravages,  les  plus  beaux  monumens 
du  génie,  et  combattirent  sous  les  étendards  du 
despotisme,  de  la  superstition  et  de  l’ignorance  (i). 
( Moniteur  du  5e  jour  complémentaire  an  V}\  ) 

«»■  1 --  — r 

é 

(î)  Les  siècles  du  despotisme , de  la  superstition  et  de  P igno- 
rance De  pouvoient  être  aussi  initiés  que  le  nôtre  dans  les  secrets 
de  la  physique  et  de  la  chiraie>;  aussi  l’histoire  ne  dit  point  que  les 
croisés  qui  suivirent  saint  Louis  en  Egypte  , aient  empoisonne 
les  malades  de  i’hospi.ce  de  Jaffa,  ni  égorgé  quelques  milliers  de 
prisonniers  turcs  sur  les  bords  de  la  mer.  Ces  actes  appar- 
tiennent au  sièçle  de  la  liberté , de  la  philosophie  et  des  lumières . 
Ils  étoient  réservés  au  héros,  membre  de  l’Institut , qui , à la 
fin  du  18e  siècle,  a conduit  en  Egypte  des  légions  de  soldats, 
et  des  armées  d’académiciens. 
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N"  LX. 

Réponse  du  citoyen  Daunou  , président  du 
conseil  des  Cinq- Cents , au  Discours  du 
citoyen  Bitaubé. 

Quand  on  accuse  la  liberté  de  ralentir  les  pro- 
grès des  arts,  ou  les  arts  de  s’attrister  des  triomphes 
de  la  liberté,  vos  noms  et  vos  travaux,  citoyens, 
sont  une  réponse  solennelle  à cette  double  calomnie. 
Sous  l’empire  des  lois  qui  nous  gouvernent,  le  plus 
digne  usage  de  la  pensée  est  d’étendre  la  prospérité 
de  la  république,  comme  le  plus  consolant  emploi 
des  pouvoirs  républicains  est  d’honorer  lestalens, 
et  de  nourrir  leur  féconde  activité. 

Vous  venez,  citoyens,  de  rappeler  aux  repré- 
sentans  du  peuple  l’un  des  plus  chers  objets  de  leur 
# sollicitude , en  les  entretenant  des  écoles  nationales. 
C’est  pour  quelques-uns  de  ces  nouveaux  établisse- 
mens  un  bien  fortuné  présage,  que  d’avoir  pu  don- 
ner des  espérances  a ceux  d’entre  vous  qui  ont 
assisté  à leurs  premiers  essais. 

Le  temps  n’est  plus  où  le  royalisme  nous  mena- 
çoit*  de  reconstruire  les  écoles  de  la  superstition 
et  de  l’esclavage.  Puissent  désormais  celles  de  la 
philosophie  et* de  la  république  remplir  de  plus  en 
plus  les  vœux  que  vous  formez  pour  elles  ! Puissent* 
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elles,  animées  par  vos  regards,  affermies  par  leurs 
succès,  et  perfectionnîes  par  des  lois  sages,  dissir 
per  les  erreurs,  extirper  les  vices,  propager  les 
vérités  utiles  et  les  habitudes  généreuses,  cultiver 
enfin  et  agrandir  tout  ce  que  la  terre  de  la  liberté 
doit  produire  à jamais  de  talens  et  de  vertus  ! 
C’est  l’instruction  qui  rend  libres  les  peuples  qui 
sont  opprimés  ; mais  c’est  elle  encore  qui  doit  rendre 
justes,  forts  et  heureux,  ceux  qui  sont  libres. 

Que  les  travaux  communs  de  l’Institut  national , 
que  les  travaux  personnels  de  plusieurs  de  ses 
membres,  reculent  les  limites  des  connoissances 
humaines;  que  les  uns  achèvent  et  embellissent 
l’histoire  de  la  nature  ; que  d’autres,  s’associant  aux 
vastes  entreprises  de  nos  guerriers,  aillent  repor- 
ter en-  des  climats  lointains  le  génie  des  arts  et 
l’empire  de  la  pensée  ! La  France  applaudit,  sans 
doute,  à des  succès  si  glorieux  pour  elle  ; mais  il 
faut  le  dire,  durant  ces  premières  années  de  la  • * 
liberté  française , la  reconnoissance  nationale  s’atta- 
chera spécialement  à ce  que  vous  ferez,  citoyens,  # 
pour  la  renaissance  de  l’éducadou,  pour  la  culture 
des  élèves  de  la  patrie,  pour  le  perfectionnement 
des  livres  élémentaires,  pour  le  progrès  des  insti- 
tutions républicaines,  pour  la  régénération  des 
mœurs , en  un  mot  , pour  la  propagation  des  idees 
et  des  sentimens  qui  conviennent*  le  plus  à des 

• # *T'  « 

hommes  libres. 
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Il  n’y  a point  de  philosophie  sans  patriotisme, 
il  ny  a de  génie  que  dans  une  âme  républicaine  , 
et  l’amour  sacré  de  la  liberté  est  un  des  plus  nobles 
caractères  du  talent  aussi  bien  que  de  la  vertu.  Le 
goût  lui-même  a besoin  de  rechercher  dans  la  répu- 
blique, les  premiers  modèles  de  cette  simplicité 
antique  et  sévère,  qui  est  la  perfection  des  arts. 

C’est  donc  une  alliance  bien  naturelle  que  celle 
que  la  constitution  a renouvelée,  au  sein  de  l’Insti- 
tut national,  entre  la  liberté  et  la  science.  Votre 
fonction  et  votre  gloire,  citoyens,  sera  de  resserrer 
de  plus  en  plus  ces  liens  salutaires,  et  de  concourir 
au  maintien  de  l’harmonie  sociale,  en  inspirant  à 
la  fois, û touslesrcpublicains, l’amour  des  lumières, 
à tous  les  hommes  instruits,  l’amour  de  la  répu- 
blique.' 

*- 

N.  B.  Le  conseil  ordonne  l’impression  du  dis- 
cours et  de  la  réponse.  ( Moniteur  du  5e  jour  com- 
plémentaire an  VI  , 21  septembre  1798.) 
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N°  LXI. 


Discours  prononcé  par  le  citoyen  Treilhàrd, 
président  du  Directoire  exécutif,  au  Champ 
de  Mars , le  Ier  vendémiaire  an  VII , pour 
V anniversaire  de  la  fondation  de  la  Répu- 
blique* 

/ 

; EXTRAIT. 

« 

« Il  est  gravé  dans  les  fastes  delà  gloire  ce  jour 
a mémorable  où  une  (grande  république  s’éleva 
» tout  à coup  sur  les  débris  du  trône,  ce  jour  pré-> 
» paré  de  loin  par  la  philosophie,  attendu  par  (es 
m hommes  libres  de  tous  les  pays,  qui  devoit 
♦ » éclairer  de  ses  premiers  rayons  une  nation  belli-* 

» queuse  et  fière,  fatiguée"  du  joug  d’un  déspote  » 
» ce  jour  où  les  droits  de  l’homme  reconquis  firent 
» rentrer  dans  le  néant  les  usurpations  et  les  titres , 
a comme  la  lumière  du  jour  dissipe  les  vapeurs 
» malfaisantes  de  la  nuit...»  ! » 

Suit  un  tableau  des  miracles  de  la  révolution. 
L’orateur  y voit  surtout  : « Le  génie  de  la  liberté 
a tonnant  dans  la  tribune  aux  harangues , ou  médb* 
» tant  en  silence  les  principes  immortels  de  la 
législation  et  de  la  morale  ; ses  communications 
# lumineuses  faisant  le  tour  du  monde  pour  Tins*» 
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3»  truction  des  peuples  et  pour  la  leçon  de  ceux 
» qui  les  gouvernent  ; tous  les  préjugés  dujanatisme 
33  et  de  la  tyrannie  remplacés  par  V éternelle  raison 
» des  écoles  savantes  et  républicaines , élevées  sur 

3»  les  débris  de  ces  institutions  serviles  où  l’auto- 

* 

» rite  comprimoit  le  génie;  les  noms  célèbres  par 
» des  talens  ou  des  vertus  proclamés  en  présence 
» de  la  nation,  et  désignés  à la  reconnoissance  et 
a à l’admiration  publique  ; l’agriculture  agrandis- 

• V 

3)  sant  son  domaine  aux  dépens  d’un  luxe  stérile , 

>3  honorée  comme  le  premier  des  arts , par  des  cou-  , 

33  ronnes  et  des  fêtes  civiques;  l’Océan  étonné  de 
» voir  une  association  guerrière  et  savante  portant 
3d  ràffrancbissement  et  la  lumière  sur  cette  terre 

33  antique  que  le  Nil  arrose  de  ses  eaux  fécondes; 

0 

» l’étendard  tricolore  arboré  surlesmurs  d’AleXan- 
» drie,  et  poursuivant,  par  des  roules  nouvelles, 

3>  le  despote  des  mers  jusque  dans  le  centre  de  sa 
33  domination  et  de  sa  force.  » ( Moniteur  du  3 ven- 
fléxniairc  an  VII , 24  septembre  179S.) 
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N°  LXir. 


1 


Rapport  de  Roger  Martin  , sur  VInsiruo 
don  publique  K fait  au  conseil  des  Cinq-Cents  > 
le  1 9 brumaire  an  VII. 

0 

Roger  Martin,  au  nom  de  la  commission  d’ins- 
truction publique , présente  un  rapport  sur  le  plan 
d’organisation  générale  d’instruction  que  cette  com- 
mission étoit  chargée  de  préparer.  Voici  l’analyse 
de  ce  travail  (i)  : 

La  commission  annonce  que, pour  toute*  les  par- 
ties de  l'enseignement  déjà  formées  par  la  loi  du 
3 brumaire  an  IV,  elle  ne  cherchera,  en  profitant 
de  • trois  années  d’expérience,  qu’à  perfectionner 

Jt 

tout  ce  qui  s’est  fait,  et  à réparer  les  omissions 
échappées  à cette  loi. 

D’abord,  pour  les  écoles  primaires,  le  nouveau 
projet  offre  quelques  dispositions  additionnelles 
qui  paroissent  de  la  plus  grande  importance  ; il 
détermine  un  traitement  fixe  pour  chaque  institu- 
teur, lequel  traitement  suivra  jusqu’à  un  certain 
terme  la  progression  de  la  population  des  com- 
munes. A ce  traitement  fixe  est  jointe  une  indemnité 


(i)  €ette  analyse  est  l’ouvrage  du  rédacteur  du  Moniteur 
d’où  elle  est  tirée. 
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pour  frais  de  logement , et  en  outre  une  rétribution 
casuelle  sur  les  élèves , établie  par  la  loi  du  3 bru- 
maire. Mais  afin  de  donner  quelque  valeur  à cette 
rétribution  casuelle , sans  compromettre  la  délica- 
tesse de  l’instituteur,  le  nouveau  projet  établit  deu* 
conditions  importantes;  la  première,  qu’elle  sera 
payée  par  les  parens  de  tous  les  enfans  mâles  , non 
indigens,  de  l’arrondissement,  depuis  l’âge  de  sept 
ans  jusqu’à  dix,  soit  que  iesdits  enfans  fréquentent 
ou  ne  fréquentent  pas  l’école;  la  seconde,  que 
ladite  rétribution  casuelle  sera  remise  au  percepteur 
des  contributions  publiques,  qui  en  comptera  avec 
l’instituteur.  . * 

Après  avoir  donné  les  moyens  de  subsistance  aux 
instituteurs,  le  nouveau  projet,  pour  honorer  ce 
premier  degré  d’ enseignement , et  y appeler  un  bon 
nombre  d’hommes  instruits,  exige  encore  qu’après 
une  certaine  époque  de  l’ère  républicaine  , nul  nç 
puisse  être  promu  à une  place  de  professeur  dans 
une  école  centrale , sans  avoir  rempli , au  moins 
pendant  deux  années  , les  fonctions  d’instituteur 
dans  les  écoles  primaires  , soit  pour  remplir  le 
grand  vide  qu’a  laissé  la  loi  du  3 brumaire  entre 
l'école  primaire  et  V école  centrale , soit  pour  former 
un  suppléaient  d’instruction  aux  enfans  des  citoyens 
qui  , sans  aspirer  à l’éducation  d’hommes  de  lettres, 
laquelle  commence  proprement  à l’école  centrale, 
peuvent  acquérir  plus  de  connoissances  que  n en 
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offriront  les  écoles  primaires.  Le  nouveau  projet 
établit  encore  que,  dans  quelques  points  remar- 
quables de  chaque  département,  deux  ou  trois 
instituteurs  primaires  seront  réunis  dans  la  même 
4eole,  afin  de  donner  à leur  enseignement  un  degré 
d’élévation  qu’il  ne  peut  avoir  daris  les  écoles  ordi- 
naires. La  forme  de  notre  gouvernement  doit  faire 
attacher  le  plus  grand  intérêt  à cette  institution  : 
c’est  elle  qui  peut  seule  répandre  l’instructiort 

t 

parmi  les  artisans  et  les  cultivateurs , et  faire  trouver 
des  citoyens  capables  de  remplir  dignement  les 
fonctions  d’agent  de  commune  et  d’adjoint,  d’as- 
sesseurs de  juge  de^paix,  d’électeurs,  etc.,  pour 
lesquelles , dans  l’état  présent  des  choses , aucune 
sorte  d’éducation  n’est  offerte  à ceux  qui  sont  appe- 
lés pour  les  remplir. 

C’est  par  les  écoles  primaires  renforcées  que  la 
commission  d’instruction  publique  entend  suppléer 
aux  écoles  secondaires  proposées  dans  la  dernière 
session  par  Roger  Martin,  et  que  le  conseil  n’admit 
point  à cette  époque. 

Dans  les  mêmes  communes  où  seront  ^établies 
les  écoles  primaires  renforcées,  il  doit  être  formé  y 
d’après  le  nouveau  plan,  une  école  et  un. pensionnat 
pour  les  jeunes  personnes  du  sexe,  et  sans  compte^ 
le*  grandes  communes  dont  la  population  deman- 
dera seule  quelques**uus  de  ces  établissemens , il 

4 
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en  sera  formé  un  par  chaque  arrondissement  de 
police  correctionnelle.  • 

Dans  ce  projet,  comme  dans  celui  consacré  par 
la  loi  du  3 brumaire,  l’école  centrale  forme  pro* 
prement  le  second  degré  d’instruction  publique. 

11  en  est  conservé  une  par  chaque  département,  et 
les  frais  en  sont  pris  sur  les  dépenses  départemen- 
tales. Le  nouveau  projet  ajoute  quelques  professeurs 
et  en  supprime  d’autres.  Il  conserve  d’abord  le 
professeur  kde  dessin,  comme  le  seul  auquel  est 
réservé  l’enseignement  des  arts.  Il  établit  un  pro- 
fesseur de  plus  pour  les  langues  anciennes  et  langue  . 
française  : de  façon  que  cet  enseignement,  dans 
1 eçole  centrale  , sera  1 objet  des  travaux  de  trois 
instituteurs  dont  les  cours  se  succéderont,  sans 
admettre  cette  interruption  étrange  portée  par  la  loi 
du  3 brumaire,  par  laquelle  deux  années  d’études 
consacrées  à la  physique  expérimentale  et  aux  ma- 
thématiques , étoient  intercalées  entre  les  leçons  de 
grammaire  données  par  un  seul  professeur  et  celles  » 
des  bel  les-Iettres.  Outre  ces  trois  professeurs,  chaque 
école  aura  un  professeur  de  logique  et  d’analyse  des 
opérations  de  l’entendement  ; un  de  mathématiques 
élémentaires,  tant  pures  qu’appliquées;  un  d’his- 
toire naturelle  ; un  de  morale  et  de  législation  : ce 
qui  fait  au  total  huit  professeurs. 

Dans  quelques  grandes  communes  ou  ces  écoles  l 

seront  plus  nombreuses,  le  projet  établit  trois  pro- 
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fesseurs  ; savoir , un  second  professeur  de  mathé- 
matiques, tant  pures  qu'appliquées;  un  second 
professeur  de  législation,  et  un  de  physique  expé- 
rimentale et  de  chimie. 

0 

Sur  la  demande  d'une  administration  centrale , 
le  Directoire  exécutif  est  autorisé  à établir  ces  trois 
genres  d’instruction  partout  où  il  sera  reconnu 
nécessaire. 

Le  troisième  degré  d’enseignement,  dans  le  plan 
que  nous  analysons  , est  formé  par  les  lycées . Il  y 
en  aura  cinq  dans  toute  l’étendue  de  la  république* 
L’enseignement  des  sciences  et  des  belles-lettres  y 
sera  porté  au  plus  haut  degré  d’élévation  que  per- 
mette l’état  actuel  des  connoissances  humaines. 

Chaque  lycée  sera  partagé  en  ces  quatre  classes  ? 
savoir  : sciences  mathématiques,  sciences  phy- 
siques, sciences  morales  et  politiques,  et  belles- 
lettres.  Les  deux  premières  classes  auront  cinq 
professeurs  chacune.  Il  en  sera  établi  dix  pour  chaJ 

cune  des  deux  autres  ; ce  qui  fera  en  tout  une 

♦ 

association  enseignante  de  trente  professeurs.  À 
chaque  lycée  sera  adjointe,  en  outre  , une  école  de 
médecine;  et  si  des  circonstances  locales  appellent > 
dans  un  lieu  déterminé , ce  dernier  genre  d’ensei-* 
gnement  sans  offrir  les  convenances  necessaires  a 
rétablissement  d’un  lycée,  l’école  de  médecine  y 
sera  placée  comme  ; école  spéciale,  et  jouira  des 
mêmes  prérogatives  que  celles  des  lycées. 
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fc'est  à cela  que  se  bornent*  clarté  cë  iiouvéad 
p}an,  les  cours  d'enseiguement  public  pour  les 
Sciences  et  belles-lettres  ; mais , sous  le  nom  d'éëoles 
Spéciales,  il  présente  une  sorte  d'instruction  acces- 
soire du  plus  grand  intérêt. 

Il  établit  sous  cette  dénomination , dans  plusieurs 
joints  de  la  république  * et  notamment  où  seront 
placés  les  lycées,  des  écoles  dé  peinture*  sculpture 
et  architecture , ainsi  que  des  musées  ou  conserva- 
toires d'arts  et  métiers , des  écoles  de  musique , des 
écoles  vétérinaires , dés  écoles  pour  les  sourds  et 
muets  et  pour  les  aveugles. 

Dans  la  commune  de  Paris  il  sera  établi  oné 
école  pour  toutes  les  langues  vivantes  qu'il  peut  êurë 
utile  de  savoir  * des  cotrtrs  d’antiquités  et  de  langues 
orientales  s’y  feroient  ordinairement. 

Enfin,  dans  ce  système,  tout  l’édifice  dé  lins-5 
miction  publique  est  couronné  par  l'établissement 

des  sociétés  nationales  des  sciences*  belles-lettres 

* . 

fet  arts,  par  celui  des  sociétés  nationales  d’agricul- 
ture et  d'arts  mécaniques.  Le  nouveau  projet  tend 
à diriger,  autant  qu’il  est  possible*  ces  sociétés 
Vers  le  perfectionnement  de  l'instruction  publique. 
Il  propose  d'en  établir  ûhe  auprès  dé  chaque  lycée , 
et  même  que  le  quart  des  placés  de  la  société  na- 
tionale des  sciences  et  arts  soit  spécialement  affecté 
aux  membres  du  lycée. 

Une  loi  générale  sur  1 établissement  des  pension-' 
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nais  tant  auprès  des  écoles  centrales  qu’auprès  des 
lycées  , sur  la  police  et  les  encouragemens  réservé# 
à tous  les  écablissemens  littéraires,  termine  le  projet 
en  question.  Les  diverses  parties  qui  le  composent 
seront  le  sujet  d’autant  de  résolutions  , et  dévelop- 
pées dans  des  rapports  particuliers.  Celui  que  la 
commission  annonce  aujourd’hui  est  uniquement 
consacré  à présenter  l’ensemble  de  tous  les  projets, 
et  à faire  adopter  quelques  principes  qui  en  sont 
les  bases  générales. 

La  commission  sera  entendue  chaque  jour,  jus- 
qu’à ce  que  toutes  les  parties  du  plan,  étant  connues 
et  motivées  , le  conseil  puisse  en  examiner  1 en- 
semble et  s’assurer  s’il  remplit  le  but  quou  s est 
proposé  en/  demandant  à sà  commission. un  plan 

général  d’instruction  publique. 

N.  B . Le  conseil  ordonne  l’impression  et  l’ajour- 
nement du  projet  de  la  commission.  ( Moniteur  du 
*3  brumaire  an  VU , 1 4 novembre  1798.) 

. N°  LXIII. 

Rapport  J’Heurtault-Lamerville,  sur  les 
Ecoles  primaires , fait  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents  le  2 2 brumaire  an  VII  ( ). 

Vous  savez  avec  quelle  impatience  les  instituteurs 
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dé  tous  les  départemens  attendent  de  nouvelles  loU 

sur  cet  important  objet;  vous  savez  qu’au  moindre 
mot  prononcé  à cette  tribune  sur  l'instruction,  la 
France  entière  est  attentive.  Chacun  y voit  les  des- 
tins de  la  république,  de  la  liberté  progressive  des 
peuples  et  des  connoissauces  humaines. 

Le  projet  de  résolution  que  je  suis  chargé  de  vous 
présenter  est  composé  de  six  titres* 

Dans  le  premier  titre , les  commissions  ont  eu 
pour  objet  de  donner  un  développement  aux  écoles 
primaires  et  de  lés  rapprocher,  sans  lés  dénaturer ^ 
des  écoles  centrales.  A cet  effet , nous  vous  pro- 
. posons  la  réunion  d'instituteurs  primaires  dans  les 
communes  les  plus  populeuses.  Ûn  penchant  à 
favoriser  les  citoyens  les  plus  aisés  n’â  point  inspiré 
cette  idée  à vos  commissions;  c’est  l’intérêt  du 
pauvre  qui  ne  devient  riche^ue  par  l’instruction* 
Ceux  qui  sont  bien  traités  de  la  fortune  auront  tou- 
jours  les  moyens  de  donner  de  l’instruction  à leurs 
enfuns. 

Le  second  titre  traite  de  renseignement  ; il  sd 

reporte  à la  loi  du  3 brumaire  , mais  il  en  étend  les 

bases  et  élève  au-dessus  un  édifice  agrandi. 

Inspirer  des  principes  sans  préjugés  à des  enfans  , 
• • * ■*  t ^ 

et  cependant  les  leur  représenter  tels  que  la  morale 

entre  avec  toute  sa  pureté  dans  leur  âme  } qu’elle 
devienne. en  eux  un  sentiment,  ce  iiest  pas  une 
entreprise  facile , surtout  à la  fin  d'une  révolution . 

«4. 
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La  déclaration  des  droits  et  des  devoirs  de 
V homme  du  citoyen , faite  en  présence  del  l.tre 

Suprême  et  mise  en  tête  de  la  constitution  , nous  a 
paru  répondre  à tout.  Cette  grande  pensée  , dont 
les  sages  elles  fourbes  ont  si  diversement  usé, 
'qui  a produit  l’école  de  Socrate  et  le  tribunal  de 
l’inquisition  ; cette  grande  pensée  remontant  à l’ori- 
gine des  siècles,  d’une  intelligence  sans  bornes  , 
qui  gouverne  l’univers  et  juge  les  humains,  est, 
sans  considération  d’aucun  culte  , l’appui  indestruc- 
tible de  la  morale  de  tous  les  temps;  ce  qu’on 
pourroit  réduire  à ces  quatre  mots  : liberté , éga- 
lité, justice , fraternité.  - m 

Ces  principes  posés , il  a été  question  de  diviser 
l’enseignement  entre  les  instituteurs  réunis. 

Dans  une  école  nombreuse,  tous  les  enfans  n’ap- 
pOftent  pas  les  mênüs  dispositions  a s instruire. 
L’un  des  instituteurs  se  chargera  des  plus  tardifs; 
l’autre  élèvera  à quelques  connoissaneessupérieures 
et  à des  élémens  d’instruction  plus  étendus,  les 
jeunes  citoyens  doués  de  plus  d’aptitude  ; tous  pro- 
fiteront de  cette  encourageante  division. 

Il  nous  a paru  que  rien  ne  pouvoit  donn/r  plus 
sûrement  la  même  physionomie  a la  morale  répu- 
blicaine que  d’accorder  au  directoire  le  droit  d in- 
diquer aux.  instituteurs  les  livres  classiques  a ou vu'i 

dans  les  écoles , et  a lui  laisser  a cet  egard  la  plus 


( 3,3  ) 

* I 

grande  latitude  dans  les  opérations  de  surveillance 
et  d’exécution. 

Le  titre  3 change  les  dispositions  de  l’art.  2 du 
litre  i"  de  la  loi  du  3 brumaire.' 

Vos  commissions  vous  présentent  un  jury  unique 
pour  toutes  les  écoles  primaires  d’un  département 
et  pour  l’école  centrale. 

Ce  jury  sera  composé  de  cinq  membres , renou- 
velés en  partie  tons  les  ans,  et  nommés  par  l’ad- 
ministration centrale. 

Pour  donner  plus  de  stabilité  et  de  considération 
à l’état  d’instituteur,  vos  commissions  ont  ajouté 
quelques  formalités  aux  lois  existantes  relatives  à la 
destitution;  mais  pour  s'assurer  du  civisme  de  Vins - 
* tituteur , elles  y ont  joint  quelques  dispositions  sur 
les  qualités  nécessaires. 

Il  faut  être  inscrit  sur  le  registre  civique;  il  ne 
faut  être  ministre  d’aucun  culte.  A capacité  égale , 
la  préférence  sera  donnée  aux  militaires  blessés. 
Le  traitement  des  instituteurs  sera  gradué  sur  la 
population  des  communes,  et  on  laisse  aux  institu- 
teurs des  communes  peu  populeuses  l’espoir  de 
passer  dans  celles  où.  le  traitement  est  meilleur. 

Le  titre  4 a rapport  au  traitement  des  institu- 
teurs : tous  les  moyens  sont  employés  à le  fixer  avec 
sagesse. 

J^e  premier,  est  de  faire  revivre  la  loi  qui  cou? 
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cédojt  aux  communes  les  ci-devant  presbytères, 
pour  les  affecter  au  logement  des  instituteurs. 

Le  second  moyen  , est  une  somme  de  traitement 
fixe , imposée  au  marc  la  livre  des  contributions 
directes. , 

m 

Dans  les  communes  de  2 à 4000  Ames , 1 5o  liv. 

De  2000  ou  au-dessous, 100 

De  4ooo  à 6000  *200 

De  6000  3oo 

De  10,  000  et  au-dessus,  ....  4oo 
pour  le  logement,  et  il  jouira  d’un  traitement  égal. 

Le  troisième  moyen  consiste  à exiger  des  enfans 
mâles  une  légère  rétribution  graduée  sur  les  for- 
tunes, depuis  25  cent,  jusqu’à  1 franc. 

Cette  rétribution  sera  levée  par  les  percepteurs 
des  communes. 

Les  enfans  qui  ne  fréquenteront  pas  les  écoles  , 
seront  également  assujétis  à cette  rétribution;  et 
vos  commissions  ont  réglé  un  mode  de  contribution 
jusqu’auquel  les  enfans  seront  instruits  sans  rien 
payer.  . 

Le  cinquième  titre  est  d’un  seul  article,  et  regarde 
les  institutrices. 

Les  écoles  primaires  des  femmes  ont  paru  aussi 
essentielles  que  celles  des  hommes. 

Ce  sont  les  femmes,  il  est  utile  de  le  dire,  qui, 
dans  le  secret  de  leur  puissance,  vertueuses  ou 
corrompues , soutiennent  le  gouvernement  ou  déter«5 
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minent  les  révolutions,  et  prépaient  l’irrésistible 
énergie  des  Guillaume  Tell , ou  l’atroce  despotisme 
de  Néron  et  la  crapule  de  Sardanapale. 

Nous  avons  cru  qu’il  n’y  avoit  point  d’injustice  à 
diminuer  d’un  cinquième  le  traitement  fixe  des 
.institutrices  et  la  rétribution  des  enfans,  parce  que 
la  subsistance  des  femmes  en  général  est  moins 
coûteuse  que  celle  des  hommes.  1 

Des  citoyens  n’ont  souvent  des  enfans  que  d’un 
seul  sexe  $ chaque  sexe  paiera  la  rétribution  à son 
école. 

« 

Le  sixième  et  dernier  titre  développe  les  moyens 
d’encouragement. 

Aux  élèves  nous  faisons  désirer  des  prix  décernés 
par  le  président  de  l’administration , en  présence  du 
peuple  , sur  l’autel  de  la  patrie,  le  jour  de  la  fête  de  la 
république.  Nous  inscrirons  les  noms  des  élèves 
couronnés  sur  un  tableau  affiché  dans  l’école  pri- 
maire et  sur  le  registre  de  l’administration  mu- 
nicipale. „ , 

Aux  instituteurs , nous  présentons  la  perspective 
de  devenir  professeurs  de  V école  centrale , d’être 
préférés  par  le  directoire  et  désignés  par  lui  au 
corps  législatif  : enfin , nous  leur  assurons  la  gloire 
d’être  nommés  dans  les  deux  conseils  le  jour  de  la 

fête  de  la  jeunesse. 

« 
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Le  conseil  ordonne  l’impression  à trois  exem* 
plaires.(3/Q7n£enr  du  a5  brumaire  an  Vf  J , 16  no7 
yembre  1798.) 

« 

N*  LXIV. 

Rapport  J’Heurtault-Lamervjlle  , fait * 
au  Conseil  des  Cinq -Cents , le  6 frimaire  an 
VU  , pour  V établissement  des  Musées . 

EXTRAIT. 

• K Vous  avez  établi  des  fêtes  nationales,  à 

gui  confierez-vous  l’honneur  de  les  orner,  de  les 
animer,  de  les  utiliser  ? ne  sera-ce  point  en  partip 
aux  beaux-arts?  La  peinture , la  sculpture,  ne  sont- 
elles  point  destinées  à retracer  les  conquêtes  de  la 
liberté,  a personnifier  les  grandes  époques  de  ta 
nature , au  lieu  de  celles  de  la  superstition , à fixer 
nos  visages,  nos  costumes  débarrassés  de  toute 
marque  de  servitude,  à faire  respirer  sur  la  matière 
* insensible,  les  mœurs  et  les  vertus  républicaines  ? 

>>  Dans  nos  écoles  régénérées,  d’autres  bienfaits 
émaneront  de  la  puissance  des  professeurs  de  ces 
arts.  Leur  génie  développera  la  sensibilité  de  leur? 
éleyes,  formera  leur  goût,  déterminera  leurs  pcn7 
suicide  civique  de  le  Tellier,  dap$ 
Chartres,  sera  la  leçon  du  respect  des  lois. 

‘ • . 
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j>  Voyez  le  parti  que  les  adroits  ministres  des  cultes 
ont  tiré  de  la  peinture  et  de  la  sculpture.  Ils  prêtent 
à l’Etre-Suprême  , au  sein  de  sa  gloire,  une  figure 
humaine:  ils  ont  donné  à La  hiérarchie* céleste  des 
formes  et  des  couleurs;  ils  ont  emprunté  les  traits 
de  la  vieillesse,  de  la  beauté,  de  la  modestie,  de  la 
fureur  et  des  souffrances,  pour  produire  les  divers 
sentimens  qu’ils  vouloient  faire  naître.  Ils  ont  placé 
ep  tous  lieux  des  calvaires,  des  croix,  des  statues 
peintes,  comme  des  monumens  symboliques  de  la 
religion;  ils  sont  entrés  dans  les  moindres  détails 
dans  ce  genre,  tant  ils  avoient  éprouvé  le  pouvoir 
des  signes  : ils  ont  peint  les  bannières,  les  vitres 
des  temples,  les  scapulaires;  ils  ont  sculpté  les 
autels,  les  confessionnaux , les  oratoires  ; ils  ont  fait 
des  images  des  objets  de  piété,  de  sauve-garde , de 
récompense;  ils  ont  ainsi  distribué  aux  hommes, 
ou  plutôt  aux  enfans  de  tout  âge,  sous  l’enveloppe 
de  la  morale,  le  poison  coloré  de  l’erreur,  des 
préjugés  et  de  l’imposture,  pour  prix  de  leur 
aveugle  et  funeste  docilité.  En  un  mot,  ils  ont  asservi 
les  peuples,  régi  le  monde  et  étendu  la  domina- 
tion despotique  du  sacerdoce,  par  des  costumes, 
des  images  et  des  apparences.  ^ 

» Vous  vous  servirez  de  ces  moyens,  citoyens 
représentans , non  pour  donner  une  forme  à l’Être 
Suprême,  dont  les  grands  effets  de  la  nature  ne 
peuvent  nous  oOrir  qu’une  image  imparfaite,  mais 
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pour  personnifier,  dans  l'airain  et  dans  le  marbre  t 
la  liberté  mère  des  vertus,  l’égalité,  la  valeur  et  la 
patrie,  et  pour  en  perpétuer  les  sentimens,  dont 
nous  avons  tant  de  modèles  dans  la  république. 

» Citoyens  représentai , il  me  reste  à 

vous  parler  de  l’architecture 

» Personne  n’ignore  combien  l’architecture  est 
admirable  et  utile 

» Il  appartient  à la  république  d’utiliser  cet  art 
d’une  manière  aussi  propice  à la  parole  qu’admi- 
rable aux  yeux-,  pour  le  sanctuaire  des  lois,  pour 
les  édifices  des  premières  autorités  constituées,  pour 
les  temples  des  sciences  et  des  arts,  pour  les  salles 

do  spectacles -,  pour  ce  vaste  Champ-de~Mars , 

où  le  peuple,  dans  sa  joie  naturelle,  vient  célébrer 
les  fêtes  nationales,  mêler  ses  accens  aux  discours 
du  président  du  Directoire,  et  respirer  les  plaisirs 
de  la  république. 

» Vous  avez  vu,  dans  la  première  partie  de  ce 
rapport , l’adresse  avec  laquelle  les  prêtres  ein- 
ploy oient  les  tableaux  et  les  statues:  voyez  ici  jus- 
qu’à quel  nombre  effrayant  ils  avoient  multiplié  les 
temples 

>»  L’utilitï  de  ces  arts  a déterminé  vos  commis- 
sions à vous  proposer  d’établir  des  écoles  nationales 
de  peinture,  de  sculpture  et  d’architecture » 

Le  conseil  ordonne  l’impression  et  l’ajournement. 
( Moniteur  du  12  frimaire  an  VIT,  décembre  1798.) 
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Lettre  de  F RA  N ç o I s (do  Neufchâteau  ) , 
ministre  de  V intérieur , aux  administrations 
centrales  et  municipales , relative  à la  célé- 
bration de  /'Anniversaire  de  la  juste  puni- 
tion du  dernier  roi  des  Français. 

! 

♦ EXTRAIT. 


Le  ministre  invite  les  Français  à V oubli  (tes  torts 
mutuels , à revenir  aux  principes  d'ordre  public  et 
de  morale  particulière. 

Les  orateurs  sont  invités  à développer  ccs  vérités , 
les  poètes  à les  parer  de  fleurs , enfin  les  adminis- 
trateurs à imprimer  à cette  solennité  un  caractère 
religieux . « Déployez,  s’écrie  le  ministre,  les  cou- 
?>  leurs  et  les  emblèmes  de  la  liberté  ; relevez  les 
» bustes  des  philosophes  et  des  martyrs  du  despo- 
» tisme  ; faites  porter  devant  vous  les  images  de 
» Brutus,  de  Guillaume- Tell,  de  Sidney,  de  Vol- 
» taire  et  de  Bousseau  ! Que  le  cortège  des  arts 
» augmente  l'impression  de  cette  pompe  austère  î * 


Le 


ministre 


recommande  particulièrement  ' la 


pompe  touchante  qui  doit  accompagner  la  planta- 
tion des  arbres  de  la  liberté.  Il  y appelle  les  élèves 
dps  écoles,  cc  Ce  peut  êire  un  honneur,  dit-il,  et 


# ( 280  ) 

3)  une  récompense  pour  les  élèves  des  écoles,  ius*- 
» traits  et  vertueux  , de  tenir  dans  ce  jour  les  rubans 
» et  les  banderoles  de  l’arbre  de  la  liberté. 

» Je  vous  engage,  continue  le  ministre,  à faire 
» imprimer  celte  lettre,  avec  les  imprécations  et 
» l’invocation,  dont  vous  devez  prescrire  la  formule 
» pour  cette  fête,  en  exécution  de  l’arrêté  du  Direc- 
a)  toire.  Salut  et  fraternité.  » 

4 Signé  François  (de  Neufchâteau). 

* 
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Lettre  écrite  par  le  Ministre  de  V intérieur , aux 
Administrations  centrales  et  municipales , 
le  1 7 ventôse  an  VII  de  la  République  fran - 
çaise  une  et  indivisible , sur  la  fête  de  la 
Jeunesse . 

Citoyens  administrateurs,  une  pensée  philoso- 
phique a présidé  à l’ordonnance  du  système  des 
fêtes.  Elles  sont  politiques  ou  morales»  Les  pre- 
mières ont  pour  but  de  rappeler  à l’universalité  des 
citoyens,  par  des  images  imposantes,  le  sentiment 
de  leur  dignité,  de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs, 
et  de  solenniser  les  époques  mémorables  et  les 
grands  souvenirs  des  triomphes  de  la  république. 
]Le s autres  présentent  des  tableaux  moins  vastes, 
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Tuais  gracieux,  mais  revêtus  de  l'intérêt  le  plus  tou* 
chaut  ; elles  retracent  les  vertus  des  différens  âges  , 
des  professions  diverses  ; elles  répandent  et  appro- 
prient l'instruction  h toutes  les  époques,  à toutes  les 
circonstances  les  plus  marquantes  de  la  vie,  et  c'est 
ainsi  que  l'institution  des  fetes  contribue  à former 
à la  fois  l'homme  et  le  citçyen. 

L'amour  de  la  patrie  et  de  la  constitution,  le 
sentiment  de  la  fraternité,  doivent  animer  les  fêtes 

* 

politiques;  ces  sentimens  se  retrouvent,  dans  les 
fêtes  morales,  mêlés  à des  leçons. 

La  fête  de  la  jeunesse  n'est  pas,  sans  doute,  la 
moins  intéressante  de  ces  fêtes  morales.  L'époque 
sentimentale  de  cette  fête  associe  le  printemps  de 
la  vie  à celui  de  l'année  , et  la  philosophie  se  plaît  k 
entrevoir  et  à cultiver  les  germes  des  fruits  que 
doivent  donner  les  fleurs  heureuses  que  le  soleil 
d.e  la  liberté  éclaire , échauffe  et  développe. 

L'idée  d5  une  fête  de  la  jeunesse  est  empruntée 
des  républiques  anciennes.  Les  Athéniens  céié- 
broient  aussi  au  printemps  leurs  éphébées , qui 
n’étoient  autre  chose  que  la  fête  des  jeunes  gens, 
lesquels  étoient  admis  à prêter  alors  le  serment  de 
vivre  et  de  mourir  pour  la  patrie.  Ce  peuple  ingé- 
nieux avok  suivi  les  règles  d'une  profonde  politique 

* dans  1 institution  de  ses  solennités  vraiment  natio- 

» 

nales;  ceux  qui  ne  verroient  dans  ces  fêtes  si  tou- 
chantes par  leur  objet,  que  des  cérémonies  purement 
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religieuses,  se  tromperoient  étrangement  sur  les 
motifs  qui  portèrent  les  peuples  de  la  Grèce  à les 
célébrer.  C’étoient  vraiment  des  institutions  so- 
ciales, et  des  preuves  d’une  civilisation  perfec- 
tionnée , mais  qui  ne  pouvoit  s’adapter  avec  succès 
qu’aux  réunions  d’un  peuple  libre.  Les  Français 
ont.  eu  raison  d’imiter  ^cette  institution  antique, 
depuis  qu’ils  ont  repris  leur  égalité  primitive.  Il  est 
donc  important  de  donner  à ces  fêtes  un  caractère 
solennel,  propre  à graver  dans  les  esprits  les  im- 
pressions salutaires , les  leçons  instructives  et  leS 
sentimens  vertueux  que  les  législateurs  ont  voulu 
consacrer. 

Le  caractère  de  cette  fête  doit  se  tirer  naturelle- 
ment de  toutes  les  idées  accessoires  de  la  multitude 
de  sentimens  moraux,  damages  gracieuses,  d’espé- 
rances douces  et  consolantes  que  cette  institution 
aimable  et  touchante  réveille. 

Vous  en  trouverez  les  principales  dispositions 
dans  l’arrêté  du  directoire  exécutif  du  19  ventôse 
an  IV,  bulletin  3z,  n°  23. 

Ces  dispositions  sont  : * 

i°.  I/armement  dcs  jeunes  gens  parvenus  à 1 âge 

de  seize  ans  ; # 

- 

20.  L’inscription  sur  le  registre  des  citoyens  des 
jeunes  gens  parvenus  à l’âge  de  vingt  et  un  ans,  et 
la  délivrance  de  la  carte  civique  à chacun  d’eux  ; •' 
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3°.  Les  récompense»  à accorder  aux  élèves  qui  se 
seront  distingués  dans  les  écoles  nationales. 

Mais  ne  vous  contentez  pas  de,  distribuer  des 

» 

prix  aux  lalens,  donnez  des  récompenses  aux  jeunes 
gens  qui,  par  des  actes  de  piété  filiale,  auront  mé- 
rité cet  honneur,  ou  plutôt,  félicitez  publiquement 
les  auteurs  de  leurs  jours;  la  palme  que  les  enfaus 

auront  méritée , déposez-la  entre  les  mains  de  leurs 
, * _ 
vieux  parens.  Que  le  sentiment  embellisse  particu- 
lièrement cette  fête,  et  que  la  vertu  en  soit  le  luxe 
et  rornement. 

Honorez,  non-seulement  le  goût  pour  l’étude 
et  les  succès  dans  les  arts,  mais  encore  la  simpli- 
cité des  mœurs,  la  régularité  de  conduite,  l'amour 
du  travail,  la  modestie,  la  tempérance,  etc.  S'il 
falloit  classer  ces  prix,  il  semble  qu’ils  devroient 
être  distribués  dans  l'ordre  suivant  : 

Aux  Vertus , 

Aux  Mœurs , 

* Aux  Talens. 

Cette  proclamation  solennelle  doit  être  un  des 
actes  les  plus  briilans  de  la  fête,  ainsi  qu'un  de  ses 
plus  utiles  résultats. 

Saisissez  l'occasion  de  l'armement’  des  jeunes 
citoyens,  pour  payer  un  juste  tribut  d’éloges  à 
cette  brave  jeunesse,  dont  l’ardeur  guerrière  a de- 
vancé ou  suivi  l'appel  que  faisoit  à leur  courage  la 
mère  patrie  ; opposez  à.  ca  tableau  celui  de  l'égoïsme 
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et  delà  lâcheté  de  ceux  qui , refusant  de  partièipëf 
aux  triomphes  de  la  république,  ont  trompé  leur 
destinée,  abjuré  le  nom  de  Français  $ trahi  leurs 
devoirs,  leürs  sermens , et  déshérité  leurs  familles 
et  eux-mêmes  de  la  part  de  gloire  qu’ils  avoient 
droit  d’espérer. 

PJacez  les  noms  des  premiers  sur  un  monument 
d'honneur;  les  noms  des  derniers  vont  s’attacher 
d’eux-mêmes  à un  poteau  d’infamie. 

Ce  contraste  peut  offrir  aux  poètes  la  matière 
d’un  chant  civique. 

Rendez  surtout  sensibles  y par  le  langage  si 
puissant  des  images  et  des  emblèmes , les  vérités 
dont  il  est  si  important  de  déposer  les  germes  dan9 
ces  âmes  vierges  et  tendres. 

. Combien  doit  être  chère  à la  jeunesse  cetté  consti*5 
tution,  pour  laquelle  les  pères  ont  fait  tant  de  sacri^ 
fices,  et  dont  les  enfans  doivent  recueillir  tous  les 
fruits  ! 

La  jeunesse  est  la  saison  de  la  vie  qtii  s^coule 
le  plus  vite  ; mais  c’est  aussi  l’âge  dont  l’emploi 
peut  rendre  le  reste  de  la  vie  plus  heüreux  ou  plus 
malheureux.  Quel  sujet  de  réflexions  ! 

La  replantation  des  arbres  de  la  liberté,  qui 
n’auroient  pas  été  plantés  dans  les  fêtes  précédentes, 
ou*qui  aüroient  péri,  peut  devenir  un  accessoire 
touchant  et  un  emblème  expressif. 

, Une  loi  de  la  convention  nationale  du  3 pluviôse 
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de  l’an  II , ordonne  qu’il  sera  replanté  des  arbres  de 
la  liberté  dans  les  communes  où  ces  emblèmes 
précieux  auroient  péri.  Cette  replantation  doit  avoir 
lieu  dans  cette  saison, -plus  favorable  que  toute  autre 
ù la  reprise  des  arbres.  Quelle  époque  plus 
nable  peut-on  choisir  à cet  effet,  que  celle 

♦ W'  ■*  «'Ai  ''4—.^,.^ 

fête  où  l’élite  de  la  jeunesse  sera  elle-même  chargée  ' . 
de  planter  cet  arbre  chéri,  dont  les  progrès  futurs  - 
rappelleront  aux  citoyens  l’image  attendrissante  de  , 

•jê  ^*«f 

la  fête  nationale  où  il  aura  été  planté  ? Chaque 
nouveau  printemps  renouvellera  *;ette  idée.  Tout  * 
homme  ayant  un  cœur  sensible,  tout  digne  amant* 
de  sa  patrie , ne  pourra  passer  devant  cet  arbre 
sacré,  ne  pourra  voir  de  loin  ses  rameaux , sans  • 
éprouver  un  doux  tressaillement.Tous  les  ans  l’arbre 
verdira,  et  avec  lui  croîtra  l’amour  de  la  liberté, 
qui  doit  fleurir,  ainsi*  que  lui,  sous  l’égide  de  la* 
constitution.  Heureux  les  jeunes  gens  pour  qui  la 
révolution  s’est  faite,  qui  pourront  recueillir  un 
jour  le  prix  de  nos  sacrifices,  et  se  reposer  paisi- 
blement, dans  leur  vieillesse,  a l’ombre  du  chêne 
protecteur  qu’ils  se  ressouviendront  d’avoir  planté 
dans  leur  enfance  ! » 

Citoyens  administrateurs,  songez  que  cette  fête 

t 

ne  doit  pas  seulement  présenter  un  rassemblemept 
fraternel,  une  pompe  brillante;  elle  a un  but  plus 
direct  et  plus  utile.  Tout  doit  être  dirigé  vers  l’en- 
thousiasme patriotique,  la  morale  et  l’instruction. 

•« 
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Qu’aux  regards  de  cetie  jeunesse  qui  s’élève  sous 
les*  auspices  de  la  liberté,  qu’elle  est  destinée  li 
défendre  et  à honorer,  tout  présente  l’image  des 
vertus  publiques  et  particulières;  qu’ils  apprennent 
à respecter  leur  patrie,  leur  famille  et  eux-mêmes; 
montrez -leur  aussi  Jes  bienfaits  inestimables  de 
Tinstruction , cette  vie  de  l àme,  ce  flambeau  de  la 
raison.  S’il  n’y  a que  les  peuples  vertueux  qui 
sachent  conserver  leur  liberté,  il  n’y  a que  les 
peuples  éclairés  qui  sachent  la  connoîtreet  l’appré- 
cier. Oui,  jeun*es  Français,  il  est  encore  d’autres 
armes  que  celles  dont  vous  avez  frappé  les  ennemis 
de  la  république;  vous  devez  triompher  aussi  dans 
la  noble  carrière  des  connoissances  et  des  vertus. 

Voyez  la  patrie  présente  au  milieu  de  vous,  les 
palmes  dans  les  mains,  vous  désignant  le  temple 
de  l’honneur  civique,  vous  montrant  les  colonnes 
sur  lesquelles  vos  noms  peuvent  être  écrits  un  jour 
par  la  reconnoissance  nationale  ; voyez  les  larmes 
d’attendrissement  couler  des  yeux  de  vos  pères, 
qui  ont  placé  leur  triomphe  dans  le  vôtre,  et  pour 
qui  vos  succès  sont  le  prix  des  sacrifices  que  leur  a 
coûtés  la  glorieuse  conquête  de  la  liberté.  Ah  ! que 
ce  spectacle  vous  fasse  faire  un  retour  sur  vous-  • 
thèmes  ! qu’il  vous  engage  à réfléchir'  sur  votre  po- 
sition ou  sur  vos  devoirs  ! Chacun  de  vous  peut 
être  fils,  frère,  parent,  camarade,  élève.  Ces  rela- 
tions diverses  vous  imposent  des  obligations  diffé- 
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tentes  envers  vos  compagnons,  vos  pareils  et  vos 

maîtres.  Enfin,  vous  to.ichez  au  moment  de  choisit 
un  état;  c’est  un  devo:r  à remplir  envers  la  patrie. 
Vous  allez  devenir  citoyens  ; comprenez  bien  la 
dignité  de  ce  titre.  La  première  obligation  qu’iL  , 
vous  impose,  c’est  de  vous  rendre  utiles  par  uu 
méiier,  une  profession,  un  emploi  bien  entendu  de  * 
vos  facultés  naturelles.  L’essence  de  la  société  est 
que  chacun  y travaille:  et  c’est  surtout  dans  une 
république  que  l’avantage  général  réclame  de 
chaque  homme  la  portion  d’activité  et  de  force  qu’il 
a reçue.  Malheur  a l oisif  qui  se  retire  de  tous  les 
devoirs,  de  toutes  les  charges  de  la  société,  pour 
S en  apprpprier  tous  les  agrémens  et  les  droits  ! Il 
abdique  à la  fois  sa  propriété  et  sa  famille. 

Tels  sont  les  textes  que  je  laisse  développer 
aux  magistrats  et  aux  orateurs  qui  parleront  dans  la 
fêle  de  la  jeunesse.  Puissent-ils  faire  sur  leurs  jeunes 
auditeurs  une  profonde  impression,  et  leur  faire 
emporter  de  cette  fête  un  souvenir,  dont  riofiuence 
$e  fasse  remarquer  dans  le  reste  de  leur  carrière  ! 

Salut  et  fraternité. . . 

--  - , N 

Signé  François  (de  Neufchàleau). 

• i f 

( Moniteur  du  3 germinal  an  ni.) 
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N°  LXVII. 

• » 

Séance  du  Conseil  des  Cinq-Cents  , consacrée 
à la  fête  de  la  Souveraineté  du  Peuple . Du 
3o  ventôse  an  J^II  ( 20  mars  1 799  ). 

À midi  des  décharges  d’artillerie  se  font  entendre 
dans  l’enceinte  du  palais. 

Les  représcntans  du  peuple  défilent  entre  deux 
haies  de  grenadiers  et  au  hruit  d’une  musique 
militaire. 

Une  foule  nombreuse  de  spectateurs  occupe 
les  tribunes  et  les  bas  côiés  de  la  salie } les  drapeaux 
des  républiques  alliées  sont  suspendus  au  dessus 
du  bureau  du  président.  On  lit  ces  mots  inscrits 
sur  une  riche  draperie-:  La  souveraineté  réside 
essentiellement  dans  le  peuple. 

Un  corps  de  musique  exécute  l’ouverture  de 
Panurge • 

~ Malès  président  prend  la  parole. 

Mes  collègues,  dit-il,  ce  n’est  pas  une  institution 
sans  importance  que  celle  qui  consacre  le  3o  ventôse 
de  chaque  année  à une  fête  en  l’honneur  de  la  sou- 
veraineté du  peuple  ; elle  a pour  objet  de  perpétuer 
le  souvenir  de  la  conquête  du  plus  grand  de  nos 
\ droits.,' et  d’avertir  annuellement  le  peuple  français 
qu’il  lui  importe  d’être  vigilant  et  vertueux,  s’il  ne 
veut  retomber  dans  les  fers. 
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Gloire  en  ce  jour,  gloire  a FÉtre  Suprême,  qui 

nous  arma  de  force  et  d’énergie  contre  les  tyrans, 
qu'il  préside  à cette  fête  comme  il  préside  à nos 
destinées  ! 

_ Af 

Le  président  rappelle  ensuite  l'état  (!c  V Europe 
asservie  sous  le  despotisme  des  prêtres  et  sous 
celui-  des  rois , état  dont  elle  ne  s'aperçut  qu'à 
l aide  des  lumières  de  quelques  hommes  qui,  cachant 
la  raison  sous  les  traits  de  la  gai  té,  disposèrent  le 
genre  humain  à recevoir  un  jour  de  plus  mâles 
leçons. 

O Jean- Jacques,  s'écrie  Males,  honneur  de  notre 
France  et  de  ton  siècle  ! puisse  le  coin  de  la  terre 
qui  t a donnné  l’être  n'engendrer  que  des  sages  et 

’ne  voir  luire  que  des  jours  heureux 11  n’y  a 

qu'au  jour  que  tu  nous  enseignois  le  grand  art  d'être 
libre,  et  déjà  combien  de  républiques  ont  remplacé 
de  monarchies  ! lu  souveraineté  des  peuples  l'em- 
porte sur  la  souveraineté  des  rois. 

La  souveraineté  des  peuples  a son  principe  dans 
la  nature;  âile  dii^^|i^^st  née  ayjge  l'homme  ; 
elle  dérive  du  droit  queijôhacun  reçut  au  commen- 
cernent  de  toute  chose  , de  veillera  sa  conservation 
et  de  diriger  ses  affaires  selon  les  vues  qu'il  se  seroit 
proposées.  L’état  social  a bien  pu  modifier  ce  droit 
primitif,  mais  il  n’a  dû  le  faire  que  pour  lé  plus 
grand  avantage  de  fous  et  pour  la  sûreté  plus  spé- 

1 ■ j’  » | ^ * 

ciale  de  la  personne  et  dçs  intérêts  de  chacun,  cou- 
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dirions  qui  ne  se  rencontrent  que  là  où  le  peuple 
est  appelé  au  conseil , soit  en  corps,  soit  par  des 
représentans  de  son  choix  ; là  où  il  peutdireye  veux , 
et  demander  compte  de  l’exécution  de  ce  qu’il  a ! 
voulu  ; que  là  , par  conséquent , ou  il  est  souverain. 

Sans  la  souveraineté  chi  peuple  point  de  liberté 
pour  une  nation,  point  de  bonheur , nul  bien  à 
espérer  : l’ex[  érience  des  temps  anciens  , celle  des 
peuples  qui  nous  entourent  et  notre  propre  expé- 
rience nous  laissent-elles  quelque  chose  à désirer 
pour  compléter  la  démonstration  de  cette  vérité- 
de  fait  ? Quel  fut  le  sort  de  la  France  , du  momeut 
que  nos  pères  eurent  perdu  de  vue  leur  champ  de 
mars  ou  de  mai , du  moment  qu’ils  eurent  confié  à . ^ 

des  chefs,  d’abord  électifs  et  devenus  ensuite  héré- 

* • 

» ditaires , le  pouvoir  de  parler  au  nom  du  peuple  et  de 
faire  des  lois  pour  lui  sans  le  consulter?  La  France 
fut  inondée  de  crimes,  couverte  de  bastilles  et  d’ins- 
trurnens  de  mort.  Les  peuples  furent  avilis,  mor- 
celés * attachés  à la  glèbe,  soumis  à la  servitude  la 
plus  accablante,  livrés  à l’hu  initiation.  . 

Quatorze  siècles  de  royauté  nous  avoient  façonnés 
au  joug;  ils  avoient  infusé  tous  les  poisons  dans  les 
veines  du  corps  politique  : aussi  avons-nous  fait 
d’abord  dans  la  carrière  des  pas  inconsidérés.  C’est 
. ainsi  qu’après  avoir  arrêté  .le  tyran  dans  sa  fuUe 
vers  ses  complices,  nous  eûmes  l’imprudence  de 
compter  sur  un  repentir  qu’il  ne  sentoit  point,  sur 
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une  loyauté  qu'il  simuloit,  mais  qui  n’étoit  queî' 
dans  notre  âme  ; c'est  ainsi  qu'un  peu  plus  tard  nous.* 
nous  laissâmes  prendre  à l'hypocrisie  d’un  lâche , et 
nous  remîmes  le  pouvoir  à une  poignée  de  traîtres 
qui  nous^décimèrent,  et  qui  nous  eussent  rendus  auç 
rois  sans  l'effort  qui  culbuta  tout  à la  fois  leurs  pro- 
jets et  leur  puissance. 

Mais  enfin  l’expérience  et  le  malheur  out  dû  nous 

rendre  sages  ; nos  ennemis  eux-mêmes,  eu  nous 

' M 

attaquant  de  tous  côtés  , en  nous  pressant  sur  tous 

les  points  , en  nous  faisant  une  guerre  longue  et 

cruelle , eu  excitant  sans  cesse  yotre  courage  , en 

nous  préparant  aux  privations  et  aux  sacrifices  en 

faveur  de  lu  patrie,  auront  peut-être  Concouru  olus 

qu'ils  ne  pensent  à nous  préserver  des  nouveaux 

fer#.  • _ 

« 

Non,  mes  collègues,  les  trophées  de  nos  guerriers 

* « 

ne  seront  point  flétris  ; tant  d’actions  immortelles 
qui  ont  honoré  notre  révolution  ne  seront  poi.it  per-'  . 
dues  pour  le  peuple  français;  sa  souveraineté , j'en 
jure  par  lui-même",  ne  lui  sera  plus  ravie  , et  nous 
«pouvons  espérer  qu'un  jour,  quand  le  temps  aura 
sonné  pour  nous  l'heure  fatale,  notre  cendre  ira 
reposer  en  paix  sous  une  terre  que  ne  fouleront  ja* 

. mais  le  pied'd'un  esclave  ni  celui  d un  tyran. 

La  constitution  de  l’an  111 , voilà  le  vrai  garant  de  . 
nos  droits  politiques  et  de  la  -transmission  de  cca 
droits  à notre  postérité  la  plus  reculée.  Voilà  pour, 
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le  peuple  français  une  retraite  sûre,  un  port  de  salut; 
où  le  vaisseau  de  l’Etat  bravera  sans  dangers  les 
orages,  et  pourra  résister  à l'effort  des  vents. 

La  liberté  du  peuple  français  est  désormais  assise 
sur  le  roc;  loin  de  nous  les  discordes  civiles  , cul-* 
tivons  l barmonie  du  pouvoir  , honorons  la  magna- 
nimité,  le  courage,  le  dévouement  a la  patrie,  et 

faisons  des  lois  qui  entretiennent  la  paix  dans  les 

« 

famines,  et  par  lesquelles  il  soit  enfin  rendu  justice 
a tous  les  instans  ; la  république  fondée  par  la  vic- 
toire et  défendue  par  des  héros  ne  pourra  plus  périr. 
Vive  la  république  f 

La  salle  retentit  du  cri  de  vive  la  république.  •> 
Les  citoyens  Chérotj , Lays  y et  Laforét,  artistes 
du  Théâtre  des  Arts,  ^écutent  l’hymne  de  Chénier, 
musique  de  Gossec  : . . # 


Dieu  du  peu  pie , des  rois,  des  cités,  des  campagnes, 


*Ce  morceau  excite  de  vifs  applaudissemens. 

~ * Le  corps  de  musique  joue  l’hymme  des  Mar-*  * 

seillais,  le  chant  du  Départ  et  lé  Ça  ira.  » 

- Des  applaudissemens  éclatent  de  toutes  parts* 
Le  président  : G loire  immortelle  au  peuple  français, 

1 ^ 

respect  éternel  à sa  souveraineté,  vivela  république  ! 

Le  cri  de  vive  la  république  retentit  dans  toutes 
' r 7 

:les  parties  de  la  salle.  . ? 

• La  séance  est  levée  au  bruit  de  l’artillerie.  ( MonU 
leur  du  4 germinal  an  VlL  ) - . ; , * 
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N#  LXVIII. 

Discours  prononcé  par  le  ministre  cle  l'inté- 
rieur r François  (de  Neufchaleau),  dans 
la  distribution  solennelle  des  prix  aux 
Elèves  de  V Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  le  io 
germinal  an  VH> 


Citoyens  , le  degré  d’importance  que  Institution 

de  l’dcole  vétérinaire  a obtenu  depuis  la  révolution 

est  une  preuve  nouvelle  des  bienfaits  de  la  liberté* v 

Toutes  les  fois  qu’un  établissement  prospère  au 

sein  d’une  république , il  faut  en  conclure  qu’il  est 

essentiellement  bon.  Un  pays  libre  n’accorde  son 

estime  qu’à  ce  qui  est  vraiment  utile;  il  n’entoure 

de  sa  puissance  que  les  choses  dont  la  patrie  retire  * 

* > ♦ • 

une  augmentation  de  gloire  ou  un  accroissement  de 

prospérité  : tel  est  le  thermomètre  des  institutions^ 
républicaines.  ' ’ v 

Félicitez-vous  donc  , citoyens,  des  progrès  que  «r 
vous  avez  faits  dans  une  science,  qui  tient  de  si  ‘ £ _ 
près  au  premier  comme  au  plus  utile  de  tous  les 
arts , l’agriculture.  # 

L’homme  que  le  travail  honore  , maiç  dont  l’es- 
prit conçoit  et  projette  toujours  beaucoup  plus  que 
*es  forces  ne  peuvent  exécuter  ; l’homme  se  Yitheu- 
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reux  de  conquérir  les  animaux , de  les  associer  à 
son  travail  ,1i  ses  fatigues,  et  de  se  créer  dansleur 
puissance  et  leur  nombre  une  ressource  que  la  na- 
ture ne  lui  avoit  point  concédée.  Ce  fut  en  quelque 
sorte  une  famille  secondaire  qu’il  adopta,  et  si  par  » 
elle  il  parvint  a embellir  ses  destinées,  il1  dut  par 
f reconnoissance  faire  descendre  jusqu  à elle  les  soins 
compatissons  de  V humanité.  Sensibleaux  souffrances 
de  ses  compagnons  subalternes , il  dut  payer  le  tri- 
but moral  de  ses  observations  curatives  en  échange 
. * du  tribut  de  leurs  forces  physiques  qu’ils  lui  prêtent  * 
dans  leur  jeunesse  et  leur  vigueur. 

Sans*  doute  je  ne  fais  ici  que  vous  rappeler  un© 

« idée  dont  la  justesse  a dû  éveiller  votre  émulation  * 

' et  préparer  les  succès  que  vous  avez  obtÉbus.  Les 
âmes  généreuses  aiment  à trouver  dans  la  science 
quelles  embrassent , de  quoi  nourrir  à la  fois  et 
- * leur  philosophie  , et  leur  sensibilité,  et  leur  amour 

* pour  la  patrie.  Quoi  de  plus  digne  d’occuper  la  sa- 
gesse méditative  de  Fhomme  que  l’étude  de  ses  • 

x rapports  ahssi  secrets  qu’intimes  dont  la  nature  se 
plut  à former  la  chaîne  de  tous*  les  êtres  animes^ 

” ^ qu’une  science  qui  lui  dévoila  les  moyens  d’élendre 
v Sa  sensibilité  sur  des  especes  étrangères  à la  sienne  ; 

, qu’un  art  dont  les  résultats  le  conduis®0* a doublera 

* les  services  que  chaque  hopune  doit  à sa  pairie,  en, 
lui  conservant  les  dociles  animaux  façonnés  au  jou§  ; 

• _/  4 • - 7 7 ' ”*  ' ^ jf  - ■ . 

de  k charrue , ou  dont  le  lait  nourrit  l’agriculteur , 
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ou  dont  les  toisons  nous  garantissent  des  intem- 
péries de  l’air,  ou  dont  1 audace  belliqueuse  ré- 
clame une  part  dans  les  lauriers  de  la  victoire7  Et 
d’après  cela,  citoyen,  si  j’avois  besoin  d*  relever 
encore  à vos  yeux  l t science  à laquelle  vous  vous 
êtes  destinés , j’ajouterois  que  c’est  un  sentiment 
plein  de  charmes  , que  de  se  vo  r appelés  à traiter 
en  amis  les  êtres  que  la  ûertc  du  génie  de  l homme 
l’a  trop  accoutumé  à ne  traiter  qu’en  maître  , tandis 
que  ces  êtres  sont  deveuus  dans  la  culture  uue  por- 
tion de  lui  même. 

Ainsi  donc,  citoyens , que  chaque  jour  voie  redou- 
bler voire  application  à l’e'lude  d’une  science  dont  la 
liberté  et  le  régime  républicain  ont  centuplé  le  do- 
maine. La  monarchie  imprévoyante  dans  son  orgueil, 
et  puérile  dans  scs  institutions  piavoit  vu , peut-être 
dans  l’art  vétérinaire  que  la  conservation  de  ces 
attelages  destinés  à promener  la  mollesse  des  rois 
ou  la  superbe  nullité  des  courtisans  et  des  pontifes  ; 
elle  avoii  fondé  une  avis  ocrai  ie  y meme  parmi  les 
animaux , et  dans  ses  insol ens  dédains  pour  l’es- 
pèce humaine  , elle  ayoit  ra\  alé  le  génie  di  s artistes 
vétérinaires  à n’être  que  des  liippiatres  , et  en  c t te 
qualité  même  à ne  veiller  qu’à  la  conservation  des 
automates  animés  que  son  luxe  enchaîuoit  à scs 
chars  ou  que  son  despotisme  envoyoit  aux  combats 
pour  asservir  les  nations.  La  liberté  grande,  géné- 
reuse et  juste,  raisonne  toujours  comme  la  nature# 


C 396  ) 

En  appelant  tous  les  hommes  à l’exercice  de  leurs 
droits,  elle  leur  a révélé  les  droits  des  animaux.  C’est 
le  bœuf  qui  fertilise  les  sillons  ; ce  sont  les  peuplades 
de  troupeaux  dont  l’existenôe  nomade  engraisse 
nos  champs  et  nos  prairies;  c’est  le  chien  fidèle 
qui  partage  avec  le  berger  leur  garde  et  leur  con- 
duite; c’est  le  coursier  dont  l’élan  impctiïeux 
fait  voler  le  soldat  libre  à la  délivrance  des  peuples 
opprimés,  qu’elle  a jugés  également  dignes  delà 
protection  compatissante  de  l’homme  : c’est  dans 
l’agriculture  qu’elle  a vu  la  première  source  des 
richesses  nationales  ; c’est  dans  la  conservation  et 
l’amélioration  des  troupeaux  qu’elle  a vu  la  pre- 
mière base  des  succès  de  l’agriculture.  C’est  aux 
troupeaux  en  général  qu’elle  a voulu  vous  consacrer , 

et  le  frêle  édifice  que  la  monarchie  avoit  élevé  a 

^ J . • 

. V hygiène  des  seuls  instrumen  t de  son  faste  s* est  éva- 
noui devant  le  temple  érigé  par  la  liberté  à la  santé 
des  animaux  dont  les  labeurs  nourrissent  la  patrie, 
doot  les  sueurs  la  fertilisent , dont  les  dépouilles 
la  décorent,  et  qui  porte  dans  les  batailles  l’homme 
i*  libre  armé  du  glaive  républicain. 

Veillez  donc,  citoyens  , sur  ce  digne  monument 
-de  la  liberté.  Marchez  rapidement , dans  l/honorable 
carrière  que  votre  application  vous  ouvre,  sur  les 
traces  des  professeurs  républicains  qui  vous  diri- 
gent. Ici  nies  yeux  distinguent  avec  plaisir  les  dignes 
successeurs  de  Bourgelat;  il  en  est  un  qui  est 


. * 
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absent  (i),  mais  son  absence  meme  est  une  preuve 
de  son  zèle.  C'est  lui  que  vous  avez  chargé  d'aller 
chercher  les  béliers  espagnols  qui  doivent  amélio- 
rer les  races  des  moutons  en  France. 

Tous  vos  instituteurs  sont  éclairés  et  patriotes. 
Qu'il  est  avantageux  pour  vous,  jeunes  élevés, 
d'étudier  sous  de  tels  maîtres!  Continuez  à vous 
enrichir  de  leurs  lumières /électrisez  votre  génie  à* 
leurs  talens,  et  votre  âme  a leur  amour  pour  la.£ 
liberté;  à ce  prix,  il  m'est  doux  de  prédire  à vos  - 
travaux,  et  la  reconnoissance  de  la  république,  et 
la  jcçnstante'  protection  du  gouvernement  consti- 
tutionnel. 

% 

Vous  jugerez  de  l'importance  qu’il  attache  aux 
travaux  de  l'école  vétérinaire  par  la  démarche  même 
que  je  fais  aujourd'hui.  C'est  la  première  fois  que 
le  ministre , organe  des  magistrats  suprêmes,  accom- 
pagné des  membres  du  département  de  la  Seine, 
vient  vous  distribuer  les  prix  qui  vous  sont  dé- 
cernés. Que  cette  circonstance  ajoute  aux  souvenirs 
que  doit  imprimer  dans  vos  cœurs  l'époque  intéres- 
sante de  la  fête  de  la  jeunesse!  et  lorsque  yous 
«erez  rendus  dans  vos  départemens,  quand  la  recon- 
noiasance  pour  les  bienfaits  de  la  patrie,  et  l'atta- 
chement naturel  à votre  lieu,  natal  * vous  auront 
reportés  dans  t le  sein  de  votre  canton,  où  vou$ 


(i)  Le  citoyen  Gilbert,  actuellement  à Madrid. 
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exercerez  voire  art,  rappelez-vous  ce  Jour  heureux, 
cette  fêle  agricole,  celle  céréraouie  touchame. 

Répandez  les  lumières  que  vous  avez  reçues,  et 
sur  les  maladies  du  bétail,  et  sur  les  moyens  qu'on 
peut^prendre , pour  prévenir,  pour  écarter  le  fléau 
des  contagions,  pour  combattre  surtout  un  fléau, 
jplus  affreux  peut-être,  celui  de>  préjugés,  cette 
erreur  meurtrière,  qui  multiplie  les  drogues,  ce  fana- 
tisme insensé,  qui  impute  a des  sortilèges,  à des 
puissances  invisibles,  a des  chimères  ridicules,  la 
perte  et  les  maux  du  bétail,  cu'on  auroit  souvent 
préservé,  si  l’on  eût  été  sûr  de  n'avoir  à combattre 
qu'un  dérangement  fortuit  de  l'économie  animale, 
plutôt  que  des  fantômes  de  superstition. 

N * , 

Vous  aurez,  citoyens,  vous  aurez  mille  occasions 

" m 

de  prouver  à la  république  votre  reconnoissance 
pour  les  soins  généreux  qu'elle  vous  prodigue  au- 

* f • 

jourd’hui  ; ce  sera  d'aller  propager,  de  rendre 

* populaires,  usuelles,  communes,  les  conuoissances 

* m 

précieuses  dont'sa  bouté  vous  enrichit. 

Je  désirerois , citoyens , que  chacun  des  élèves 
des  écoles  vétérinaires  fondât  dans  son  canton  une 

s 

espèce  d'école , où  les  jeunes  agriculteurs  apprissent 
les  moyens  faciles  de  garantir  leurs  animaux  des 
dangers  auxquels  les  exposent  l'excès  de  la  fa- 
tigue , le  mauvais  choix  des  pâturage*  et  de  leurs 
autres  nourritures,  le  défaut  des  soins  attentifs,  et 
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des  précautions  bien  simples  qui  préviennent  le* 
maux  et  qui  dispensent  des  remèdes. 

Quel  service  important  vous  rendriez  alors  à 
notre  agriculture  ! Hélas  ! elle  est  encore  livrée  à 
la  routine  et  à imprévoyance  ! La  moitié  du  sol  de 
la  France  est  perdue,  tous  les  ans,  ou  par  de  sté- 
riles jachères  qu'on  pourroit  convertir  en  prairie* 
artificielles,  ou  par  d'autres  erreurs  non  moins  con- 
sidérables dans  le  choix  des  assolemens  et  le  régime 
du  bétail.  Nous  en  sommes  réduits  à acheter  de 
l'étranger  des  laines,  des  cuirs  et  des  suifs,  tandis 
que  notre  superflu  devroit  suffire  en  quelque  sorte 
au  reste  de  l'Europe.  Oui,  nos  rèssources  sont 
immenses,  mais  nous  ne  savons  pas  en  user. 

Cependant,  grâces  au  ciel,  les  chaînes  féodales 
qui  pcsoient  sur  l’homme  des  champs  et  sur  les 
champs  eux-mêmes,  la  révolution  les  a heureuse- 
ment brisées.  Nul  obstacle  n'arrête  plus  l'essor  de 
l’industrie  ; mais  il  reste  au  .cultivateur  une  autre 
chaîne  h secouer,  celle  de  l’ignorance.  Les  tyrans 
retenoient  le  peuple  dans  l’erreur  ; la  liberté  doit 
l’éclairer,  et  vous  pourrez  y concourir  d’une  ma- 
nière immédiate.  Je  ne  perds  pas  de  vue  ce  rapport 
nouveau  qui  vous  lie  aux  détails  de  mon  ministère, 
même  lorsque  vous  serez  sortis  de  cette  école: 
ma  vigilance  vous  suivra  dans  l’exercice  de  votre 
art.  Je  vous  tracerai  les  devoirs  que  prescrit  à votre 
zèle  l’intérêt  de  l’agriculture  et  l’instruction  des 
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campagnes,  et  je  vous  demanderai  compte , au  nom 
de  la'patrie,  de  l’emploi  des  lalens  qu’elle  vous 
aura  procuré  l’occasion  de  déployer. 

Je  voudrois,  citoyens,  pouvoir  parler  en  meme 
temps,  à ceux  de  vos  condisciples^  qui  sont  réunis 
à Lyon  : mais  cette  autre  division  de  l’enseignement 
vétérinaire  entendra  de  loin  mes  paroles.  J’espère 
que  ce  jour  ne  sera  pas  perdu  pour  l'émulation 
des  élèves  des  deux  écoles,  que  les  uns  et  les  autres 
s’empresseront  également  de  répondre  à mes  vœux, 
et  que  leurs  voix  reconnoissantes  se  réuniront  à la 
mienne  pour  former  le  cri  des  Français , vive  la 
république  ! {Moniteur  du  i5  germinal  an  VII , 

r799-) 

N*  LXIX. 

* 

» 

Lettre  du  Ministre  de  V intérieur,  aux  Admi- 
nistrations centrale^  et  municipales , en  date 
du  2i  germinal  an  VII  % sur  la  f etc  des 
Epoux . 

2 ' * EXTRAIT. 

« Citoyens  administrateurs,  je  continue  a par- 
courir avec  vous  la  série  philosophique  et  touchante 
de  nos  fêtes  nationales.  Ce  sujet  a pour  moi  un 
» attrait  spécial;  et  si  je  pouvois  parvenir  à J>iea 
rendre  ce  que  je  sens,  je  vous  transmeltrois  des 
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instructions  dignes  de  ces  lois  imposantes  et  de  ces 
sages  arrêtés  qim  je  dois  vous  développer.  Mais, 
quoique  je  demeure  fort  au-dessous  de  l'idée  que 
je  m'en  fais,  je  dois  prouver  mon  zèle  en  excitant 
le  vôtre j et  ce  devoir  de  ma  place,  d’accord  avec 

. le  penchant  de  mon  cœur,  ne  souffre  ni  retard  ni 
excuse*  » * 

» Dans  le  système  moral  de  nos  fêtes,  celle' des 
époux  succède  à celle  de  l’adolescence;  et  par  ce 
rapprochement,  le  législateur  indique  à une  jeu- 
• nesse,  trop  souvent  égarée  par  de  faux  et  stériles 
plaisirs,  les  sources  de  la  véritable  volupté,  dans 
ce  lien  sacré  qui  donne  du  corps  à l’amour’  en  le 
fondant  sur  I»  vertu* 

* • 

• * ••*•*•*  * L’arrêté  du  Directoire  exécutif  du 
germinal  an  IV , vous  indique  les  principales 
dispositions  de  l’ordonnance  de  Cette  fête....... 

» Vous  les  étendrez  par  tous  les  moyens  que 
votre  zèle  éclairé  pourra  Vous  Suggérer 

" PlaCeZ  aV6C  honneur  ^ buste  du  précepteur 
d Emile  au  milieu  d’un  groüpe  dé  mères  et- 

» Invite*  les  directeurs  de  spectacles  à donner  < • 

pendant  ce  jour,  des  pièces  morales,  telles  que /e 

Pere  de  famille.,  le  Préjugé  à la  mode,  le  Bourru 
bienfaisant , etc.  etc 

» Orateurs  citoyens,  vous  ne  serez  point  dans  le 
cas  de.ces  rhéteurs  du  fanatisme,  qui,  s’étant  voué» 

. ’ *6 
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par  état  h un  célibat  corrupteur , n'étoient  pas  dignes 
de  parler  de  l'amour  conjugal.  Vous  trouverez  dans 
vos  cœurs  la  source  pure  et  abondante  des  senti- 
mens  qu'inspire  la  fête  de  l'hymen  , et  des  pa- 
roles plus  propres  à les  faire  goûter Puissent 

les  peintures  sentimentales  ramener  aux  routes  de 
la  vertu  ceux  qui  sont  assez  malheureux  pour  s'en 

écarter  ! Puisse  l’image  du  bonheur  des  époux  aug- 

« 

menter  celui  dont  ils  jouissent,  et  leur  apprendre 
à le  mieux  sentir,  leur  rendre  leurs  devoirs  p'ius 
présens  et  plus  chers;  les  diriger  dans  l'éducation 
de  leurs  enfans , et  enfin  créer  une  classe  nouvelle 
d’hommes  sensibles,  de  pères  et  mères  de  famille 
respectables  et  de  citoyens  éprouvas,  qui,  par 
l'exercice  des  vertus  particulières,  se  préparent  a 
exercer  un  jour  toutes  les  vertus  publiques!  » 

( Moniteur  du  4 floréal  an  V II.  ) 

' , , 

N°  LXX. 

% ÿ 

Rapport  et  Arrêté  relatifs  au  P rytanée  fran- 
çais* Du  ier  germinal  an  VIII  ( 22  mars 
1800)* 

• ) 

Les  consuls  de  la  république,  sur  Ip  rapport  du 
ministre  de  l'intérieur,  dont  la  teneur  suit  : 

Citoyens  consuls, 

Le  Prytanée  français  a remplacé  tous  les  établis- 
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iseinëns  publics  qui,  sous  le  nom  de  collèges , étoient 
consacrés  dans  Paris  à l'instruction  générale,  et 
composoient  l’ancienne  université.  Après  les  vio- 
lentes secousses  qui  ont  détruit  tant  d’autres  ins- 
titutions, on  doit  être  satisfait  de  voir  s’élever,  pour 
ainsi  dire,  du  milieu  des  ruines,  ce  dernier  asile 
ouvert  à l’instruction  publique;  mais’plus  on  stfrf 
fortement  son  utilité,  plus  on  regrette  que  les  mal* 
heurs  du  temps  qui  ont  apporté  de  si  grands  obs- 
tacles à la  Restauration  de  l’éducation  en  France* 
liaient  permis  que  ce  foible  effort  en  sa  faveur. 
Malgré  les  réglemens  qui  ont  été  faits  pour  assurer 
, aux  jeunes  gens  des  départemens  des  places  dans 
le  Prytancc  , il  faut  avouer  qu’il  ne  peut  guère  être 
considéré  que  comme  un  établissement  local  : et 
d ailleurs,  la  modicité  des  revenus  qui  sont  affectés 
a son  entretien, et  celle  des  sommes  que  le  gouver-  • 
nement  ÿ consacre,  restreignent  à un  trop  petit 
nombre  de  Sujets  le  bienfait  de  l’enseignement , et 
ne  permettent  pas  que  celui  qu’on  y donne  ait  une 
influence  sensibèe  sur; l’imiuense  population  de  la 
république.  Depuis  la  suppression  des  corps  ensei* 
gn  ans  ,7  instruction  est  a peu  près  nulle  en  France  i 
ce  n’est  $as  qu’il  n’existe,  soit  à Paris,  soit  dans 
les  départemens,  plusieurs  professeurs  habiles  et 
zélés  pour  les  progrès  de  leur  art;  mais  ces  hommes 
précieux  , épars  et  disséminés,ne  se  prêtent  aucun 
secours  entreux,et  sont  comme  autant  d’étincelles 

26. 
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qui,  faute  d’être  réunies  dans  un  foyer  commun,' 
ne  donnent  qu’une  foible  et  mourante  clarté.  Les 
théories  ingénieuses,  les  méthodes  utiles,  passent 
avec  ceux  qui  les  avoient  inventées  : aucune  tradi- 
tion ne  se  forme,  aucun  système  ne  se  transmet. 
L’expérience  d’un  maître  habile  ne  contribuera 
point  à frayer  la  route  de  ses  successeurs;  personne 
lien  recueille  la  trace,  et  la  partie  pratique  de  l’édu- 
cation n'étant  plus  fondée  sur  l’habitude  et  l’imi- 
tation, chacun  entre  dans  la  carrière  féduit  à scs 
seules  idées,  et  se  trouve,  dès  les  premiers  pas  , 
livré  à l’incertitude  de  l’inexpérience  et  au  hasard 
de  ses  propres  essais.  Chez  un  grand  peuple,  dont 
les  institutions  sont  fixes,  l’éducation  nationale  doit 
être  en  harmonie  avec  ses  institutions  ; les  principes 
n’cn  peuvent  être  abandonnés  au  hasard;  il  ne  doit 
point  dépendre  des  hommes  de  les  déterminer  ou 
de  les  confondre.  Ici  la  chose  subsiste  avant  l’indi- 
vidu  ; elle  n’en  reçoit  ni  sa  direction , ni  sa  forme  ; 
c’est  à elle  au  contraire  de  le  façonner  et  de  le  plier 
au  système  permanent  d’instructitm. 

Le  Prytanée  , tel  qu’il  existe  aujourd’hui,  ne 
sauroit  atteindre  ce  but.  1®.  L’établissement  est 
uuique,  et  par  conséquent  il  ne  peut  recevoir  qu’un 
trop  petit  nombre  d’élèves  : l’expérience  a fait  con- 
noître  que  le  nombre  de  ceux  qu’on  rassemble  dans 
un  même  collège,  ne  doit  guère  passer  deux  cents. 
2°.  Si  fou  se  borne  à n’y  admettre  que  ceux  qui' 


% 
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ont  droit  à une  éducation’ gratuite,  il  arrivera  que 
l’enfant  né  avec  d’heureuses  dispositions, -et  dont  la 
famille  jouit  d’une  honnête  aisance,  se, verra  privé 
des  avantages  de  l’instruction  publique, et  ne  pourra 
plus  que  recevoir,  (fans  la  maison  paternelle,  ou,* 
sous  la  discipline  d’un  instituteur  particulier,  les 
préjugés  domestiques,  les  habitudes  locales  qui 
l’isoleront  un  jour,  par  les  mœurs,  du  reste  de  ses 
concitoyens , l’éloigneront  des  affaires , et  le  ren- 
dront, pour  ainsi  dire,  étranger  parmi  ses  proches 
et  dans  son  propre  pays. 

Il  faut  se  hâter,  citoyens  consuls,  de  remédier  à 
ces  inconvéniens  , et  multiplier  les  établissements 
d’instruction  publique  autant  que  les  circonstances 
le  permettent,  en  attendant  qu’il  soit  possible  d’en 
proportionner  le  nombre  aux  besoins  d’un  peuple 
nombreux ,*  répandu  sur  une  immense  étendue  de 
territoire.  On  pourroit,par  exemple  , diviser  lePry- 
tanée  en  quatre  colleges,  placés , l’un  à Paris, dans 
le  local  actuel  du  Prytanée  ; les  autres,  à Fon- 
tainebleau,» Versailles,  à Saint-Germain.  On  con- 
serveroit  les  places  d’élèves,  en  les  affectant  exclu- 
sivement à ceux  quiseroient  pris  parmi  les  enfans 
peu  fortunés  de6  militaires  morts  sur  le  champ 
de  bataille,  et  des  fonctionnaires  publics  morts  dans 
l’exercice  de  leurs  fonctions.  Les  revenus  annuels  * 
du  Prytanée,  et  la  subvention  de  deux  cent  mille 
francs  accordée  à cet  établissement  pour  l’an  VIII, 
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scroient  affectés  tous  les’ans  au  paiement  des  places 
d’élèves  du  gouvernement;  mais,  afin  de  favoriser, 
autant  qu’il  seroit  possible,  la  propagation  des  lu- 
mières et  l’avancement  de  l’instruction,  on  décide- 

roit  que  des  pensionnaires  externes  pourroient  être 

* » , 
admis  dans  ces  établissemens,  en  se  soumettant  à 

payer,  par  chaque  année,  une  somme  égale  a celle 
h laquelle  est  supposée  s’élever  la  dépense  de  chaque 
élève.  Cette  somme  peut  se  fixer  à mille  francs  pour 
Paris,  et  huit  cents  francs  pour  les  autres  collèges. 

Je  vous  propose  en  conséquence  , citoyens  con- 
suls , i °.  de  diviser  le  Prytanée  en  quatre  collèges  , 
nombre  que  l'on  pourra  ensuite  augmenter  en  pror 
portion  des  élèves;  2°.  d’affecter  à chacun  de  ces 
collèges  cent  places  payées  par  le  gouvernement , 
et  exclusivement  accordées  aux  enfouis  peu  aisés  des 
militaires  et  des  fonctionnaires  publics  Vnorts  pour 
le  service  de  l’Etat  ; 3°.  d’autoriser  ces  collèges  à 
recevoir  des  élèves,  dont  la  pension  est  fixée  à 
huit  fcents  et  à mille  francs.  • 

Par  là,  citoyens  consuls,  la  réorganisation  des 
collèges  s’annonce  a la  France;  les  récompenses  de 

• * t 

la  nation  sont  fixées  sur  ceux  qui  auroient  toujours 
du  en  être  l’objet  ; les  particuliers  ont  le  moyen  de 
faire  élever  leurs  enfans  dans  des  écoles  perma- 
nentes, et  ce  moyen  est  illimité;  car,  à proportion 
des  pensionnaires  qui  s’inscriront,  vous  pourrez 
**  augmenter  le  nombre  des  collèges, 
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» * » 

- D’après  ces  bases,  j’ai  l’honneur  do  vous  proposer  . ~ . 

le  projet  d’arrêté  suivant.  » 

Salut etrespect,  Signé, Lucien  Buonaparte. 

Arrêtent  ce  qui  suit: 

1.  Le  Prytanée  sera  divisé  en  quatre  grands  col- 
lèges, soumis  à la  même  administration, et  placés,- 
le  premier,  dans  le  local  actuel  du  Prytanée  ; le 
deuxième , à Fontainebleau  ; le  troisième , à Ver- 
sailles ; £t  le  quatrième , à Saint-Germain. 

2.  Dans  chacun  de  ces  collèges,  il  y aura  cent 
places  d’élèves  payées  par  le  gouvernement,  dont 
la  nomination  sera  faite  par  le  premier  consul,  sur 

la  présentation  du  ministre  de  l’intérieur.  4- 

3.  Ces  élèves  seront  pris  exclusivement  parmi 

m • \ 

les  enfans  peu  fortunés  des  militaires  morts  sur  le 

champ  de  bataille,  et  des  fonctionnaires  publics  + 

morts  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions. 

4-  Les  élèves  actuels  du  Prytanée  seront  répartis 
dans  ces  quatre  collèges  par  l’administration.  ' 

5.  Les  revenus  du  Prytanée,  et  la  subvention 
’ae  deux  cent  mille  francs  accordée  pour  l’an  VIII 
à cet  établissement,  sont  affectés  , tous  lésons,  au 
paiement  des  quatre  cents  bourses. 

6.  Les  places  de  pensionnaires  sont  fixées  à mille 
francs  pour  Paris,  et  à huit  cents  francs  pour  les 
autres  collèges;  ces  sommes  seront  versées,  tous  4 
les  trois  mois,  par  quart,  dans  la  caisse  de  Péta*- 
blissement  à Paris. 

# 
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7.  L’administration  centrale  du  Prytanée  est  con* 
fiée  à un  directoire  composé 'de  cinq  administra-*- 
teurs  qui  exercent  gratuitement. 

8.  Lorsqu’un  citoyen  aura  été  nommé  par  le 
gouvernement  à une  place  d’élève , il  s’adressera  à 
l’administration  centrale,  qui  lui  désignera  celui  des 
quatre  collèges  où  il  sera  reçu. 

9.  Les  parens  des  pensionnaires  s’adresseront  aussi 
a l’administration,  et  ils  désigneront  le  ccjlége  où 
ils  veulent  que  leurs  enfans  soient  reçus. 

10.  Le  ministre  de  l’intérieur  fera  les  réglemens 
nécessaires  pour  le  mode  d’administration  et  d’ius- 
truction  a suivre  daus  le  Prytanée  : il  est  cliargé  de 
l’exécution  du  présent  arrêté,  qui  sera  imprimé 
au  Bulletin  des  lois. 

Le  premier'  consftl , signé  Buonapàrte.  Par  le 
premier  consul,  le  secrétaire  d’Etat,  signé  H.  B. 
Maret.  Le  ministre  de  V intérieur , signé  Lçcies 

Bu  O N APARTE. 
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N°  LXXI. 

r 
k r 

Discours  prononcé  au  Corps  législatif , /e  3o 
germinal  an  X , par  A.  F.  Fourçroy  , 
orateur  du  gouvernement , contenant  V ex- 
posé des  motifs  du  pi'ojet  de  loi  sur  Vins - 

truction  publique . 

* 

â 

Lorsque  de  grandes  secousses  ont  déchiré  le 
sein  du  globe  et  renversé  les  édifices  qui  en  cou- 
vroientla  surface,  les  hommes  ne  peuvent  réparer 

ütËi 


solidement  leur  ancien  ouvrage  et  relever  les  rnonu- 
mens  écroulés,  qu’après  avoir  eu  le  temps  d'en 
recueillir  et  d’en  étudier  les  ruines.  Ils  com- 
mencent par  rassembler  les  débris  avec  méthode  ; 

, ils  cherchent , dans  leur  rapprochement , V ancienne  .. 
ordonnance  (i)  que  V art  leur  avait  donnée  ; ils 

' ' v f 

veulent  toujours  faire  mieux  qu’ils  n’avoient  fait 
d’abord  ; mais  ils  n’y  parviennent  jamais  qu’à  l’aide 

• p 

« 

(i)  Ce  n 'est  pas  là  ce  qu’ont  fait  les  modernes  architectes  qui 
ont  essayé  de  Àlever  l’édifice  de  l'éducation  en  France  ; loin 
d’en  rassembler  les  débris , et  de  rechercher  P ordonnance  des  an- 
ciennes écoles,  on  ne  les  voit  occupés  qu’à  leur  prodiguer  le 
mépris  ; et  le  génie  des  nouveaux  fondateurs  consiste  surtout  à 
insulter  à des  ruines  vénérables,  et  à préférer  des  conception^ 
extravagantes  aux  établisâeuiens  qui  avoient  pour  eux  l'expé- 
rience des  siècles. 
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•des  tentatives  répétées,  des  efforts  soutenus,  et  du 
, temps,  qui  commande  aux  unes  et  aux  autres. 

Tel  est  le  sort  des  institutions  renversées  par  le 
bouleversement  des  empires.  Ceux  qui  sont  appelés 
les  premiers  à les  rétablir , quels  que  soient  le  taleut 
qu'ils  y consacrent  et  le  cou-rage  qu'ils  y -portent, 
ne  peuvent  pas  se  flatter  de  faire  un  ouvrage  du- 
rable. Les  oscillations  politiques,  qui  durent  encore  , 
impriment  à leurs  nouvelles  créations  un  caractère 
defoiblesse  quitend  à les  détruire  dès  leurnaissance. 
Il  faut  que  tous  les  germesde  dissension  et  dediscorde 
soient  rapprochés  par  le  besoin  et  le  désir  du  repos , 
que  le  calme  soit  entièrement  rétabli , qu#les  mal- 
* heurs  soient  oubliés  ou  près  de  l’ètre,  que  la  paix, 
réparatrice  de  tant  de  maux,  ait  consolé  la  terre, 
* pour  que  les  institutions  puissent  prendre  la  vigueur 
et  la  solidité  qui  en  assurent-  la  durée. 

Cette  vérité,  que  l’histoire  de  tous  les  peuples 
•nous  a révélée,  et  que  la  notre  confirme  avec  tant 
de  force  depuis  douze  années  x est  surtout  appli- 
cable à l’organisation  de  l’instruction  publique,  qui 
tient  une  place  si  éminente  dans  l'économie  des 
nations,  puisqu’elle  perpétue  dans  leur  sein  les 
connoissances  sur  lesquelles  reposent  leur  soutien 
' et  leur  prospérité. 

Placé  dans  les  heureuses  circonstances  dont  ie 

• 1 

viens  de  parler,  le  gouvernement,  en  portant  ses 
regards  et  sa  vigilance  sur  l’état  actuel  des  écoles 
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publiques,  en  les  comparant  avec  le  besoin  et  les 
* vœux • dès  citoyens  , a reconnu  que  plusieurs  des 
institutions  anciennes  exigeoient  quelques  ré- 
formes , et  que  celles  qui  ont  été  établies  par  la 
loi  du  3 brumaire  an  IF,  quoique  dirigées  par  •. 
des  vues  plus  grandes  et  plus  libérales  que  les 
anciens  collèges  et  les  universités  quelles  ont  rem - , 

placés , il  a voient  point  obtenu  tout  le  succès  que  le 
législateur  en  avoit  espéréÇ i ).  Constamment  occupé 
de  ce  qui  existe,  pour  conserver  ce  qui  est  bien, 
pour  corriger  ce  qui  est  défectueux  , pour  réfor-  \ 
mer  ce  qui  est  mal,  le  gouvernement , éclairé  sur 
Vétat  actuel  des  écoles  centrales , na  pu  se  dis- 
simuler que  le  peu  d’utilité  jjji  plus  grand  nombre 
de  ces  écoles  ne  permeüoit  point  de  les  maintenir . 

Effrayé  de  la  nullité  presque  totale  des  écoles 
primaires , et  des  suites  que  doit  avoir  un  état  de 
choses  qui  laisse  une  grande  partie  de  la  génération 
dénuée  des  premières  connoissances  indispensables 
pour  communiquer  ave*  celles  qui  la  précèdent  et 
qui  doivent  la  suivre,  il  a senti  que  la  réorganisa- 
tion de  ces  écoles  étoit  un  des  besoins  les  plus 
urgens  , et  qu’il  étoit  impossible  d’en  ajourner  plu$ 
long-temps  l’exécution.  ♦ 

•Les  écoles  spéciales  de  sciences  et  d’arts  utiles, 

- 

(i)  Admirez  la  logique  de  ce  gouvernement,  qui  porte  ses 
regards  sur  les  écoles  actuâlles , et  qui  découvre  que  les  institu- 
tions anciennes  exigeoient  des  réformes. 
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soit  celle%qui  ont  résisté  aux  orages  de  la  révo- 
lution, soit  celles  dont  on  doit  rétablissement  à la 
convention  nationale,  n’ont  pas  moins  appelé  l'atten-. 
tion  du  gouvernement.  En  général,  les  institutions 
d'études  supérieures  ont  eu  des  avantages  plus 
marqués,  soit  par  l’ancienneté  de  l'existence  de 
quelques-unes  d'entr'elles,  et  par  l'habitude  con- 
tractée d'en  suivre  l'instruction,  soit  par  l'utilité 
plus  prochaine  et  plus  immédiatement  sentie  des 
objets  d'enseignement  qu'on  y trouve  ; mais  ces 
écoles  offrent  encore  des  lacunes  indi  pensables  à 
remplir.  Il  n'y  a pas  d'écoles  de  droit  et  de  juris- 
prudence-, dont  il  est  impossible  de  se  passer. 
Trois  écoles  de  médecine  sont  trop  peu  nombreuses 
pour  l'étendue  du  territoire  et  pour  la  population 
actuelle  de  la  France.  Enfin  Paris,  qui  renferme  pres- 
que tous  les  genres  d’instruction  approfondie  dans 
ses  écoles  spéciales,  ne  peut  plus  rester  seul  parmi 
plusiei/rs  villes  populeuses , abondantes  en  richesses 

• et  en  ressources,  où  les  s#iences  et  les  arts  doivent 

* 

porter  de  nouvelles  lumières,  et  dirige!*  l'industrie 
de  leurs  nombreux  habitans.  La  loi  du  3 brumaire 
an  ffn’a  pas  seulement  rendu  un  service  signalé 
• au  peuple  français,  en  recréant  des  institutions  reu- 

• . j K 0 

versées  par  les  malheurs  dès  temps  (1),  elle  a 

r 

% 

(1)  Que  de  choses  dans  ce  peu  de  paroles  ! Qui  eût  cru  qu’on 
peut  proférer  tant  d’impudens  mensonges  en  si  peu  de  mots  : , 
i°.  Ce  n’est  pas  par  les  malheurs  des  temps , mais  par  les 
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solennellement  annoncé  et  promis  des  .écoles  spé- 
ciales aux  dcpartemens. 

* t 

Ces  trois  motifs,  la  nécessité  S’organiser  des 
écoles  primaires,  celle  de  corriger  les  défauts  que 
six  ans  d'existence  ont  montrés  dans  V institution  ' 

des  écoles  centrales , enfin  celle  d'établir  les  écoles 

• * » 

spéciales  qui  manquent  au  territoire  agrandi , et  à 
la  masse  de  population  augmentée  du  peuple  fran- 
çais , ont  déterminé  le  gouvernement  à s’occuper 
d’une  nouvelle  organisation  de  l’instruction  pu- 
blique. 

t 

Le  gouvernement , en  recherchant  un  nouveau 
mode  d’enseignement  approprié  à l’état  actuel  d^ 
connoissances , et  au  génie  de  la  nation  française , 
a cru  nécessaire  de  sortir  de  la  route  accoutumée. 
Instruit  par  le  passé , il  a rejeté  les  formes  anciennes 
des  universités , dont  la  philosophie  et  les  lumières  • 
appelaient  la  réformation  depuis  près  d’un  demi-  . 
siècle , et  qui  n’étoient  plus  d’accord  avec  les  pro- 


décrets  du  temps  que  les  institutions  anciennes  ont  été  renver- 
sées ; a®,  ces  institutions  anciennes  n’ont  pas  été  recréées  par  la 
loi»  du  3 brumaire  an  IV , qui  n’a  créé  que  des  écoles  c&itrales 
désertes , des  écoles  primaires  nuits  s , et  des  fêtes  nationales 
impies  ou  impertinentes  ! On  ne  voit  donc  pas  où  est  le  bien- 
fait signalé , rendu  par  cette  loi,  au  peuple  français,  à 
moins  qu’on  ne  regarde  comme  un  bienfait,  les  impôts  qu’elle 
établit  pour  payer  des  professeurs  sans  disciples. 


Digitized  by  Google 


C 414  ) 

grès  de  la  raisoji(i)\  il  n’a  vu  dans  les  écoles  cen-* 
traies  que  des  institutions  peu  nombreuses , trop 
également,  trojymiformément  organisées  pour  des 
départemens  inégaux  ou  variés  en  population,  en 
ressources  et  en  moyens.  Il  a pris , néanmoins , ce 
que  chacun  des  deux  systèmes , successivement 
adoptés,  avoit  de  boft,  et  il  en  a fait  disparoître  les 
abus.  Sans  perdre  de  vue  la  réussite  qui  est  due 
aux  bons  maîtres  et  aux  habiles  professeurs,  il  a 
surtout  songé  au  moyen  d'assurer  la  réussite  des 
nouvelles  écoles  par  le  concours  des  élèves . 

Il  a pensé  que,  pour  fonder  les  institutions  litté- 
raires et  scientifiques  sur  une  base  solide , il falloit 
tàmmencer  par  y attacher  des  élèves , et  peupler 
les  classes  d'étudians , pour  ne  pas  courir  le  risque 
de  ne  les  peupler  que  de  professeurs.  Tel  est  le  but 
qu’il  a voulu  frapper  en  cre'ant  un  nombre  assez 
considérable  de  pensions  nationales , pour  que  leurs 
fonds , distribués  dans  les  lycées y puissent  suffire  à 
leur  entretien . Le  fondement  total  du  nouveau  sys- 
tème est  établi  sur  cette  conception , dont  la  gran- 
deur. est  digne  du  peuple  français  , et  dont  la  con- 
venance au  temps  présent  sera  facilement  sentie  par 
tous  |pux  qui  savent  apprécier  l’état  des  circons- 

.-y—  ■ . ■■■■■ ....  . — — — — • 

(0  Cf  ci  n’a  pas  besoin  d’éclaircissement  ; personne  n’ignore 
le  sens  des  mots  philosophie  , lumières , raison , dans  l’argot  de 
l’orateur. 
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tances  où  nous  vivons.  De  nombreuses  familles , 
signalées  parles  services  que  leurs  chefs  ont  rendus 
a la  cause  de  la  liberté,  verront  une  carrière  ou- 
verte pour  leurs  enfans,  et  y trouveront  une  indem- 

» 

nité  des  sacrifices  qu’elles  ont  fairts  à leur  pays.  Leà 
défenseurs  de  la  patrie  recevront  dans  leurs  enfans 
la  récompense  due  à leur  courage,  à leurs  longs 
travaux,  et  à leur  infatigable  constance.  Le  talent  et 
l’étude,  le  travail  et  les  premiers  succès  de  l’enfance 
et  de  la  jeunt^se , conduiront  à un  état  assuré  autant 
qu’honorable,  ceux  qu’une  bonne  éducation  aura 
déjà  placés  dans  la  vraie  route  du  savoir.  L’ému- 
lation et  l’espérance  renaîtront  partout  ; les  parens 
soigneront  dans  leurs  enfans  l'instruction  première 
qui  les  conduira  désormais  à des  places  assurées  et 
aune  fortune  légitime.  Les  peuples  réunis  à la  France 
qui,  parlant  une  langue  différente,  et  accoutumés 
à des  institutions  étrangères ,‘  ont  besoin  de  renoncer 
à d’anciennes  habitudes,  et  de  se  former  sur  celles 
de  leur  nouvelle  patrie , ne  {ftuvent  trouver  chea 
eux  les  moyens  nécessaires  pour  donner  à leurs  fils 
l’instruction , les  mœurs,  le  caractère,  qui  doivent 
les  confondre  avec  les  Français.  Quelle  destinée  plu$ 
avantageuse  pour  eux,  et  en  même-tempst  quelle 
ressource  pour  le  gouvernement  qui  ne  désire  rien 
tant  4d*ttac^er  ces  nouveaux  cifoye^  Ji- la 
France  !#Combien  d’espérances  ne  sont  pas  renfer- 
mées dans  cette  génération , qui , choisie  parmi  la' 
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jeunesse  studieuse  s'élèvera  pour  tous  les  genres  de 
gloire  ! Quelle  pépinière  d'hommes  éclairés  pour 
tous  les  états , pour  toutes  les  conditions  ! et  quelle 
masse  de  lumières  répandues  dans  toutes  les  classes 
de  la  société  ! 9 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  montrer  les  avantages 

généraux  du  système* adopté  daus  le  nouveau  projet 

« 

de  loi:  il  faut  en  décrire  le  mécanisme . en  de've- 
lopper  les  différentes  parties,  et  le  faire  connoître 
dans  toute  son  étendue  au  corps  législatif  qui  doit, 
le  juger.  ' * 

- Neuf  titres  le  partagent  et  en  distribuent  les  dis- 
positions de  manière  h les  présenter  dans  leur  place 
respective  ,»et  à donner  à la  loi  toute  la  clarté  et 
toute  la  méthode  qui  lui  est»nécessaire. 

Le  premier  titre,  contenu  dans  un  seul  article  i 
divise  l'enseignement  et  les  écoles  en  quatre  degrés , * 
dont  il  donne  la  nomenclature  générale. 

Le  titre  second  traite  des  écoles  primaires.  Quatre 

article s%  suffisent  pcmr  en  déterminer  l'organisa » 

tion  (i).  D’âprès  leurs  dispositions,  une  de  ces 

écoles  pourra  appartenir  à plusieurs  communes.  Les 

maires  et  les  conseils  municipaux  choisiront  les  ins- 
' » . 

% 

(i)  Le  nombre  des  artielelpar  lesquels  on  décrète  des  écoles 
ne  fait  pas  grand  chose  à leur  établissement , et  ne  suffit  pas  èC 
leur  organisation , témoin  les  lois  de  Chénier,  de  BaErère  « 
de  Lakanal,  de  Bouqüier,  de  Daunoü,  qui  avoicçt  plus  ou 
moins  d’articles  que  celle,  de  Fourcroy  , et  qui  ne  puren% 
•uvrir  «ne  seule  école  primaire* 
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tituteurs,  leur  fourniront  un  logement  aux  frais  de* 
communes,  et  fixeront  la  rétribution  qui  sera  payée 
par  les  parens.  Ces  écoles  seront  placées  sous  la  res- 
ponsabilité des  sous-préfets. 

Avec  de  pareilles  dispositions , il  seroit  difficile 
fjue  les  petites  ecoîes  ne  fussent  point  établies  ( i}t 
elles  permettent  1 emploi  de  tous  les  moyens  ; elles  * 
ne  supposent  point  ces  rapports  de  calculs  entre  les 
écoles  et  la  population,  que  repoussent  toutes  les 
circonstances  de  localités.  Détachée  des  revenus 
communaux,  toujours  trop  foibles  pour  pouvoir  y 
subvenir,  partout  l'institution  des  écoles  primaires 
ne  rencontrera  plus  cet  obstacle  qui  en  a jusqu'ici 
paralysé  l’etablissement.  Le  gouvernement , en  re- 
cherchant les  causes  qui  ont  empêché  jusqu'à  pré- 
sent V organisation  de  ces  écoles,  malgré  les  efforis 
de  plusieurs  assemblées , et  malgré  les  dispositions 
A ’ 'à&fiffîtygjdü  3 , brumaire  an 
t ^ uniformité ; de 

dàds  là  véritûSÊ^^^s  s ibi lit  é de  payer  les  maîtres  ' 

' sur  L’expérience  de  ce  qui  se 

faisoit  autrefois , V a convaincu  qu’il  faut  en  confier 
le  soin  aux  administrations  locales  fouiY^ohl  un. 

- - direct , et  qui  en  feront  dans  chaque  com - 


(i)  C’est  pourtant  ce  qui  est  arrivé,  et  malgré  les  çuatra 
articles  suffisans , il  n’y  eut  de  petites  écoles  organisées  que  su» 
le  papier. 
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mune , une  affaire  de  famille  (i).  Une  surveillance 
active  , une  attention  soutenue  , des  soins  non  dis- 
continues seront  indispensables , il  est  vrai , pour 
obtenir  la  réussite  de  ces  institutions;  il  faudra 
échauffer  le  zèle  des  municipalités,  intéresser  la 
gloire  des  fonctionnaires,  qui,  placés  plus  près  du 
peuple  ,01%  commissent  mieux  les  besoins;  il  faudra 
faire  revivre  la  bienfaisance  si  naturelle  au  cœur  des 
Français, et  qui  renaîtra  si  promptement  lorsqu’on 
connoîira  le  respect  religieux  que  le  gouvernemeut 
veut  porter  aux  dotations  locales.  Tous  ces  moyens 
de  succès  seront  employés  par  les  administrateurs; 
et  le  gouvernement,  qui  en  connoît  tout  le  prix, 
ne  négligera  rien  de  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l’obtenir. 

Le  titre  III  a pour  objet  les  écoles  secondaires 
destinées  à renseignement  des  connoissances  litté- 
raires et  des  premiers  élémens  des  sciences. Le  gou- 
vernement regrette  que  Tétât  des  finances  ne  lui  ait 
pas  permis  d’entreprendre  leur  établissement,  et  de 
recréer  ce  que  les  collèges  anciens  avoieut  d’utile  , 
en  élaguant  les  abus  qui  s’y  étoient  introduils.  Ce 

(i)  Si  les  leçons  de  X expérience  étoient  comptées  pour  quelque 
chose,  on  se  souviendroit  qu  'aulrefois  les  maîtres  d’école  étoient 
nommés  par  l’évéque  , qu’ils  étoient  les  coopérateurs  des  curés 
dans  l’instruction  de  la  jeunesse  , et  que  ce  choix  et  ces  fonc- 
tions inspiroient  une  confiance  que  n’auront  jamais  les  insfilu-* 
teurs  primaires , même  ceux  nous  viennent  de  Lancaslre. 
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n'est  qu’après  avoir  reconnu  que  les  moyens  néces-  v 

saires  pour  cette  opération  importante, ne  sont  pas 
en  ce  moment  à sa  disposition,  qu’il  a cru  pouvoir 
adopter  un  autre  mode.  Depuis  la  suppression  des 
collèges  et  des  universités , des  écoles  anciennes  ont 
pris  une  nouvelle  extension , et  il  s’est  formé  un 
assez  grand  nombre  d’établisscmsns  particuliers 
pour  V instruction  littéraire  de  la  jeunesse.  Je  pour- 
vois citer  ici  avec  éloge, parmi  ces  institutions  par- 
ticulières anciennes  et  nouvelles,  les  écoles  de  Sor- 
rèze  , de  Juilly  , de  la  Flèche  ; les  pensionnats 
d’Evreux,  de  Fontainebleau  , de  Metz  , et  plusieurs 
autres  encore  qui  se  sont  soutenus  ou  élevés  avec 
éclat  depuis  la  révolution  (i). 

Le  gouvernement  a pensé  que  s'il  rèunissoit  des 
moyens  d’ encouragement  à ce  que  C industrie  par- 
ticulière a déjà  produit  dans  ce  genre , les  écoles 
secondaires  qui  existent  prendraient  une  plus 
grande  activité , et  de  nouvelles  écoles  seroicnt 
bientôt  ajoutées  aux  anciennes.  On  verra  par  la 
snite  qu’un  examen  et  un  concours  établis  pour 
placer  un  certain  nombre  d’élèves  de  ces  établisse- 
mens  dans  les  lycées,  constituent  l’an  des  plus 


(1)  Et  malgré  les  décrets  de  la  révolution  qui  n’ont  cessé  dè 
les  poursuivre  comme  des  établissemens  corrupteurs  où  l’on 
avaloit  à pleine  coupe  les  poisons  de  la  superstition  et  du 
royalisme . 

27. 
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sûrs  de  ers  moyens,  celui  dont  l'exemple  de  1 ecolé 
polytechnique  annonce  la  réussite. 

Le  gouvernement  propose  dy  joindre,  pour  en- 
couragement, la  concession  d’un  local  pour  l’insti- 
tution de  nouvelles  écoles  secondaires,  et  des  gra- 
tifications annuelles  aux  cinquante  maîtres  de  ces 
écoles  qui  se  distingueront  le  plus. 

En  invitant  les  communes  qui  en  sont  privées  à 

* 

former  de  pareilles  institutions  à leurs  frais  , le 
gouvernement , h qui  plusieurs  demandes  de  cette 
nature  ont  été  déjà  faites , a lieu  d’espérer  que  les 
villes  qui  ont  eu  autrefois  des  collèges  dont  les 
bâtimens  sont  restés  à leur  disposition , s’empres- 
seront de  concourir  à leur  rétablissement.  On  peut 
prévoir  que  les  avances  nécessaires  pour  cette  en- 
treprise, toujours  plus  utile  que  coûteuse,  seront  ' 
bientôt  couvertes  et  remboursées  par  les  parens 
qui  voudront  placer  leurs  enfans  dans  la  carrière 
des  lettres  et  des  arts.  Ceux  des  publicistes  qui 
pensent  avec  Smith , que  V instruction  doit  être 
abandonnée  aux  entreprises  particulières , trou- 
veront dans  cette  partie  du  projet , la  réalisation 
de  leurs  idées.  Ceux  qui  croient , au  contraire  yque 
le  gouvernement,  doit,  suffire  à tous  les  moyens  d ins- 
truction y reconnoitront  quil  a fait  à cet  égard 
tout  ce  qu’il  peut  faire  dans  les  circonstances  où 
il  est  placé.  Il  auroit  fallu  plus  de  deux  millious 

de  dépenses  annuelles  pour  établir  , aux  frais  du 
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trésor  public  , (leux  cent  cinquante  e'coles  secon- 
daires , et  toutefois  ce  nombre  indispensable  eût 
été  inférieur  à celui  des  collèges  qui  existoient  en 
1 79°?  et  qui  dévoient  presque  tous  leur  existence 
h.  des  fondations  particulières. 

Une  nouvelle  espérance  se  présente  à la  pensée 
du  législateur  dans  l établissement  de  ces  écoles 
secondaires  parles  communes  ; il  voit,  naître  entre 
ces  institutions  littéraires  et  celles  des  particuliers , 
une  louable  et  noble  émulation , garant  certain  du 
succès  des  unes  et  des  autres  (i)  ; car  lémulation, 
dans  la  carrière  des  lettres  et  des  arts,  conduit  à la 
gloire,  et  ne  tourne  jamais  qu’au  profit  de  la  société, 
tandis  que  la  rivalité , dans  la  route  de  l’ambition  et 
de  la  fortune,  ne  produit  que  la  liaine,la  jalousie 
et  la  discorde. 

Le  titre  IV  du  projet  de  loi  traite  des  lycées 
qui  remplaceront  les  écoles  centrales  ; il  y en  aura 
un  au  moins  par  arrondissement  de  tribunal  d’appel. 
On  ne  détermine  ni  leur  nombre  , ni  leur  place- 
ment dans  le  projet, parce  qu’ils  doivent  être  choisis 
d’après  toutes  les  convenances  réunies,  parce  que 
cette  réunion  ne  peut  être  que  le  produit  de  lentes 
informations,  de  renseignemens  positifs,  de  com- 
paraisons difficiles;  parce  qu’enfin  le  gouvernement 


(1)  Aveu  précieux  qui  condamne  d’avance  le  monopole  de 
l’instruction  et  l’université  impériale  qui  l’a  établi. 
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ne  peut  renoncer  a l’espoir  de  surpasser,  dans  cette 
nouvelle  organisation  , le  nombre  de  trente  - deux 
auquel  il  setoit  d’abord  fixé. 

Dans  les  lycées,  ce  qui  étoit  autrefois  enseigne 
dans  les  colleges,  pourra  être  cumulé  avec  les  objets 
d’enseignement  des  écoles  centrales.  On  y com- 
prendra l’étude  de  la  littérature  ancienne  et  mo- 
derne dans  tous  ses  degrés,  et  celle  des  sciences 
mathématiques  et  physiques,  nécessaires  dans  le 
plus  grand  nombre  de  professions.  On  a supprimé 
ce  qu’il  y avoit  de  suranné  ou  de  surabondant,  co 
qui  péclioit  par  les  deux  genres  d'excès  dans  les 
institutions  précédentes.  Tout  ce  qui  appartient  à 
une  éducation  libérale,  se  trouvera  compris  dans 
les  lycées ; néanmoins  ils  ne  seront  pas  tous  uni- 
formes et  égaux.  Les  localités  , la  population  , les 
dispositions  pour  diverses  connoissances , les  be- 
soins variés  comme  le  sol  et  l’industrie , exigent 
impérieusement  une  diversité  dans  le  genre  et  le 
nombre  des  sciences  enseignées.  La  loi  doit  cepen- 
dant fixer  un  minimum  en  ce  genre,  puisqu’il  est 
nécessaire  qu’aucune  de  ces  écoles  nationales  ne 
soit  dépourvue  du  caractère  d’universalité  d’ensei- 
gnement sur  lequel  elles  sont  fondées  , et  qui  en 
constitue  le  type.  Aussi  le  projet  exige-t-il  au  moins 
huit  professeurs;  mais  il  laisse  au  gouvernement  le 

droit  d’augmenter  ce  nombre,  ainsi  que  celui  des 

» 

objets  d’instruction  dans  ceux  des  lycées  qui  le 
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mériteront  par  le  nombre  et  par  les  progrès  de  leurs 
élèves.  Les  lycées  recevront  quatre  genres  d’élèves  ; 
ceux  que  le  gouvernement  y placera  immédiate- 
ment, ceux  des  écoles  secondaires  qui  y entreront 
par  le  concours , les  enfans  que  les  parens  y met- 
tront en  pension,  et  des  élèves  externes. 

*L’euseigncq*ent  y sera  progressif,  depuis  les  pre-L 
miers  principes  des  langues  et  de  la  littérature  des 
^anciens, qui  doivent  commencer  toute  'éducation 
uibérale,  jusqu'aux  élémens  des  sciences  qui  ont 
reçu  un  si  grand  accroissement  eu  France  durant 
le  dernier  tiers  du  dix-huitième  siècle.  Les  élèves 
à tous  les  degrés  d'instruction  y trouveront  , dans 
les  classes  successives  et  graduées , tous  les  genres 
de  connoissanccs  qui  peuvent  les  guider  dans  le 
plus  grand  nombre  des  états  de  la  société,  et  celles 
môme  qui  doivent  initier  'quelqùes-uns  d’entr’eux 
* approfondïi^^^^g^^^^;‘, 

U ne  dès  tie  s du  projet  qui  le  distingue  le  plus 

de  l’état  actuel  des  établissemens  d’instruction,  c’est' 
le  genre  d’administration  des  lycées.  *Le  vide  laissé 
dans  la  loi  du  3 brumaire  sur  cette  partie , a rendu 
difficile , incertaine  , variable  ou  nulle  r adminis- 
tration des  écoles  centrales . Dans  les  lycées , dont 
un  pensionnat  nombreux  est  la  base,  où  une  popu- 
lation studieuse  sera  rassemblée,  ce  vide,  s’il  y 
avoit  puroit  eu  des  effets  bien  plus  fâcheux 

encore  que  dans  les  écoles  centrales,  dont  tous  les 
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élèves  sont  dès  externes.  On  a donc  dû  s’occuper 

« 

de  former  une  administration  porte.  Un  supé- 
rieur ? sous  le  nom  de  proviseur,  surveillera  en  clief 
toutes  les  parties.  11  aura  sous  lui  deux  fonction- 
naires , l’un  attaché  aux  études  , comme  censeur  , 
l’autre  occupé  du  matériel  comme  procureur.^Le 
premier  surveillera  tout  ce  qui  appartient  à la  dis- 
cipline, à l’étude,  à la  conduite  des  élèves  ; il  les 
suivra  partout;  il  s’occupera  de  l’emploi  de  leur 
temps,  de  leurs  progrès,  de  leurs  moeurs. Le  second* 
dirigera  toutes  les  parties  de  dépenses  de  l’établis- 
sement : il  s’assurera  . de  la  bonne  dispensation, 
de  l’entretien,  du  renouvellement  des  fournitures 
de  tous  les  genres.  Ces  deux  fonctionnaires,  su- 
bordonnés au  proviseur , formeront  avec  lui  un 
conseil  qui  comprendra  toute  l’administration  in- 
térieure. Les  professeurs  ne  s’occuperont  que  de 
leurs  travaux  et  de  leurs  leçons.  Ils  n'en  seront  point 
détournés  par  des  détails  administratifs  ; ils  n’au-  • 
ront  la  discipline  des  écoliers  que  dans  leurs  classes, 
et  q>ar  rapport  aux  devoirs  qu’ils  leur  donneront  à 
faire.  Aucun  soin  étranger  aux  éludes  et  aux  progrès 
des  élèves  ne  les  empêchera  de  se  livrer  à leurs 
honorables  et  pénibles  fonctions.  Les  Muses  veulent 
posséder  tout  entiers  et  sans  partage  tous  les  hommes 
qui  s’attachent  a elles. 

Un  bureau,  composé  des  principaux  magistrats 
et  du  proviseur,  vérifiera  les  comptes,  et  aura  la 
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surveillance  generale,  ainsi  que  le  maintien  de 
Tordre.  Cette  marche  ancienne  de  l’administration 
des  écoles  a eu  trop  d’effets  heureux  pour  qu’on 
ne  s’empresse  pas  de  l’emprunter  des  temps  anté- 
rieurs à la  révolution. 

Il  manquoit  encore  dans  les  institutions  que 
celles-ci  doivent  remplacer,  une  inspection  destinée 
à surveiller  sans  cesse  les  écoles  et  Tétât  des 
études.  Le  plan  nouveau  remplit  cette  lacune.  Trois  ~ 
inspecteurs  généraux  nommés  par  le  premier 
consul , revêtus  de  la  force  et.  de  la  dignité  si 
nécessaire  a leur  importajite  mission , parcour- 
ront les  lycées,  les  visiteront  avec  beaucoup  de  soin, 
et  éclaireront  le  gouvernement , dont  ils  seront 
en  quelque  sorte  l’œil  toujours  ouvert  dans  les 
écoles  , sur  leur  état , leurs  succès  ou  leurs  défauts. 
Cette  institution  sera  la  clef  de  la  voûte,  et  tiendra 
toutes  les  parties  de  l’administration  studieuse 
dans  une  activité  soutenue , sans  laquelle  elles 
pourroient  languir  et  se  détériorer. 

Les  administrateurs  immédiats  des  lycées  seront 
nommés  par  le  premier  consul.  Chacun  des  pro- 
fesseurs ne  le  sera,  par  le  premier  magistrat  de  la 
république  pour  la  première  organisation  des 
lycées , que  sur  deux  candidats  présentés  au  gou- 
vernement par  les  trois  inspecteurs-généraux  des 
études,  réunis  à trois  membres  de  l’Institut,  qui 
parcourront  à cet  effet  les  départemens  pour  y 


\ 


\ 


Digitized  b/  Google 


( 426  ) 

examiner  les  hommes  propres  h cette  utile  fonction. 
Par  la  suite,  et  les- lycées  une  fois  organisés,  la 
présentation  sera  toujours  de  deux  sujets  ; mais  l’un 
d’eux  sera  présenté  par  les  trois  inspecteurs-gé- 
néraux, et  l’autre  parle  conseil  administratif  réuni 
aux  professeurs  de  l’école  où  la  place  sera  vacante. 
Ainsi  sera  garanti  le  bon  choix  des  hommes  destines 
à former  la  jeunesse , et  à lui  donner  tout  à la  fois 
une  instruction  solide  et  V exemple  des  mœurs 
pures  (i). 

Tous  les  fonctionnaires  de  lycées,  administrateur^ 
et  professeurs  , seront  promus  des  écoles  plus 
foibles  dans  les  plus  fortes  , suivant  le  zèle  et  le 
talent  qu’ils  montreront  dans  leurs  fonctions.  Le 
mérite  et  les  services  rendus  trouveront  ainsi  leur 
récompense,  et  elle  deviendra  en  môme  temps  pro- 
fitable à l’instruction. 

Tel  est  le  système  des  écoles  destinées  à rempla- 
cer tout  a la  fois  une  partie  des  anciens  colleges 
et  les  écoles  centrales.  Quoique  le  minimum  dut 
nombre  des  lycées  ne  soit  que  le  tiers  de  ces  der- 
nières, en  supposant  qu’on  n’en  établisse  qu  un 
par  arrondissement  de  tribunal  d’appel,  il  embras- 
sera réellement  et  plus  d’objets  d enseignement , 


(i)  Il  n’y  a rien  à ajouter  à cette  garantie,  que  les  noms  de» 
inspecteurs  et  des  commissaires  de  l’Institut , parmi  lesquels 
figuroit  Chenier. 
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et  des  parties  d'instruction  plus  utiles;  et  d’ailleurs 
six  armées  d’expérience  ont*  bien  prouvé  que  le 
nombre  des  écoles  centrales  qui  se  sont  distinguées , 
a toujours  été  au-dessous  de  cel’i  qui  est  porté  ici 
pour  le  minimum  des  établissemens  qu’on  propose. 

Sous  ce  rapport , i!  n’y  aura  donc  réellement  point 
de  suppression . et  tout  annonce  au  contraire  qu’il 
existera  un  véritable  accroissement  dans  l'instruc- 
tion publique. 

On  reconnoîtra  surtout  le  caractère  d’augmen- 
tation et  de  perfectionnement  dans  le  titre  V,  con- 
sacré aux  écoles  spéciales.  Ou  est  convenu  de 
désigner  par  ce  nom  celles  des  écoles  publiques 
supérieures,  où  l'on  enseigne  en  particulier,  et 
dans  toute  leur  profondeur,  les  sciences  utiles,  la 
jurisprudence,  la  médecine, l'histoire  naturelle, etc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  néanmoins  ce  genre  d’écoles 
avec  celles  da  génie,  de  l’ artillerie,  des  ponts  et 
chaussées,  d’hydrographie,  de  géographie,  qui, 
toutes  spéciales  qu'elles  sont  essentiellement,  en 

j ■ , . .■  • « » -j 

raison  des  sciences  qu'on  y enseigne  en  particulier, 
sont  mieux  déterminées  cependant  par  Je  nom 
d 'écoles  de  services  publies , à cause  de  l’utilité 
.immédiate  qu’en  retire  le  gouvernement.  Nous 
' montrerons  bientôt  le  rapport  qui  existe  entre  ce 
genre  d'écoles  et  celles  dont  il  est  question  ici. 

Le  titre  V du  projet  ne  traite  que  des  premières,  ou 
desécoles  spécialcsproprementditcs,  et  n’embrasse 
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point  les  écoles  de  services  publics.  Après  avoir 
montré  les  écoles  spéciales  comme  le  dernier  degré 
d instruction,  ce  titre  prononce  le  maintien  de  celles 
qui  existent  déjà,  et  donne  l’énumération  d’un  assez 
grand  nombre  de  nouvelles  écoles  spéciales. 

Il  pourra  y avoir  dix  écoles  de  droit.  Ces  insti- 
tutions si  utiles,  qui  n’existent  plus  depuis  près  de 
dix  années,  reprendront  une  nouvelle  organisation, 
la  splendeur  et  l’importance  qu’elles  avoient  perdues 
long-temps  avant  la  révolution.  Au  moment  de  les 
rétablir,  on  fixera  pour  ces  écoles  un  mode  d’exa» 
men  des  élèves  plus  sûr  que  l’ancien  pour  déter- 
miner leur  capacité,  et  plus  propre  que  lui  à 
garantir  aux  citoyens  le  degré  de  confiance  tjue 
doivent  mériter  des  hommes  aux  lumières  et  à la 
probité  desquels  ils  sont  forcés  de  livrer  la  défense 
de  leur  honneur  et  de  leur  fortune.  • • * V 

t' 

Aux  trois  écoles  de  médecine  qui  existent  aujour- 
d’hui, il  pourra  en  être  ajouté  trois  nouvelles.  Ce 
nombre  de  six , inférieur  à ce  qu'il  y avoit  autrefois 
de  facultés  de  médecine,  présentera  cependant 
dans  l’organisation  un  perfectionnement  qui  n’a 
peut-être  jamais  existé^  Pour  apprécier  la  vérité 
de  cette  assertion , également  applicable  aux  écoles 
de  droit,  on  n’a  qu’à  se  rappeler  le  discrédit,  on 
pDurroit  dire  même  l’avilissement,  où  la  plupart  de. 
ces  deux  genres  d’éqoles  étoient  tombés,  et  le  ridi- 
cule qui  couYroit  depuis  Ion g-temps  les  examens  et 
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les  réceptions  des  docteurs  en  droit  et  en  méde- 
cine. Au  reste,  comme  ces  etablissemens  importent 
beaucoup  à la  sûreté  des  citoyens,  et  comme  ils 
demandent  des  dispositions  législatives  et  pénales, 
leur  organisation  fera  le  sujet  d’une  loi  particulière. 

. Les  sciences  physiques  et  mathématiques  ont 
fait  trop  de  progrès  en  France, leurs  applications  aux 
arts  utiles,  aux  services  publics  et  à la  prospérité 
générale,  sont  trop  multipliées  et  trop  directes, 
pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  d’en  répandre  le 
goût,  d’en  développer  l’instruction,  et  de  leur  ouvrir 
de  nouveaux  asiles,  où  leur  enseignement  puisse  v. 

offrir  tout  à la  fois  les  moyens  d’en  étendre  les 
avantages  et  d’en  favoriser  les  progrès.  11  sera  donc  # 
établi  quatre  écoles  spéciales  nouvelles  d’histoire  . 
naturelle,  de  physique  et  de  chimie,  et  une  école 
spéciale  consacrée  aux  mathématiques  transcen- 
dantes. 

Les  arts  mécaniques  et  chimiques  qu’on  en- 
seigne depuis  si  long-temps  dans  plusieurs  univer- 
sités d’Allemagne,  sous  le  nom  de  technologie  ; 
auront  deux  écoles  spéciales,  placées  dans  les  villes 
les  plus  riches  en  industrie  et  en  manufactures.; 
Généralement  désirées  , ces  écoles  contribueront  à 
la  prospérité  nationale,  par  les  méthodes  nouvelles  - 
qu’elles  feront  connoître,  les  instrumens  et  les  pro- 
cédés peu  connus  ou  inconnus  encore  qu’elles 
répandront,  les  bons  modèles  de  machines  qu’elles  • 
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montreront;  en  un  mot,  par  tous  les  moyens  que 
\a  mécanique  et  la  chimie  fournissent  aux  arts. 

Une  école  d'économie  publique,  éclairée  par  la 
géographie  et  l’histoire , sera  ouverte  pour  ceux  qui 
voudront  approfondir  les  principes  des  gouverne- 
mens  et  de  l’art  de  connoître  leurs  intérêts  respectifs. 
Sans  lui  donner  ces  trop  nombreuses  distributions 
de  cours  et  de  classes,  qui  tiennent  plus  au  faste 
qu’ii  la  véritable  richesse  de  la  science,  on  trou- 


ï. tf'-t 


vera  dans  cette  nouvelle  école  un  ensemble  de  con- 
noissances  qui  n’a  point  encore  existé  dans  la  France. 


VI  a» 


L’art  de  la  guerre,  dont  les  temps  modernes  et 
/ le  peuple  français  ont  donné  de  si  grands  exemples 
et  de  si  éclatantes  leçons,  aura  son  école  spéciale, 
et  cette  école,  telle  que  le  gouvernement  l’a  conçue, 


■h- 


en  recevant  comme  soldats  les  jeunes  gens  sortis 

„ y.» -t 

des  lycées,  formera  pour  ses  armées  des  officiers 
habiles  dans  la  théorie  comme  dans  la  pratique  et 
dans  l’administration  militaire. 


.•  • . -h  f 
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• Aux  trois  écoles  principales  d’arts  du  dessin, 
actuellement  en  activité,  il  en  sera  ajouté  une  qua- 
trième, devenue  nécessaire  depuis  que  ces  arts 

» * « 

ramènent  dans  nos  demeurçs  le  goût  pur  des  belles 

formes,  dont  la  Grèce  antique  nous  a laissé  de  si 

. .♦  * % . «■***.  *■  - 

grands  modèles.  Cette  nouvelle  école  ne  portera  au- 
cune atteinte  à celles  qui  existent  déjà  dans  quelques 
Villes,  et  surtout  dans  celles  de  la  ci-devant  Bel- 
gique.  Loin  de  songer  à détruire  celle-ci,  le  gou- 

^ ^ V. 


* 


Digitized  b/  Google 


( 43i  ) 

vernement,  en  rendant  justice  au  zèle  des  citoyens 
qui  les  soutiennent  à leurs  frais,  et  des  maîtres 
qui  y font  connoître  et  revivre  le  talent  des  fameux 
peintres  flamands,  ne  négligera  aucun  moyen  d'en 
étendre  futilité  et  d’en  favoriser  l'accroissement. 

Il  y aura  un  professeur  d’astronomie  dans  cha- 
cun  des  observatoires  en  activité,  et  l'art  de  la  navi- 
gation tirera  de  nouveaux  secours  de  ces  écoles,  la  ' 
plupart  placées  dans  de  grands  ports.  La  connois- 
sance  du  ciel  et  l’étude  des  mouvemens  des  corps 
célestes , qui  reçoit  chaque  année  des  accroissemens 
bien  remarquables  par  les  elTorts  réunis  des  géo- 
mètres les  plus  illustres  et  des  observateurs  les  plus 
•infatigables,  peut  avoir  trop  d’influence  sur  les 
progrès  de  la  civilisation , pour  que  le  gouvernement 
ne  soit  pas  empressé  d’en  favoriser  les.  progrès  et 
d’en  répandre  les  lumières. 

Les  langues  des  peuples  voisins,  avec  lesquels 
nous  avons  des  communications  si  fréquentes,  se- 
îont  enseignées  dans  plusieurs  dycées  ; c’est  tout  * 
à la  fois  un  hommage  que  nous  devons  aux  nations 
éclairées  qui  nous  environnent,  et  une  utile  prépa- 
ration au  commerce. 

Enfin  la  musique  et  la  composition  auront  aussi 
huit  professeurs  placés  sur  différées  points  du 
territoire  français.  Noirs  ne  devons  pas  négliger  un 
ai  t qui  adoucit  les  moeurs  , qui  échauffe  le  courage, 
et  qui  nous  procure  tant  de  jouissances. 

\ • «F  - * »• 
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L’agriculture,  que  la  tradition  seule  commu- 
nique, que  l'exemple,  les  expériences  et  les  mé- 
thodes , é(endus  peu  à peu  dans  les  campagnes, 
perfectionnent  avec  lenteur,  mais  avec  ceriitude, 
n'a  pas  paru  de  nature  a être  enseignée  dans  le9 
écoles  spéciales, parce  qu’elles  seroient  fréquentées 
par  ceux  qui  ne  cultivent  pas,  et  parce  que  ceux 
qui  travaillent  aux  champs  ne  les  suivroient  point, 
ou  les  suivroient  sans  les  entendre  ; c'est  aux  pro- 
priétaires à professer  ce  grand  art  dans  leurs  pos- 
sessions, et  aux  sociétés  d’agriculture  à répandre 
les  bonnes  pratiques  dans  leurs  départemens  res- 
pectifs. D’ailleurs  les  principes  des  sciences  natu- 
relles qui  sont  applicables  h.  toutes  les  branches 

d’économie  rurale,  seront  donnés  dans  un  assez 

* 

grand  nombre  d’établissemens , pour  que  tous  ceux 
qui  ont  à cœur  les  progrès  de  cet  art  nourricier, 
en  puisent  les  moyens  dans  les  lycées  et  les  écoles 
spéciales. 

La  nominationMes  professeurs  des  écoles  spé- 
ciales sera  faite  autrement  que  celle  des  lycées  : 
leur  degré  d’instruction  plus  relevé,  leur  nombre 
moins  multiplié,  exigeoient  une  présentation  diffé- 
rente. Deux  sujets,  l'un  indiqué  par  l’Institut 

* .* 

national,  l’autre  par  les  trois  inspecteurs-généraux’, 
seront  présentés  au  gouvernement  pour  chaque 
place,  et  pour  laformation  des  écoles  spéciales  nou- 
velles. Un  troisième  sujet,  présente  par  l’école 
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«spéciale  ellè-même,  concourra  avec  les  deux  sujets 
proposés , comme  il  vient  d'être  dit,  pour  remplir 
une  place  vacante  dans  les  écoles  spéciales  une  foi» 
organisées.  Le  premier  consul  nommera  l’un  de  ces 
sujets  qui  lui  auront  été  indiqués  par  le  savoir  et 
par  les  maîtres  de.la  science. 

Toutes  ces  écoles  spéciales  nouvelles  seront  pla- 
cées près  de  quelques  lycées,  au  nombre  d’une , de 
deux,.  ou  même  de  plus  de  deux,  suivant  leurs  4 
Apports,  leur  influence  réciproque,  et  l’importance 
des  villes  où  ces  lycées  seront  établis.  Il  est  bien 
reconnu  que , rapprochées  les  unes  des  autres > elles 
s’éclairent  mutuellement,  se  fortifient,  s’élèvent  et 
s’agrandissent  par  leur  contact,  et  par  une  sorte  de 
réaction  les  unes  sur  les  autres.  Elles  seront  d’ailleurs 
régies  comme  les  lycées  auxquels  elles  appartien- 
dront^ et  par  le  même  conseil  administratif. 

f * 

. Le  projet  présente,  séparée  des  autres  écoles 
spéciales,  et  dans  le  titre  VI  qui  lui  est  consacré,' 
l’organisation  générale  d’une  école  spéciale  de  la 
guerre,  qui  mérite  d’avoir  son  enseignement  partie 
culier  chez  un  peuple  que  cet  art  a le  plus  illustré 
et  le  mieux  servi  daus  les  temps  modernes.  Celte 
séparation,  dans  un  titre  particulier,  n’a  pas  seule- 
ment pour  objet  de  faire  ressortir  cette  institution 
importante,  mais  elle  étoit  commandée  par  la  nature 
même  de  l’école,  et  par  la  nécessité  de  la  distin- 
guer des  autres  écoles  spéciales,  soit  parce  que  sou 
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^bjet  est  véritablement  indépendant  des  lycées;*  _ 
soit  parce  quelle  doit  être  soumise  à une  adminis- 
tration et  à une  discipline  différentes  de  celles  qui 
régiront  ces  institutions.  On  ne  doit  pas  confondre 
celte  nouvelle  école  avec  V ancienne  école  militaire . 
Outre  quelle  nest  pas  destinée  à une  caste  parti- 
culière qui  n existe  plus , le  mode  d?  enseignement 
qui  y sera  donné  .V  éloignera  beaucoup  de  rétablis- 
sement qui  portoit  le  meme  nom  (i).  Elle  sera 
ouverte  à tous  les  élèves  des  lycées  qui  se  seront 
distingués  dans  leurs  études,  et  qui  y seront  admis 
par  un  véritable  concours.  Cinq  cents  de  ces  élèves 
y seront  entretenus  pendant  deux  ans  aux  frais  de 
la  république  j ils  y recevront  toute  Instruction  qui 
est  nécessaire  aux  hommes  de  guerre,  soit  dans  la 
théorie,  soit  dans  l’administration , soit  dans  la  pra- 
tique de  l’art  militaire.  Le  nombre  de  ces  élèves 
surpassant  de  beaucoup  celui  des  élèves  qui  pour- 
ront être  placés  dans  chacun  des  autres  genres 
d’écoles  spéciales,  les  deux  cent  cinquante  Jeunes 
gens  qui  y entreront  chaque  année,  seront  pris,  soit 
parmi  les  pensionnaires  nationaux,  soit  parmi  les 
pensionaires  non  nationaux,  et  les  élèves  externes 
des  lycées,  savoir  : cent  parmi  les  premiers , et  cent 


(i)  C’est  une  venté  qu’on  n’a  garde  de  contester  ; personne 
n’accusera  les  nouvelles  écoles  de  ressembler  aux  ancienne*., 

( Voyez  au  surplus  la  note  placée  à la  page  4°9  J* 
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‘cinquante  parmi  les  seconds.  Il  a paru  juste  d’ouvrir > 
ici  la  carrière  de  l’art  militaijfcà  tous  les  élèves  des 
lycées,  de  les  appeler  tous  u ce  #oneours,  et  de 
distribuer  même  le  plus  grand  nombre  des  places 
aux  élèves  non* pensionnés  par  1%  patrie,  afin  de 

-\  ■'  \* ’Ü 

présenter  aux  parens  qui  les  auront  entretenus  près 
des  lycées,  la  perspective  d’un  avancement  fait 
pour  alléger  leur  sacrifice.  Les  élèves  seront  soumis 
à la  discipline  militaire  ; leurs  deux  aunées  d’exer- 
cice seront  comptées  pour  temps  de  service.  Ceux 
d’entr’eux  qui,  pendant  deux  ans,  sc  seront  le  plus 
distingués  dans  leurs  études  et  par  leur  conduite, 
entreront  officiers  dans  les  corps  au  sortir  fte  l’école. 
Comme  cet  établissement  doit  être  régi  autrement 
que  les  écoles  spéciales  précéderas , il  sera  placé 
dans  les  attributions  du  ministre  de  la  guerre , ët 
les  professeurs  en  seront  nommés  immédiatement 

- 4.  ^ s t * 

par  le  premier  consul. 

Le  titre  VII  contient  une  des  parties  les  plus  im- 
portantes du  projet  de  loi  ; on  y traite  des  élèves  na- 

rV  y ■ 4 

tionaux.’Sur  six  mille  quatre  cents  pensionnaires  ou 
élèves  entretenus  près  des  lycées,  deux  mille  quatre 
cents  seront  pris  immédiatemen^par  le  gouverne- 
ment parmi  les  entons  des  citoyens  qui  ont  bien, 
servi  la  république,  et  pendant  dix  ans  parmi  les 
enfans  dos  hubitans  des  dépariemens  réunis  * et 
quatre  mille  seront  choisis , d’ap.  ès  un  concours, 

* * 1 r<  ' - 1 - 1 ^ 

parmi  les  élèves  des  écoles  secondaires.  La  base 
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son  berceau,  comme  elle  l'est  après  sept  années 


tiques,  le  goût  si  répandu  de  cette  science,  et  la 


ticulièref  ouvertes  depuis  sept  années  à la  science 
des  calculs,  en  comptant  le  nombre  considérable 
d’élèves  qui  vidfenent  y puiser  une  instruction  faite 
pour  leur  ouvrir  une  carrière  fructueuse,  on  seroit 
tenté  de  craindre  que  cette  ardeur  pour  les  matïié- 
matiques  ne  repoussât  et  ne  fît  négliger  d’autres 
branches  non  moins  utiles  de  connoissances.  Cet 
exemple  au  moins  est  une  grande  et  utile  leçon 
pour  le  législateur;  il  permet  d’espérer  que  la 
création  de  quatre  mille  pensions  dans  les  lycées 
rendra  plus  florissantes  les  écoles  secondaires  ac- 
tuelles, et  qu’elle  engagera  les  communes  ou  les  in- 
dividus à en  établir  de  nouvelles.  Aiusi,  le  sort  des 


écs  doit  fixer  et  améliorer  celui  des  écoles  par 


ils  doivent  devenir  un  puissant  motif  d encourage- 


d’existence,  a donné  la  première  idée  de  la  création 
des  quatre  mille  élèves  placés  aux  lycées  par  un 

concours.  On  doit  à l’établissement  de  l’école  poly- 

• 

technique  les  grandes  études  faites  en  matliéma- 


formation  d’une  foule  d’écoles  où  on  les  enseigne 
aujourd  hui.  En  voyant  cette  multitude  d'écol§s  par- 


ticulières qui  tiennent  aujourd'hui  lieu  des  collèges; 
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ment  pour  en  fonder  de  nouvelles  dans  les  lieux  où 
il  ny  en  avoit  point  encore,  surtout  pour  les  villes 
qui,  possédant  autrefois  un  ou  plusieurs  colleges 
se  trouvent  privées  depuis  près  de  dix  années',  de 
cette  source  destruction. 

Lorsque  les  élèves  auront  fini  leurs  six  années 
detudes  dans  les  lycées , leur  application  et  leurs 
progrès  trouveront  au  premier  terme  de  leurs  tra- 
vaux une  nouvelle  carrière  d'espérances  et  de  succès. 
Deux  dixièmes  d'en; re  eux  seront  placés  dans  les  di- 
verses écoles  spéciales  ou  ils  continueront  d’étre  ins- 
truits et  entretenus  aux  frais  du  trésor  public  , de 
manière  à acquérir  avec  gloire  un  état  et  une  exis- 
tence assures  dans  la  république.  Jamais  avantage 
plus  grand  n a été  offert  à la  jeunesse  studieuse.  La 
bonne  conduite  , 1 attachement  a leurs  devoirs,  les 
études  fructueuses,  conduiront  ceux  des  élèves  qui 
se  seront  le  plus  distingués , à puiser  dans  les  sciences 
ou  dans  les  arts  libéraux  les  moyens  de  parvenir  a 
une  profession  honorable.  Jurisprudence  , méde- 
cine, mathématiques,  physique,  manufactures,  art 
militaire,  diplomatie,  administration,  astronomicy 
commerce,  peinture,  architecture,  toutes  les  rouies 
du  savoir  et  des  talens  qui  rendent  les  hommes 
cher*  et  utiles  a leurs  semblables  , leur  seront  ou- 
vertes. C;;ux  qui  ne  passeront  pas  par  ce  genre  de* 
concours  dans  les  écoles  spéciales,  pourront  se  des- 
îinei , pai  une  étude  particulière  des  mathéma- 
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tiques,  aux  écoles  de  services  publies,  et  s’ouvrir 
ainsi  une  autre  carrière  non  moins  glorieuse  êt  non 
moins  avantageuse  dans  le  génie,  1 artillerie,  la 
marine,  les  ponts  et  chaussées , les  mines  et  la  géo- 
graphie. 

Le  gouvernement  n’a  pas  parlé  de  ces  dernières 
écoles  spéciales,  connues  depuis  quelques  années 
sous  la  dénomination  précise  tfécoïes  d' application  ^ 
ou  de  services  publics . Destinées  à lui  fournir  des 
sujets  éclairés  pour  fortifier  et  défendre  les  plapes. 
de  l’Etat,  élever  ses  monumens  publics,  ouvrir 
ses  routes,  creuser  ses  canaux,  construire  et  di- 
riger ses  flottes  , .rectifier  l’exploitation  de  scs 
mines,  toutes  ces  écoles  sont  dans  une  activité  et 
jouissent  d’un  éclat  qui  ne  laissent  plus  rien  à dési- 
rer. Placées  plus  près  du  gouvernement , parce 
qu’elles  lui  sont  plus  immédiatement,  utiles  i elles 
doivent  être  laissées  a sa  direction  immédiate.  U 
doit  avoir  la  faculté  de  les  disposer,  de  les  modifier 
suivant  ses  besoins;  mais  il  ne  peut  liié cou noitre 
les  rapports  et  les  contacts  qui  existent  entr’ebes  et 
les  lycées,  et  les  autres  écoles  spéciales  dont  il  vous 
propose  aujouedhui  la  création.  Tl  sait  que,  puis- 
qu’elles ont toutesdes affinités  intimes,  (files  doivent 
avoir  aussi  des  influences  réciproqjjes  les  unes  sur 
les  autres.  Les  élèves  des  premières  peuvent  de- 
venir les  élèves  des  secondes  ; 1 émulation  doublent 
leurs'  efforts , et  le  bien  qui  doit  résulter1  de 
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concours,  rejaillira  tout  entier  sur  la  prospérité 
publique. 

L'article  qui  termine  le  titre  VU,  autorise  le 
gouvernement  à distribuer  en  quantité  inégale  les 
élàves  nationaux  dans  les  lycées.  Si  le  partage 
uniforme  étoit  établi  par  la  loi  * on  voudroit  en 
vain,  et  contre  la  nature  des  choses,  élever  toutes 
les  écoles  an  même  niveau  ; et  ce  genre  de  nivelle- 
ment pourroit  bien  amener  une  médiocrité  égale 
dans  toutes,  sans  produire,  sans  faire  même  espé- 
rer une  supe'riorité  remarquable  dans  aucune. 
D'ailleurs  il  n’y  auroit  plus  d’émulation,  de  con- 
currence pour  faire  mieux  et  pour  atteindre  la 
perfection.  Toute  ouverture  , toute  voie  aux  récom- 
penses seroient  interdites,  et  le  but  de  la  loi  seroit 
manqué.  4 

. Le  titre  VIII  a pour  objet  la  fixation  générale 
des  pensions  , et  leur  emploi  pour  l’entretien  des 
lycées.  Il  fixe  le  terme  moyen  des  six  mille  quatre 
cents  pensions  ù 70e  fr.  Il  laisse  au  gouvernement 
à déterminer  et  à varier  les  taux  de  ces  pensions 
pour  chaque  lycée  : les  unes , en  effet , pourront 
s’élever  au-dessus  de  700  francs,  et  les  autres  être 
réduites  à 5oo  , suivant  les  lieux  où  ces  écoles 
seront  placées,  et  suivant  le  prix  des  vivres  et 
denrées  de  ces  différens  lieux.  Ces  pensions  ser- 
viront à : la  nourriture  et  a l’iusttUdtiflà  * dés 
élèves.  Celles  que  paieront  les  parçns  pour  leurs 
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enfans  seront  égales  aux  pensions  du  gouverne- 
ment , parGC  qu’il  ne  doit  y avoir  aucun  prétexte 
de  prééminence  entre  les  élèves*  ni  aucune  espé- 
rance lajssée  aux  spéculat#pns  des  administrateurs. 
Les  élèves  externes  des  lycées  , comme  ceux  des 
écoles  spéciales,  paieront  une  rétribution  qui  devra 
être  proposée  par  les  bureaux  d'administration  des 
lycées  , et  confirmée  par  le  gouvernaient. 

Non-seulement  les  pensions  serviront  à la  nourri- 
ture et  à l’entretien  des  élèves  , elles  fourniront 

* 

encore  au  traitement  fixe  des  trois  administrateurs 
et  des  professeurs  des  lycées , qui  sera  de'terminé 
par  le  gouvernement , et  prélevé  sur  ces  pensions. 
A ce  traitement  fixe  sera  joint  un  traitement  sup- 
plétif pris  sur  celles  des  pensionnaires  non  natio- 
naux, et  sur  les  rétributions  de#  externes,  et  ce 
supplément  sera  également  fixé  par  le  gouverne- 
ment. Par  là  le  mérite  et  le  zèle  des  professeurs  , 
du  censeur  et  du  procureur  de  chaque  lycée-,  re- 
cevront une  récompense  proportionnée  au  nombre 
des  élèves  qu’ils  attireront.  On  a jugé  convenable 
de  ne  pas  comprendre  dans  cette  disposition  les 
proviseurs  des  lycées  , qui  recevront  immédiate- 
ment du  gouvernement  un  supplément  d’hono- 
raires relatif  à leur  traitement  et  à leurs  services. 

. f-  Dansile^neuvièmc  et  dernier  titre  du  projet  de 
.loi  sotrt  comprises  plusieurs  dispositions  générales 
qui  en  .complètent  :1e  système,  et  qui n’appar- 
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tiennent  ù aucun  des  titres  précédens  : tels  sont 
l'entretien  des  bâtimens  des  écoles,  mis’ à la  charge 
des  communes  où  elles  seront  placées  , la  défense 
de  donner  le  nom  d'institut  et  de  lycée  à aucun  des 
établissemens  particuliers  ; la  fixation  dune  ,re-  * 
traite  pour  les  administrateurs  et  les  professeurs 
des  écoles;  l'acceptation,  par  le  gouvernement, 
des  dons , legs  et  fondations  en  faveur  de  l'instruc- 
tion. Je  dois  répéter,  relativement  à ce  dernier  ar- 
ticle , que  le  gouvernement,  frappé  des  malheurs 
dont  a été  suivie  la  destruction  presque  totale  des 
dotations  anciennes  des  établissemens  d'instruc- 
tion , et  de  la  nécessité  de  rappeler  la  bienfaisance  ' 
et  l'amour  des  lettres  à l'une  de  ses  plus  douces 
et  de  ses  plus  utiles  conceptions  , est  bien  déter- 
miné à entourer  du  respect  le  plus  profond  et  le 
plus  inaltérable  ces  dotations , comme  les  fruits 
les  plus  précieux  de  la  philantropie  , et  à consa- 
crer, par  des  monumens  les  plus  durables , la  re- 
connaissance nationale  pour  les  bienfaiteurs  de 
l humanité*  quijeront  ce  grand  et  noble  usage  de 
leur  fortune  (i).  , 

* » • • 

(i)  Ce  n’est  pas  la  philantropie  qui  avoit  doté  les  anciens 

colleges  ; elle  e'toit  beaucoup  plus  propr*  à les  spolier  et  à leur 
substituer  une  éducation  liberale , et  qui  l’est  surtout  pour  ceux 
qui,l  exploitent.  Aussi  nous  n’avons  pas  vu  que  toutes  ces  pro- 
testations d’un  respect  profond  et  inaltcralln  aient  .remué  Us 
entoile,  d’aucun  philantrope,  et  fonde  aucun  college.  .. . * 

# 
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Je  ferai  ici  une  remarque  générale  sur  l'ensemble 
da  projet  : il  semble  ne  rien  contenir  sur  l'éduca- 
tion des  en/ans  et  des  jeunes  gens , et  V avoir  ainsi 
isolée  de  l'instruction . Mais,  outre  que  dans  des 
écoles  bien  organisées,  l’étude  et  la  culture  des 
lettres  est  un  grand  moyen  de  bonne  éducation  , 
les  deux  bases  sur  lesquelles  celle-ci  repose,  sont, 
à la  disposition  du  gouvernement , soit  dans  les 

• 9 

réglemens  que  l’organisation  des  écoles  exigera  , 
soit  dans  le  clioix  des  maîtres  et  des  fonctionnaires 
de  ces  institutions.  Le  bon  et  l'entier  emploi  du 
temps  , des  occupations  réglées  qui  le  partageront 
tout  entier , et  surtout  de  bons  exemples , des  mœurs 
pures  et  douces  dans  les  chefs , voilà  le  'véritable 
cours  de  morale  quil  faut  faire  suivre  à la  jeu- 
nesse , et  la  vraie  manière  dé  faire  prendre  a ses 
passions  naissantes  la  direction  qui  doit  la  con- 
duire à son  bonheur  et  à celui  des  autres. 

Le  projet  ne  présente  point  de  titre  sur  les  dé- 
penses de'  l’instruction  et  sur  les  fonds  qui  y sc- 
rontjaffectds  ; il  fixe  cependant  le  taux,  lfe  nombre, 
et  par  conséquent  le  montant  des  pensions  destinées 
e l’entretien  des  lycées.  Quant  aux  autres  dépenses, 
surtout  celles  des  écoles  spéciales  , elles  feront 
partie  du  budget  présente  chaque  année  au  corps 
législatif,  et  seront  comprises  dans  les  fonds  attri- 
bués au  ministre  de  l’in lérieuïr  Cependant  il  est 
utile  à [l’exposé  du  projet  que  le  corps  légtj||&tif 
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soit  instruit  du  total  des  dépenses  que  le  nouveau 
plan  exigera  ; et  quoiqu’on  ne  puisse  donner  ici. 
sur  cct  objet  qu’un  simple  aperçu,  il  suffira  néan- 
moins pour  éclairer  les  législateurs. 

Aux  quatre  millions  quatre  cent  quatre-vingt 
mille  francs  distribués  en  six  mille  quatre  cents 
pensions  dans  les  lycées,  il  faut  ajouter  deux  mil- 
lions pour  les  écoles  spéciales,  cinq  cent  soixante 
mille  francs  pour  les  sept  cents  élèves  entretenus 
chaque  année  auprès  de  ces  dernières  écoles,  cent 
cinquante  mille  francs  pour  les  gratifications  des 
cinquante  maîtres  des  écoles  secondaires  , ,cent 
vingt  mille  francs  pour  le  traitement  et  les  voyages  . 
des  trois  inspecteurs  ' généraux , pour  les  frais 
d’examen  annuel  des  élèves  des  écoles  secondaires, 
et  pour  quelques  dépenses  imprévues.  Ces  sommes 
réunies  forment  un  total  de  sept  millions  trois  cent 
dix  mille  francs  pour  toute  l’instruction  publique, 
ce  qui  excède  de  près  de  deux  millions  les  dé- 
penses attribuées  à cette  partie  de  l’administration 
dans  les  dernières  années;  mais  cette  augmenta- 
tion , qui  d’ailleurs  n’aura  lieu  que  peu  à peu , et 
d ici  à *dix-huit  mois  au  plus  tôt , paroîtra  sans 
doute  bien  foible,  si  on  la  compare  aux  avantag^ 
qui  naîtront  du  nouveau  système.  À la  vérité  on  n’a 
porté  dans  le  calcul  approximatif  les  dépenses  des 
écoles  spécules , soit  anciennes,  soit  nouvelles,  qu’à 
deux  millions,  quoiqu’elles  paroissent  devoir  coûter 
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davantage  , à en  juger  par  celles  qui  existent  déjà; 
parce  qu'on  suppose  que  la  rétribution  exigée  des 
élèves  des  écoles  de  droit  et  de  médecine,  soit 
. pour  en  suivre  les  leçons,  soit  pour  y acquérir, 
par  les  examens  et  la  réception , le  droit  d’en 
exercer  les  professions,  suffira  en  peu  de  temps 
aux  frais  de  leur  entretien  , et  que  ces  frais  seront 
diminués  pour  les  autres  écoles  spéciales  par  la 
rétribution  qu'on  imposera  aux  élèves  qui  les  fré- 
quenteront. Si  ce  secours  n'étoit  pas  compté,  il 
faudroit  ajouter  au^noius  six  cent  quatre-vingt-dix 
mille  francs  à la  somme  indiquée,  et  l’instruction 
. coùtcroit  huit  millions  au  lieu  de  sept  millions 
trois  cent  dix  mille  francs.  Dans  tons  les  cas  ce 
surcroît  de  dépensés  de  deux  millions  et  demi  à 
peu  près  , ne  pèsera  que  très-peu  sur  le  trésor  pu- 
blic , puisque , sans  parler  de  quelques  anciennes 
fondations  qui  subsistent  encore  , la  loi  du  29 
veutose  au  IX  affecte  un  fonds  particulier  de  do- 
. maines  nationaux  pour  ce  service  importait,  et  ce 
fonds,  à mesare  qu’il  sera  réalisé  , pourra  fournir 
an  gouvernement  le  moyen  de  donner  à l'instruc- 
tion  publique  un  développement  qu'il  ne  seroit  pas 
0-udent  d’adopter  aujourd'hui  , mais  qu'il  est 
permis  d’espérer  pour  un  temps  plus  éloigné. 

-i-Yoilà,  citoyens  législateurs , et  les  bases  et  les 
fcvôtifs  du  projet  que- le  gouvernement  $ouinet  au- 

\ . t 

, jourd’hui  à vos  lumières.  Il  espère  que  yous  y re- 
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connoîtrez  l’esprit  qui  l’anime  pour  la  prospérité 
de  l’Etat , q ue*lousjr  trouverez  les  moyens  d’at- 
teindre le  but  va fs  lequel  plusieurs  autres  projets 
ont  sans  doute  été  dirigés , sans  quils  aient  pu  y 
parvenir  encore  ; il  ne  ^s’est  pas  dissimulé  les 
objections  de  tous  les  genres  qui  pourroient  y être  • 
faites.  Ce  sujet/ comme  tous  problèmes  indéter- 
minés, est  de  sa  nature  susceptible  de  tous  les 
écarts  de  l’imagination , de  tous  les  prestiges 
qu’elle  peut  enfanter;  C’est  un  champ  vaste  et  sans 
limites  où  U pensée  peut  s’égarer  dans  mille  routes 
diverses,  et  où  les  meilleurs  esprits  peuvent  errer 
sans  se  rencontrer  jamais.  Pour  bien  juger  du  plan 
d’instruction  publique , #pour  porter  dans  ce  juge- J 
ment  un  esprit  indépendant  et  dégagé  de  toute 
prédilection,  de  toute  préoccupation  ou  faveur  du 
système,  il  faudroit  en  quelque  sorie  oublier  tout 
ce  que  les  autres  ont  publié  , tout  ce  qui  a existé 
jusqu’ici,  faire  presque  abnégation  de  ses  propres  * 
idées.  Peut-être  est-il  permis  de  croire , d’après 
la  divergence  des  opinions,  des  théories,  delà 
pratique  même,  que  la  recherche  de  la  vérité 
admet  dans  ce  genre  d’institution  une  diversité  de 
méthodes,  comme  il  en  existe  dans  les  sciences 
les  plus  exactes.  Ce  n’est  donc  pas  la  manière  in- 
dividuelle de  voir  et  de  sentir  qu’il  faut  consulter 

ici  , car  elle  ne  feroit  que  conduire  à un  dissenti- 

* • 

ment  dont  il  seroit  impossible  de  prévoir  le  termes 
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Tl  s’agît  véritablement  de  savoir  si  le  plan  qu’on 
vous  propose  convient  au  peuple  français  , s’il 
s’accorde  avec  les  idées  libérales  adoptées  aujour • 
d’hui,  avec  la  marche  du  gouvernement,  avec  les 
moyens  qui  sont  à sa*  disposition  ; il  s'agit  de  le 
■ comparer  à l’état  actuel  de  l’instruction , aux  be- 
soins , aux  habitudes  du  peuple  français , aux 
convenances  du  moment.  Faut-il  ajouter  ici  que"  ce 
pian  a réuni  l’assentiment  de  quelques-uns  des 
hommes  dont  l’Europe  estime  les  grandes  lu- 
mières, et  consulte  avec  fruit  les  méditations  ? 
En  vous  le  présentant  avec  confiance  , le  gouver- 
nement , qui  le  croit  approprié  au  génie  des  Fran- 
çais , désire  surtout  que  vous  y trouviez  le  germé 
de  toutes  les  améliorations  et  de  l’extension  future 
dont  il  lui  paroît  être  susceptible.  En  l’adoptant 
comme  loi  de  l’Etat,  il  pense  que  vousaiirez  rendu 
un  nouveau  service  au  peuple  , èt  décrété  l’une  des 
bases  les  plus  solides  de  la  prospérité  publique,  i 

N 

. N°  LXXII. 

Discours  prononcé  au  tribunat , par  le  citoyen 
Daru  , sur  l’oj'ganisation  de  l’Instruction 
publique . Du  8 floréal  an  X ( 28  avril 
j 802  ). 

. . > ■ • / • , . / • 

. • * » * " * 

Le  rapporteur  de  la  loi  sur  l’mstructioa 

. publique  a judicieusement  distingué  l'éducation 
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de  l'instruction.  L’instruction  enrichit  l'ésprit.  L'é- 
ducation s'attache  particulièrement  au  caractère- 
Celle-ci , considérée  dans  l'universalité  des  ci- 
toyens , n’est  que  le  résultat  des  mœurs,  des  insti- 
tutions publiques  , du  système  général  de  la  lé- 
gislation; c’est  dans  la  constitution  de  l'Etat  qu'est 
sa  base  fondamentale. 

La  loi  qui  vous  est  présentée  n’a  pas  un  si  grand 
objet.  Elle  n'organise  , si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
que  le  mécanisme  de  l'instruction , elle  en  fixe  les4 
divers  degrés,  elle  classe  les  écoles , elle  détermine 
le  nombre  des  élèves  et  des  professeurs  , l'avance- 
ment de  ceux-là,  le  choix  de  ceux-ci.  Pour  exciter 
leur  émulation , elle  assure  aux  uns  une  vieillesse 
honorée  , et  promet  aux  autres  , comme  récom- 
pense de  leurs  travaux,  de  les  initier  à des  cou- 
noissances  plus  sublimes.  Enfin,  elle  règle  l'ordre 
intérieur,  le  régime  economique  des  maisons  d'é- 
ducation. 

Ces  objets  sont  importans  sans  doute  , et  il  n’est 

pas  nécessaire  d’agrandir  encore  cette  question 

% 

pour  la  rendre  digne  de  l’attention  des  philosophes. 
Evitons  de  discuter  des  paradoxes.  Les  paradoxes 
sont  les  préjugés  de  ceux  qui  ont  de  Pî thagi nation, 
comme  les  vieilles  erreurs  sont  le*  préjugés  de 
ceux  qui  ne  savent  pas  réfléchir.  Mais  évitons  aussi 
ces  vieilles  erreurs  et  cette  manie  trop  commune 
de  Regretter  toujours  le  passé , manie  qui  n'esi  * 
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excusable  que  dans  les  vieillards , parce  qu’ils  n’ont 
pas  en  eux-mêmes  la  force  nécessaire  pour  jouir 
du  présent. 

Je  m'abstiendrai  donc  de  discuter  ici  le  para- 
doxe sur  riuutiliié  des  sciences,  et  je  ne  laurois 
pas  meme  rappelé,  si  j’avois  pu  hier,  à celte  même- 
tribune,  entendre  sans  un  sentiment  pénible  un 
# orateur  dont  je  fais  profession  d être  l'ami,  atta- 

quer cruellement  la  mémoire  du  bienfaiteur  de 
l’enfance.  Foibles  que  nous  sommes,  courbons-nous' 
devant  son  génie  ; évitons  de  partager  ses  erreurs  ; 
oublions  ses  fautes  personnelles,  puisque  nous  n’en 
devons  la  connoissance  qu’à  son  repentir  (i).  Dans 
quelques  siècles,  les  cendres  de  l’auteur  d’Emile 
verront  tomber  sur  elles  les  voûtes  fragiles  du  Pan- 
théon ; mais  combien  de  pages  immortelles  reste- 
ront sur  ces  débris  , pour  porter  aux  peuples  qui 
nous  auront  succédé  , de  sublimes  leçons  de  vertu 
et  des  modèles  d’éloquence  ! 

Espérons  que  nos  enfàns  ne  seront  pas  déshé- 
rités de  ses  bienfaits.  IN’oublions  pas  que  nous- 

* 

mêmes  nous  lui  devons  en  partie  ces  semeqces  de 

* 

liberté  que  nous  avons  vues  se  développer  après  lui, 

# „ ...  1 ' • 

* •*  '.  (i)  La  philosophie  a , comme  la  religion , "ses  justes  et  ses 

pénitens.  C’est  parmi  ces  derniers  qu’elle  place  le  citoyen  de 
Gpnève.  Scs  Confessions  sont  les  modèles  de  repentir  qu’elle 
propose  avec  confiance  à l’orgueil  philosophique , qui  n’aura 
pas  de  grands  efforts  à faire  pour  célébrer  avec  complaisanc^  des 
turpitudes,  comme  si  c’étoient  de  sublimes  leçons  de  vertus'. 
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fei  songeons  qae  le  progrès  des  lumières  est,  après 
la  vertu,  le  plus  sûr  garant  de  cette  liberté. 

Les  gouvernemens  qui  veulent  être  absolus , 
cherchent  à maintenir  ou  à plonger  le9  gouveri.éà 
dans  l'ignorance. 

Les  gouvernemens  qui  ont  une  plus  hiute  idée 
de  la  gloire  , favorisent  la  propag  tion  des  lumières. 
Les  hommes  qui  veulent  être  libres  se  pressent 
vers  ce  dépôt  sacré  des  connaissances  hmaines, 
qui  peut  être  encore  l’asile  de  la  véritable  indé- 
pendance et  du  bonheur,  même  au  milieu  de  la 
misère  et  de  la  servitude  générales  (i). 

V 

' C’e  t là  que  l’homme  prend  c tte  noble  fierté 
qui  soumet  tout  à l’examen  de  la  raison,  qui  op- 
pose une  force  terrible  à outes  les  dominations 
injustes,  qui  appelle  au  tr  bunal  de  l’cpinion  pu- 
blique de  toutes  les  usurpations  de  l’autorité  et, 
ce  qui  est  plus  noble  encore , qui  calme  leS  pas- 
sions viles  , et  ajoute  à la  puissance  de  ce  tribunal 
intérieur  que  chacun  de  nous  porte  dai  s soi-  même. 

Qui  l’eût  cru,  qu’au  mom  ent  où  le  peuj  fe  fran- 

♦ 

— — « , — ■ - - ■ - ■ ■— 

m 

(1)  11  est  possible  qu’un  pbHosopiie  puisse  ÿouver  son  bon- 
heur dans  la  culture  des  lettres  et  des  sciences,  et  le  conserver 
au  milieu  de  lu  misère  t de  la  servitude  générales  ; mais  je  con- 
clus de  là  que  le  bonheur  public  et  la  liberté  générale  ne  sau- 
roient  être  l’ouvrage  de  la  philosophie;  et  que  la  religion  seule  • 
peut  assurer  aux  hpnmies  ces  biens  précieux  et  inestimables: 
conclusion  rigoureusement  exacte  , susceptible  de  quelques 
déveioppemens  que  nous  épargnons  à la  sagacité  du  lecteur/ 

29 
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çais  venoit  de  ressaisir  ses  droits , ses  libérateurs 
déiruiroient  des  institutions  que  des  conquérans 
auroient  peut-être  respectées  , et  qu’un.  peuple 
nouvellement  affranchi  renonceroit  lui-même  au 
plus  sûr  garant  de  son  indépendance  ? 

On  auvoit  le  droit  de  s’en  étonner  si , dans  une 
révolution  , il  ne  falloit  distinguer  les  résultats  né- 
cessaires des  circonstances  , de  ce  qui  estJ’ouvrage 
de  la  philosophie. 

Ecoutez  certains  hommes.  Ils  accuseront  la  ré-  , 
volution  et  les  philosophes  d’ayoir  anéanti  l’ins- 
truction comme  la  morale. 

Les  philosophes  n’ont  pas  besoin  de  défenseurs; 
ils  ne  repoussent  pas  l’injure. 

La  cause  de  la  révolution  n’est  la  cause  de  per- 
sonne. Personne  ne  peut  se  vanter  de  l’avoir  faile  (i). 
Ses  malheurs  appartiennent  au  moins  autant  à ceux 
qui  l’ont  nécessitée  par  leurs  fautes  , qu’à  ceux  qui 
l’ont  provoquée  par  leurs  plaintes  ou  par  leur  cou- 


(i)  Si  le  ton  tranchant  pouvoit  tenir  lieu  de  démonstration, 
jamais  assertion  n’eût  été  mieux  prouvée  que  celle  de  l’orateur. 
Personne  , dit-il , ne  *peut  se  çanier  d'avoir  fait  la  révolution  ! 
Les  disciples  des  philosophes  dÿ  dix-huitième  siècle  ont  cepen- 
dant revendique  cet  honneur  pour  leurs  maîtres.  Cent  rapports 
^t  autant  de  décrets  leur  on/Tait  hommage  de  la  révolution;  et 
il  faut  avoir  une  grande  confiance  en  soi-même  pour  supposer 
qu’une  assertion  sèche  et  tranchante  prévaudra  sur  tant  d’opi- 
nions et  de  décisions  officielles.  ( Voyez  le  discours  prononcé 
par  Mar  bot  au  conseil  des  cinq-cents  , le  26  messidor  an  VI  > 

* * l 

et  les  apothéoses  de  Voltaire  et  de  Rousseau.  ) 

t l » * * . 
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rage.  Et  lorsqu’elle  compte  parmi  ses  accusateurs 
un  si  grand  nombre  de  scs  complices,  sa  défense 
' est  peut-être  plus  particulièrement  le  devoir  de 
ceux  qui , indépcndans  encore  de  tous  les  partis 
sont  assez  heureux,  après  dix  ans  de  querelles, 
pour  n’avoir  pas  un  mot  à réiracter  (i). 

Mais  est-il  vrai  que  cette  révolution  ait  été  si  , 
fatale  aux  connoissances  humaines?  Cepeuple  qu’on 
accuse  de  vanité  , et  à qui  je  ferois  plu:ôt  le  re- 
proche d’être  souvent  par  légèreté  son  propre  accu- 
sateur ; ce  peuple,  troublé  par  dix  airs  de  dis- 
cordes, de  misères,  de  combats,  est-il  donc  rosiA^M 
eu  arrière  des  nations  savantes  de  l’Europe  ? N’a-t-iT^lp^' 
donc  fait  des  conquêtes  que  sur  la  terre  ? N’a-t-il 
pas  reculé  les  bornes  des  sciences  comme  celles 
de  son  empire  14  N’a-t-il  pas  fondé  une  école  dont 
les  élèves  anroient  un  nom  s’ils  n’étoient  si  nom- 
breux ? Et  dans  cette  période  de  dix  ans  de  com- 
bats , les  let'res  même  , les  arts , amis  de  la  paix  , 
sont-iis  restés  sans  gloire  ? 

Ah  ! soyons  plus  justes.  Respect  et  reconnois- 
sanee  à ces  hommes  qui,  tourmentés,  du  noble 
besoin  de  la  célébrité,  ont  dédaigné  l’injustice, 
l’oubli  de  leurs  contemporains , s’en  sont  vengés 
par  des  bienfaits  , et,  au  milieu  des  chants  de  vie-  ’ 


(i)  L’orateur  parloit  ainsi  après  dix  ans  de  république. 
Tiendroit-i]  le  môme  langage  après  dix  ans  empire  ? 
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toire  qui  retemissoient  de  toutes  parts,  ont  forcé 
la  renommée  à s’occuper  d’eux  ! 

Mais  en  accordaut  que  la  génération  présente  - 
n’est  pas  restée  oisive , on  lui  reproche  d’avoir  né- 
gligé le  soin  de  celle  qui  devoit  lui  succéder.  Ce 
n’est  point  un  reproche  qu’il  faut  faire  à tels  ou  tels 
hommes  , c’est  un  fait  malheureusement  trop  vrai 
dout  il  faut  gémir.  La  môme  révolution  qui  a appris 
aux  jeunes  gens  qu’un  homme  n’est  jamais  rien  que 
par  lui-même,  en  a détourné  un  grand  nombre  de 
leurs  travaux , en  les  appelant  à la  défense  de  la  patrie* 
D’autres,  plus  malheureux  , n’étoient  pas  eu  âge 
de  la  servir,  et  sont  arrivés  trop  tard  pour  s ins- 
truire. Ils  u’ont  trouvé  que  les  ruines  de  ces  lycée» 
où  la  jeunesse  puisoit  les  premiers  élémens  des 
sciences  et  de  la  morale.  « 

Ces  établissemens  étpient  confiés  a aes  hommes 

* **  * * 4 ' * % V • ^ ■.  * r.  é 

qui  appartenoieut  à un  ordre  privilégié.  Cet  ordre, 
par  la  loi  constitutionnelle  de  l Etat , fonnoit  le 
tiers  de  la  volonté  nationale.  Cet  ordre  fut  dé- 
pouillé non-seulement  de  ses  privilèges,  mais  de 

ses  immenses  richesses.  De  bonne  foi , eût-il  élé 
« * 

prudent  que  la  génération  qui  venoit  de  le  dé- 
pouiller lui  confiât  ses  enfans  (i)? 

(i)  La  génération  qui  avoit  dépouillé  le  clergé  avoit  assuré- 
ment autfe  chose  à faire  qu’à  lui  confier  ses  enfans.  11  étoit 
beaucoup  plus  essentiel  de  déporter  après  avoir  spolié  y et  d'exter- 
miner , s’il  étoit  possible  , jusqu’au  dernier  des  membres  du 
corps  dépouillé . 
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< Ajoutez  que,  bientôt  après  , les  membres  du 
clergé  se  divisèrent.  Les  uns  furent  proscrits  ; les 
moins  malheureux  ne  furent  qu'abandonnés  (i).  . 

• Ainsi  furent  renversées  ces  institutions  antiques 
où.  chacun  de  nous  avoit  recueilli  leê  germes  de 
ce  s talens  quil  a pu  consacrer  à son  pays» 

Pour  les  remplacer,  on  créa  une  institution  nou- 
velle , qui  étoit  mixte  de  sà  nature , puisqu'elle 
partie ipoit  de  l’instruction  publique  et  de  l'éduca- 
tion domestique.  Ces  écoles  furent  lentes  à s'or- 
ganiser, non  que  la  France  ne  pût  fournir  un  assez 
grand  nombre  de  maîtres  : c'étoient  les  élèves  qui 
manquoient. 

L'opinion  plus  forte  que  totftes  les  lois,  repoussa 
cette  institution , malgré  ce  qu'elle  avoit  dfutile. 
Querlle  fut  la  cause  de  cette  résistance  ? Je  ne  crois 
^as  me  tromper  en  l'attribuant  aux  opinions  reli- 
gieuses. Rien  de  plus  juste  sans  doute  que  ce  sen- 
timent qui  dit  a l'homme  qu'on  ne  peut  pas  plus 
lui  défendre  que  lui  ordonner  de  croire.  Rien  de 
plus  naturel  que  les  alarmes  que  durent  concevoir 
des.parens,  lorsqu'on  leur  proposa  de  confier  leurs 
enfans  à un  maître  qui  garderoit  le  plus  profond 
silence  sur  la  religion  qu’eax-mémes  professoient. 
.jâ  Cependant  alors  les  enfans  pouvoient  recevoir 
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(i)  Quand  parmi  les  membres  d’un  corps,  les  un  a sont 
reclus,  les  autres  bannis,  les  autres  mis  à mort,  le  corps  n’fet 
plus  entier  ; et  c’est  là  ce  que  l’orateur  appelle  se  dryiscri 
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dans  leur  famille  cette  instruction  si  important* 
dont  le  législateur  ne  s’occupoitpas.  Ils  ne  deyoient 
point  habi  er  les  maisons  où  on  leur  enseignoit  les 
sciences  humaines  , et  le  père  pouvoit  journelle- 
m1  ni , soit^par  lui-mème  , soit  par  les  soins  d’au- 
trui , suppléer  au  silence  du  professeur.  En  cela 
le  législateur  étoit  au  moins  conséquent.  Il  ne  dis- 
tinguoit  , il  ne  reeonnoissoit  aucun  culte  ; mais.il 
laissoit  .^ux  pères  le  moyen  d’élever  leurs  enfans 
dans  le  leur. 

Aujourd’hui  le  législateur  sent  l'insuffisance  de 
cette  instruction  passagère  , la  nécessité  d’isoler  les 
enfans  de  leur  famille  , de  les  réunir,  de  les  ren- 

fermer  dans  une  même  habitation,  de  leur  donner 

” t.  '<  • • 'r-w\ 

des  soins  continuels  ; et  cette  conception  est  justk- 
fiée  par  les  avantages  bien  reconnus  de  ce  qu’on 


->r  ' 


appelle  l’éducation  commune. 

11  y a peu  de  jours  que  le  législateur  a reconmv 
que  la. presque  totalité  du  peuple  français  professe 
une  religion;  et  l’universalité  des  citoyens  fonde 
sur  cette  déclaration  l’espérance  du  bonheur  et  de 
la  tranquillité  de  l’Etat. 

rapproche  -ces  deux  idées  , et  je  ne  puis  voie 
sans  étonnement  que  le  projet  de  loi  sur  l’instruc- 
tion publique  ne  fasse  aucune  mention  des  idée& 
de  religion  à donner  aux  enfans. 

La  loi  laisse  à tous  les  citoyens  une  liberté  re- 
définie pour  le  choix  entre  toute*s  les  opinions  re- 
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liffieuscs.  Elle  reconnoît  l’existehce  des  cuhes  ^ 

° , m ,,  s--^38ÊÈLiL  Vt 

non-seulement  comme  constante , mais  tomme  utile 


à l’ordre  public  et  à la  morale.  Si  elle  Fest,  Fordre 
public  , la  morale , sont  intéressés  à ce  que  les  opi- 
nions religieuses;  se  propagent;  et  quand 
cette  utilité  n’existeroit  pas,  nul  citoyen  n’a 
pour  cela  de  l’assentiment  général , puisque  sa  foi 
est  indépendante  de  la  loi  même. 

Si  ce  raisonnement  est  sans  réponse  , comme  je 
je  crois  , il  n’y  auroit  que  deux  moyens  d’en  élu- 
der la  conséquence. 

L’un  seroit  de  déclarer  qu’un  père  n’a  pas  le 
droit  de  désigner  la  religion  dans  laquelle  il  veut 
que  ses  eufans  soient  élevés  ; ce  qui  feroit  frémir 
la  nature , ce  qui  effraieroit  au  moins  autant  le 
père  déiste  que  les  pères  les  plus  crédules  (1). 

L’autre  seroit  d’ordonner  que  les  enfans  n’en- 
tendroient  parler  dg religion  que  lorsque  leur  édu- 
cation seroit  à peu  près  finie,  lorsqu’ils  rentreroient 
dans  leur  famille  , lorsqu’ils  seroient  en  état  de 
choisir , c’est-à-dire  à l’àge  de  la  puberté  , à l’âge 
des  passions.  On  prévoit  aisément  quelles  seroient 
les  suites  de  ce  système.  ^ 

Mais  quelles  qu’elles  pussent  être , il  faut  se- 
: > 

(0  Ordinairement  on  oppose  au  déiste  le  chrétien.  Ici  on- 
oppose  au  p'ere  déiste  le  père  crédule  ; et  comme  la  crédulité* 
est  une  foiblesse  de  l’esprit,  il  est  clair  que- le  déisme  en  est  la» 
force. 
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rappeler  que  le  législateur  ne  s’ occupe  ici  que 
d’une  partie  de  l'espèce  humaine;  que  les  filles  , 
sur  lesquelles  il  ne  peut  pas  réclamer  une  pareille 
influence  , resteroient  dans  le  sein  de  la  famille  , 
qu'elles  y puiseroieut  d’autres  principes  : ei  voilà 
Ja  génération  qui  ftoit  nous  suivre  , celle  q ii  a le 
plus  de  droits  à notre  intérêt,  composée  de  frères, 
de  sœurs,  de  femmes,  de  maris,  détestant,  ou 
au  moins  méprisant  mutuellement  leur  croyance  ! 

Si  ces  cous  quences  ne  dévoient  pas  effrayer  le 
législateur,  pouvons-nous  douter  qu’elles  nVffrayas- 
, aent  les  pèr  s ? ei  ne  voyez-vous  pas  déjà  les  nou- 
velles écoles  frappées  de  la  meme  stérilité  que 
celles  qui  le*  ont  p écédées(i)?  Peut-on  penser  que 
des  parens  relig  eux  se  sépareroientde  leurs  enfans, 
etlesconfieroie.it,  pendant  six  ans,  à des  insti- 
tuteurs qui  ne  leur  donneroient  aucune  idée  de 

religion,  eux  qui  ont  mieux  aîn  é laire  des  sacri- 

* 0 

hces,  ou  laisser  leurs  enfans  sans  instruction,  plu- 
tôt que  de  les  envoyer,  pendant  quelques  heures 
apprendre  les  sciences  humaines,  chez  un  maître 


% 

( i ) La  stérilité  de  dos  écoles  est  la  honte  de  la  philosophie 
jpi.i  les  avoil  e'ievées  pour  son  triomphe.  C’est  pour  effacer  cette 
honte  qu’on  y verra  introduire  la  religion;  mais  elle  y sera 
introduite,  non  pour  diriger'  et  surveiller  l’éducation  , mgu 
. pour  être  elle-même  dirigée  et  surveillée  ! ( Voyez  la  note  de  la 
page  45q.  ) 
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qu’ils  soupçonnaient  d’incrédulité  ou  d’indiffé* 

\ rence  ? t 

Que  ce  soit  préjugé,  fanatisme,  obstination, 
bain,*  de  l’institution  politique,  le  mot  n’y  fait 
rien.  Il  suffit  que  la  cbose  existe,  pour  se  con- 
vaincre qu’on  n’auroit  probablement,  qu’un  très- 
petit  nomb  c d’élèves  , et  que  par  conséquent  le 
but  du  législateur  seroit  manqué. 

Vous  n’avez  pas  besoin  , tribuns , que  je  vous 
avertisse  que  ces  observations  ne  se  rapportent 
qu’aux  mai  ons  d’éducation  entretenues  par  l’Etat. 

Je  pense  que  celte  o nission  si  importante  dé* 
truiroit  toutes  les  espérances  que  la  loi  qui  vous 
est  présentée  permet  de  concevoir. 

Il  me  paroît  impossible,  dans  l’état  actuel  de 
, la  législation,  de  retrancher  entièrement  la  religion 
de  l’instruction  publique.  Je  dis  plus:  j’avoue  que, 
quel  que  fdt  l’état  delà  législation  , je  ne  concevrois 
pas  une  éducation  qui  feroit  abstraction  de  toutes 
les  idées  religieuses.  I>a  nature  des  choses  est  telle 
qu’elles  s’y  introduiroient  nécessairement  d’eiles- 
„ mêmes*;  et,  à ce  mot,  je  conçois  d’autres  craintes 
qui  me  font  ^ajouter  que  le  silence  du  législateur 
h cet  égard  seroit  impolilique. 

Une  expérience  éternelle  a averîi  les  gouverne- 
mens  de  5e  méfier  de  t influence  des  prêtres  (i  ).  Cette 

(i)  expérience  a été  mise  à profit.,  et  personne  n accusera 

\ ■ » 
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influence  n’a  jamais  été  plus  grande  que  lorsque 
les  prêtres  ont  pu  pénétrer  dans  le  secret  des  cons- 
ciences , et  surtout  lorsqu’ils  ont  eu  à diriger  des 
esprits  foibles  , sans  expérience  , de$  imaginations 
mobiles  et  susceptibles  d’exaltation. 

Je  sais  que  s’ils  conce voient  des  projets  dange- 
reux, ils  ne  pourroient  guère  faire  servir  des  en- 

fans  à leurs  desseins.  En  général,  on  ne  redoute 

« 

pas  des  instrumens  si  foibles  dans  une  main' en- 
nemie : mais  cherchons  bien  la  raison  de  cette  sé- 
curité. Ne  seroit-ce  point  qu’on  présume  que  ces 
enfans  .s’éloigneront  peu  à peu  des  prêtres  dans 

l’âge  mûr,  que  la  foi  ou  la  crédulité  s’affoibliront 

» 

avec  l’âge  ? Mais  alors  pourquoi  leur  inculquer 
dès  leur  jeunesse  des  principes  que  l’on  espéroit 
leur  voir  abjurer?  Est-ce  donc  l’âge  de  l'innocence 
qui  a besoin  d'être  effrayé  par  les  peines  terribles 
dont  la  religion  menajp  les  criminels? 

Soyons  plus  conséquens.  Puisque  nous  voulons 
inspirer  des  idées  religieuses  à nos  enfans , dési- 
rons que  leur  raison  les  approuve  un  jour^et  que 
leur  v*ie  entière  en  soit  plus  pure  et  plus  heureuse: 
n’outrageons  point  d’avance , par  fine  méfiance 
cruelle , des  hommes  à qui  des  fonctions  augustes 


les  gôuverncmens  y qui  se  sont  succédé  en  France  depuis  178$ 
jusqu  es  et  y compris  Buonaparte  , d’avoir  oublié  X avertissement 
ijue  renouvelle  ici  l’orateur. 


( 4%  ) 


Viennent  d’être  rendues  (i).  Que  les  sages  montrent 
combien  ils  abhorrent  tonte  espèce  de  persécution; 
que  les  pères  appellent  la  religion  au  secours  de 
leur  autorité  ; mais  qu’ils  étudient  avec  le  plus 
grand  soin  le  caractère  , la  capacité  , la  doctrine^ 
les  mœurs  de  l’homme  qui  sera  chargé  d\>uvrip 
ces  âmes  innocentes  à la  parole  céleste.  * 

Que  lç  législateur  imite  la  prudence  du  père  de 
famille , qui  n’admet  point  dans  sa  maison  le  mi- 
nistre insinuant  qui  voudroit  s’y  introduire , et  qui 
s’applique  à choisir  avec  discernement  le  sage  vieil- 
lard à qui  il  confiera  la  pureté  de  sa  fille. 

Mais  outre  la  sollicitude  paternelle  que  le  gou- 
vernement doit  aux  enfans,  son  propre  intérêt  lui 
commande  la  vigilance  sur  tous  les  principes  que 

ces  enfans  doivent  recevoir.  , • <r  • .-•/.» 

« 


II  ne  faut  pas  qu'il  permette  que  l'instruction 
religieuse  s'introduise  dans  l'instruction  publique. 
Il  faut  qu’il  Vjr  appelle  pour  la  diriger  et  la  sur-  * 
veiller  (a).  - 


v- 


(1)  Nous  i gnorons  comment  l'orateur  concilioit  ce  pas- 
sage avec  celui  de  la  page  précédente.  Dans  celle-ci , la 
méfiance  à lvégard  des  prêtres  est  regardée  comme  un  avertisse- 
ment dontfè par  une  expérience  éternelle  ; dans  l’autre,  c’est  un 
outrage  fait  à des  hommes  qui  remplissent  des  fonctions  augustes  ! 

(2)  Voilà  toute  la  théorie,  de  la  législation  impériale  sur  la 
religion.  Elle  l'a  introduite  dans  les  écoles  comme  dans  l’Etat, 
pour  la  diriger  et  la  surveiller , et  après  qu’une  expérience 

récente  avoit  démontré  l’impossibilité  de  l’en  chasser  ! 

• * 
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Quelques-uns  expliqueront  peut-être  le  silence 
de  la  loi,  en  pensant  que  ces  dispositions  sont  ré- 
servées pour  des  articles  réglémoniaires  : niais  qu’y 
a-t-il  de  plus  important  dans  la  société  que  l’édu- 
cation? Qu’y  a t-il  de  plus  important  dans  l’édu- 
cation ique  l’instruction  religieuse?  Qu’y  a t-il  par 
conséquent  de  plus  digne  des  méditations  et  de  la 
sanction  du  législateur  ? 

Je  me  résume. 

Il  me  perolt  impossible  de  ne  pas  admettre  la 

• V 1 ' . - 

religion  dans  l’instruction  publique.  Cette  Omis- 
sion , je  crois  l’avoir  prouvé  , paralyserait  l'ins- 
truction elle-même.  Elle  seroit  injuste* pour  les  en- 
fans  , effrayante  pour  les  pères.  Elle  seroit  impo- 
litique , c’est-à-dire  dangereuse  pour  l’Etat.  Elle 

doit  être  réparée  par  une  loi. 

^ * 

Cetie  loi  sera  difficile  sans  doute.  Elle  aura  à 

prévoir  la  réunion  de  plusieurs  enfans  de  diff^— 
rentes  religions.  Elle  aura  à déterminer  le  choix 
des  ministres,  la  surveillance  à laquelle  ils  seront 
soumis....  Je  m’arrête.  Lembarras  que  j’éprouve 
pour  indiquer  ce  qu’il  faudroit  faire  , m’inspire 
quelque  honte  d’avoir  hasardé  ces  réflexions  sur  ce 
qui  a été  fût.  Elles  ont  pour  objet  non  pas  d’atta-r 
quer  une  loi  dont  les  dispositions  sont  générale- 
ment sages  , mais  d’y  faille  remarquer  une  omis- 
sion importante;  et  c’est  précisément  parce  que 
j’approuve  ce  projet , que  je  voudrois  en  rendre  le 
•uccès  plus  certain. 


( 4«i  ) ' 

* 

N°  LXXIII.  \ . 

» .. 

Loi  sur  V organisation  de  V Instruction 

-A  * 

» publique . 

4 

TITRE  Ier.  — Division  de  T Instruction. 

0 

» . . 

Article  Ier  , Tinstructioa  sera  donnée, 
i°.  Dans  des  écoles  primaires  établies  par  les 
communes  ; : v 

p '2°.  Dans  des  écoles  secondaires  établies  par  des 

■ ^ • 

communes,  ou  tenues  par  des  maîtres  particuliers; 

3°.  Dans  des  lycées  et  des  écoles  spéciales  entre- 
tenues aux  frais  du  trésor  public. 

- / 

, i • 

TITRE  II.  — DeS  Ecoles  primaires. 

t 

Art.  II.  Une  école  primaire  pourra  appartenir  à. 
plusieurs  communes  à la  fois,  suivant  la  population 
et  les  localités  de  ces  communes. 

III.  Les  instituteurs  seront  choisis  par  les  maires 
ët  les  conseils  municipaux  : leur  traitement  se  com- 
posera , i°.  du  logement  fourni  par  les  communes  ; 
2°.  d une  rétribution  fournie  par  les  parens,  et  dé- 
terminée par  les  conseils  municipaux. 

IV.  Les  conseils  municipaux  exempteront  de  la 
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rétribution  ceux  des  parens  qui  seroienthors  d’état 
de  la  payer.  Cette  exemption  ne  pourra  néanmoins 
excéder  le  cinquième  des  enfans  reçus  dans  les 
écoles  primaires. 

V.  Les  sous-préfets  seront  spécialement  chargés 
de  l'organisation  des  école?  primaires  ; ils  rendront 
compte  de  leur  état  une  fois  par  mois  aux  préfets. 

TITRE  III. — Des  Ecoles  secondaires. 

i * s 

Abt.  VI.  Toute  école  établie  par  les  communes, 
ou  tenue  par  les  particuliers,  dans  laquelle  on  ensei- 
gnera les  langues  latine  et  française,  les  premiers 
principes  te  la  géographie,  de  l’histoire  et  des 
mathématiques , sera  considérée  comme  école 
secondaire. 

* 

VII.  Le  gouvernement  encouragera  l’établisse- 
ment des  écoles  secondaires,  et  récompensera  la 
bonne  instruction  qui  y sera  donnée,  soit  par  la  con- 
cession d’un  local,  soit  par  la  distribution  de  places 
gratuitesdans  leslycées,  à ceux  des  élèves  de  chaque 

JT 

département  qui  se  seront  le  plus  distingués,  et  par 
des  gratifications  accordées  aux  cinquante  maîtres 
de  ces  écoles,  qui  auront  eu  le  plus  d'élèves  admis 
aux  lycées. 

VIII.  line  pourra  être  établi  d’e'coles  secondaires 
sans  l’autorisa  lion  du  gouvernement.  Les  écoles 
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lecondaires , ainsi  que  toutes  les  écoles  parti- 
culières dont  renseignement  sera  supe'rieur  à celui 
des  écoles  primaires,  seront  placées  sous  la  sur- 
veillance et  l’inspection  particulière  des  préfets. 


TITRE  IV.  — Des  Lycées. 


Art.  IX.  Il  sera  établi  des  lycées  pour  renseigne- 
ment des  lettres  et  des  sciences.  Il  y aura  uft  lycée 
au  moins  par  arrondissement  de  chaque  tribunal 
d’appel. 

X.  On  enseignera  dans  les  lycées  les  langues 
anciennes  , la  rhétorique  , la  logique,  la  morale  , et 
les  élémens  des  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques. 

Le  nombre  des  professeurs  des  lycées  ne  sera 
jamais  au-dessous  de  huit;  mais  il  pourra  être  au  J- 
meuté  par  le  gouvernement,  ainsi  que  celui  des 
objets  d’enseignement  , d’après  le  nombre  des 
élèves  qui  suivront  les  lycées. 

XI.  Il  y aura  dans  les  lycées  des  maîtres  d’étude, 

des  maîtres  de  dessin , d’exercices  militaires  et  d’arts 

m 

d’agrément. 

XII.  L instruction  y sera  donnée  : 

A des  élèves  que  le  gouvernement  y placera  ; 

Aux  élèves  de^  écoles  secondaires  qui  y seront 
admis  par  un  concours*; 
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A des  élèves  que  les  parens  pourront  y mettre 
en  pension  ; 

A des  élèves  externes.  • « 

« 

XIII.  L'administration  de  chaque  lycée  sera  cou*» 
fiée  à un  proviseur  : il  aura  immédiatement  sous 
lui  un  censeur  des  études,  et  un  procureur  gérant 
les  affaires  de  l’école. 

9 

XIV.  Le  proviseur,  le  censeur  et  le  procureur  de 
chaque  lycée  seront  nommés  par  le  premier  consuL 
Ils  formeront  le  conseil  d’administration  de  1 école. 

XV.  Il  y aura  dans  chacune  des  villes  où  sera 
établi  un  lycée,  un  bureau  d’administration  de  cette 
école  : ce  bureau  sera  composé  du  préfet  du  dé- 
partement, du  président  du  tribunal  d’appel,  du 
commissaire  du  gouvernement  près  le  tribunal  cri- 
minel, du  maire  et  du  proviseur.  # 

4 Dans  les  villes  où  il  n’y  auroit  point  de  tribunal 
d’appel,  le  président  du  tribunal  crimineL  fera 
partie  du  bureau  d’administration  du  lycée.  Dans 
celles  où  il  n’y  auroit  ni  tribunal  d’appel , ni  tri- 
bunal criminel,  les  membres  du  bureau  seront 
nommés  par  le  premier  consul. 

Les  fonctions  de  ce  bureau  seroq(i gratuites  ; il 
s’assemblera  quatre  fois  par  an,  et  plus  souvent  s’il 
le  trouve  convenable , ou  si  le  proviseur  du  lycée 
l’y  invite.  Il  sera  chargé  de  la  vérification  des 
comptes  et  de  la«sui*veiilançe  des  lycées. 

Le  proviseur  rendra  compte  au  bureau  d’admi- 
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ïiistration , de  l’état  du  lycée.  Il  y portera  les  plainte.s 
relatives  aux  fautes  graves  qui  pourroient  être 
commises  par  les  professeurs  dans  Fexercice  de 
leurs  fonctions,  et  parles  élèves  dans  leur  conduite. 
Dans  le  premier  cas,  la  plainte  sera  communiquée 
au  professeur  contre  lequel  élle  sera  dirigée  ; elle 
sera  ensuite  adressée,  ainsi  que  la  réponse  , au  mi- 
nistre de  l’intérieur,  qui  en  fera  son  rapport  au 
gouvernement.  Dans  le  cas  d’inconduite  et  d’indis- 
cipline , l’élève  pourra  être  exclus  du  lycée  par  le 
bureau,  à la  charge  par  celui-ci  d’en  rendre  compte 
au  gouvernement. 

* 

. XVII.  Il  sera  nommé,  par  le  premier  consul , 
trois  inspecteurs-généraux  des  études ,‘  qui  visite-  . 
ront,  au  moins  une  fois  l’année,  les  lycées,  qh 
arrêteront  définitivement  la  comptabilité,  exami- 
neront .toutes  les  parties  de  l’enseignement  et  de 
l’administration  , et  en  rendront  compte  au  gouver- 
nement. 

XVIII.  Après  la  première  formation  des  lycées, 
les  proviseurs,  censeurs  et  procureurs  des  lycées 
devront  être  mariés  ou  l’avoir  été.  Aucune  femme 
ne  pourra  néanmoins  demeurer  dans  l’enceinte  des 
bàtimens  occupés  par  les  pensionnaires. 

XIX.  La  première. nomination  des  professeurs 
des  lycées  sera  faite  de  fa  manière  suivante.:  Les 
trois  inspecteurs-généraux  des  études,  réunis  à 
trois  membres  de  l’Inïtitut  national,  désignés  par 

3o 
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le  premier  consul,  parcourront  les  départemens, 

« 

et  y examineront  les  citoyens  qui  s y présenteront 
pour  occuper  les  différentes  places  de  professeurs. 
Ils  indiqueront  au  gouvernement,  et  pour  chaque 
place  , .deux  sujets,  dont  l’un  sera  nommé  par  le 
premier  consul.  * ■ * 

XX.  Lorsqu’il  vaquera  une  chaire  dans  les  lycées 

une  fois  organisés  , les  trois  inspecteurs-généraux 

. - / 

des  études  présenteront  un  sujet  au  gouvernement. 

Le  bureau  réuni  au  conseil  d’administration  et  aux 

■ * . - „ , , + 

professeurs  des  lycées,  en  présentera  un  autre.  Le 
premier  consul  nommera  l’un  dos  deux  candidats, 

XXI.  Les  trois  fonctionnaires  chargés  de  l’admi- 
nistr.ation,  et  les  professeurs  des  lycées  pourront 
être  app  lés  d’après  le  zèle  et  le  talent  qu’ils  appor- 
teront dans  leurs  fonctions,  des  lyeées  1 s plus 
foibles  dans  les  plus  forts,  des  places  inférieures 
aux  supéri  lires  : cet'e  promotion  sera  proposée 

■ y ».  , 

au  prem  er  consul,  sur  le  rapport  des  trois  inspec- 

; » i > 

teurs-ffénéraux  des  é udes. 

ï.  • ^ . 

XXII.  Les  lycées  correspondans  aux  arrondis- 
sement des  tribunaux  d’appel , .devront  è re  entiè- 
rement organisés  dans  le  cours  de  l’an  XIII  de  la 
république. 

A mesûre  que  les  lycées  seront  organisés , le 
gouvernement  déterminera  celle  des  écoles  centrales 

düi  devront  cesser  leurs  fonctions. 

• * . ♦ * • * 
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TITRE  V.  Des  Ecoles  spéciales. 


Art.  XXIII.  Le  dernier  degré  d’instrnctioh. 
comprendra,  dans  des  écoles  spéciales,  l’étude 
complète  jet  approfondie , ainsi  que  le  perfection- 
nement des  sciences  et  des  arts  utiles. 

XXIV.  Les  écoles  spéciales  qui  existent  seront 
maintenues,  sans  préjudice  des  modifications  que 
le  gouvernement  croira  devoir  déterminer  pour 
«l’économie  et  le  bien  du  service;  elles  continueront 

d’être  sous  la  surveillance  immédiate  du  ministre 

* • 

de  l’intérieur.  Quand  il  vaquera  une  place  de  pro-‘ 
.fesseur,  ainsi  que  dans  l'école  de  droit  qui  sera 
établie  à Paris,  il  y sera  nommé  par  le  premier 
consul  » entrç  trois  candid.its  qui  lui  seront  pré- 
sentés : lé  premier , par  une  des  classes  de  l’Institut 
national  ; le  second,  par  les  inspecteurs-généraux: 
des  études  fie  troisième,  par  les  professeurs  del’école 
où  la  place  sera  vacante. 

XXV.  De  nouvelles  écoles  spéciales  seront  ins- 
tituées comme  il  suit  : v 

i°.  Il  pourra  être  établi  dix  écoles  de  droit  : cha- 
cune d’elles  aura  quatre  professeurs  au  plus.  * 
-2°.  Il  pourra  être  créé  trois  nçunelles  écoles  de 
médecine  ,qui  auront  au  plus  chacune  huit  profes- 
seurs, et  dont  une  sera  spécialement  consacrée  à 

3o. 
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l'étude  et  au  tçjjtement  des  maladies  des  troupes 
de  terre  et  de  mer. 

» 

3°.  Il  y aura  quatre  écoles  d’histoire  naturelle , 
de  physique  et  de  chimie  , avec  quatre  professeurs 
dans  chacune. 

4°.  Les  arts  mécaniques  et  chimiques  seront  en- 
seignés  dans  deux  écoles  spéciales;  il  y aura  trois 
professeurs  dans  chacune  de  ces  écoles. 

5°.  Une  école  de  mathématiques  transcendantes 
aura  trois  professeurs. 

6°.  Une  école  spéciale  de  géographie , d’histoire 
et  d’économie  publique,  sera  composée  do  quatre 

4 

professeurs. 

7°.  Outre  les  écoles  des  arts  du  dessin , existantes  . 
à Paris,  Dijon  et  Toulouse,  il  en  sera  formé  une 
quatrième  avec  quatre  professeurs. 

8°.  Les  observatoires  actuellement  en  activité  , 
auront  chacun  un  professeur  d’astronot^ie. 

9°.  Il  y aura  près  de  plusieurs  lycéès  des  pro- 
fesseurs de  langues  vivantes. 

i a0.  11  sera  nommé  huit  professeurs  de  musique 
et  de  composition. 

XXVI.  La  première  nomination  des  professeurs 
de  ces  nouvelles  écoles  spéciales  sera  faite- de  la 
manière  suivante-;  Les  classes  de  l’Institut,  corres- 
pondantes aux  places  qu’il  s’agira  de  remplir  , pré- 
senteront un  sujet  au  gouvernement;  les  trois  ins~ 


( 4%  ) ' 

* pectenrs  généraux  dis  études  en  présenteront  un 
second  ; le  premier  consul  choisira  Tun  d eux. 

Après  l'organisation  des  nouvelles  écoles  spé- 
ciales, le  premier  consul  nommera  aux  places  va- 
cantes , entre  trois  sujets  qui  lui  seront  présentés, 
comme  il  est  dit  à l'article  XXIV.  * 

XXVII.  Chacune  ou  plusieurs  des  ^nouvelles 
écoles  spéciales  seront  placées  près  d'un  lycée,  et 
régies  par  le  conseil  administratif  de  cet  établisse- 
ment. 

« • 

• • 

TITRE  VI.  — De  V Ecole  spéciale  militaire . 

Art.  XXVIII.  Il  sera  établi  dans  une  dès  places 
fortes  de  la  républiqué,  une  école  spéciale  militaire 
deslinee  à enseigner  a une  portion  des  élèves  sortis 
des  lycées  les  élémens  de  l'art  de  la  guerre. 

XXIX.  Elle  sera  composée  de  cinq  cents  élèves , 
formant  un  baiaillqn  , et  qui  seront  accoutumés  au 
service  et  à la  discipline  miiitairje  ; elle  aura  au  moins 
dix  professeurs,  charges  d'enseigner  toutes  les  par- 
ties théoriques,  pratiques  et.administrafives  de  l'art 
militaire , ainsi  que  l’histoire  des  guerres  et  des 
grands  capitaines. 

XXX.  Sur  les  cinq  cents  élèves  de  Técole  spé- 
ciale militaire  , deux  cents  seront  pris  parmi  les  * 
élèves  nationaùx  des  lycées,  cri  proportion  de  leur 


* 


4 

- * • 
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nombre,  dans  chacune  de  cedftêcoles,  et  trois  cents  * 
parmi  les  pen  ionnaires  et  les  externes,  d'après 
l'examen  qu'ils  subiront  à la  fin  de  leurs  études. 
Ch  que  année  il  y sera  admis  cent  des  premiers , et 
cent  cinquante  des  seconds  : ils  seront  entretenus 
pendant  deux  ans  aux  frais  de  la  répub’jque , dans 
Fécole  spéciale  militaire  : ces  deux  années  leur 
seront  comptées  pour  temps  de  service. 

l.e  gouvernement , sur  le  comp  e*  qui  lui  sera 
rendu  de  la  conduite  et  des  talens  des  élèves  de 
l'école  spéciale  militaire , pourra  en  placer  un  cer- 
tain nombre  dans  les  emplois  de  l'armée  fjui  sont 
à sa  nomination. 

XXXI.  L'école  spéciale  rpilitaire  aura  un  régime 
différent  de  celui  des  lycéen  et  des  autres  écoles 
spéciales,  et  une  administration  particulière  : elle 
sera  comprise  dans  les  attributions  du  ministre  de 
• la  guerre.  Les  professeurs  en  seront  immédiatement 
nommés  par  le  premier  consul. 

TITRE  VII.  — Des  Elèves  nationaux. 

% 

• , 

Art.  XXX  I.  Il  sera  entretenu  aux  frais  de  la 

1 

république,  six  mille  qu.tr*  <ents  élèves  pension- 
naires d.-.ns  les  lycées  et  dans  les  écoles  spéciales. 

XXXII!  Su  r ces  six  mille  quatre  cents  pension- 
naires , deux  mille  quatre  cents  seront  choisis  par 
le  gouvernement,  parmi  les  fils  de  militaires  ou  de 

N 

! 

*» 
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fonctionnaires  de  l’o'dre  judiciaire,  administratif 
ou  municipal , qui  auront  biefi^ervi  la  république; 
e'  pendant  dix’ ans  eulem  ntf^rmi  les  enfun>  des 
citoyens  des  départemeiis  rcun  s à la  France,  quoi- 
qu'ils n'aient  été  ni  militaires  ni  fonctionnaires 


pi.w  p. 

Ces  deux  mille  quatre  cents  élèves  devront  avoit 

< Jk  > . ' * . . 

au  moins  neuf  ans,  et  savoir  l*re  et  cer're. 

t 4 

XXXIV  ! es  quatre  mille  autres  seront  pris  dans 

m *■ 

un  nombre  double  d’élèves  des  éco  es  s *<  ond  ires  , 


qui  seront  présentés  au  gouvernement  dapr.s  un 
examen  et  un  concours.  ^ * 

- t ' 

Chaque  département  fournira  un  nombre  de  ces 
derniers  élè  es,  proportionné  à sa  popu  aji  n. 

XXXV.  Les  élèves  entretenus  dansai  s hcées, 
ne  pourront  y rester  plus  de  six  ans  aux  fr  is  de 
la  nation.  A l'a  fin  SS  leurs  études,  ils  subiront  un 
examen  , d’après. lenuel  un  ci  qu  ème  d’enlr’eux 
sera  placé  dans  les  diverses-éeol  * s éciales,  fu-vaut 
les  dispositions  douces  él  ves  , pour  y être  entre- 
tenus de  deux  à quatre  aimées  aux  Irais  de  la  répu- 
blique. 

XXXVI. Le  nombre  des  élèves  nation  hx  placés 
près  des  lycées,  pourra  être  distribué  inég  1 ment 
par  le  gouvernement  dans  chacune  do  ces  écoles, 
suivant  les  convenances  de  localité* 


y 


( 47?  ) 


TITRE  VI U. 


es  Pensions  nationales  et  de 
leur  emploi. 


Art.  XXXVIL  Le  terme  moyen  des  pension» 
« sera  de  sept  cents  francs.  Elles  seront  fixée!  pour 
chaque  lycée  par  le  gouvernement,  et  serviront, 
tant  aux  dépenses  de  nourriture  et  d’entretien  des 
élèves  nationaux , qu’aux  traitemens  des  fonction* 

naires  et  professeurs  , et  autres  dépenses  des 

* « » 

lycées.  « 

XXXVIII.  Le  prix  des  pensions  payées  par  les 

parens  qui  placeront  leurs  enfans  dans  Içs  lycées, 

• ... 

ne  pourra  excéder  celui  qui  aura  été  arrêté  par  le 
gouvernement  pour  chacune  de  ces  écoles. 

Les  élèves  externes  des  ]yc£is  et  des  écoles  spé- 
ciales paieront  une  rétribution  qui  sera  proposée 
pour  chaque  lycée  par  son  bureau  d'administration, 
et  confirmée  par  le  gouvernement. 

» 

• XXXIX.  Le  gouvernement  arrêtera,  d’après  le 
nombre  des  élèves  nationaux  qu'il  placera  dans 
chaque  lycée , et  d'après  le  taux  de  leurs  pensions, 
la  portion  fixe  du  traitement  des  fonctionnaires  e.t 
professeurs , laquelle  portion  sera  prélevée  sur  le 
produit  de  ces  pensions.  Il  en  sera  de*  même  de 
la  portiou  supplétive  de  traitement  qui  devra  être 
fixée  par  le  gouvernement^,  d’après  le  nombre 
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des  pensionnaires  et  des  élèves  externes  de  chaque 
' „ lycée. 

; Les  proviseurs  des  lycées  sont  exceptés  de  la 
dernière  disposition.  Ils  recevront  du  gouverne- 
ment un  supplément  annuel  et  proportionné  à leur 
traitement  e.t  aux  services  qu’ils  auront  rendus  à 
Instruction. ......  . • * 


TITRE  IX.  — Dispositions  générales. 

\ 

Art.  XL.  Les  hâtimens  des  lycées  seront  entre- 
tenus aux  frais  dess  illes  où  ils  seront  établis. 

.a 

XLI.  Aucun  établissement  ne  pourra  prendre 
désormais-Ies  noms  dé  lycée  et  d’institut.  L’Institut 
national  des  sciences  et  des  arts  sera  lé  seul  éta- 
blissement public  qui  portera  «ce  dernier  nom. 

XL1I.  Il  sera  formé*  sur  le  traitement. des  fonc- 
tionnaires  et  professeurs  des  lycées  et  écoles  spé- 
ciales , un  fonds  de  retenue  qui  n’excédera  pas  le 

vingtième  de  ces  traitemens  : ce  fonds  sera  affecté 

* >• 

a des  retraites  qui  seront  accordées  après  vingt  ans 
de  services  ? et  réglées  en  raison  de  l’ancienneté. 
Ces  retraites  pourront  aussi  être  accordées  pour 
cause  d’inbrmités  , sans  que  , dans  ce  cas  , les  vingt 
années  d’exercice  soient  exigées. 

XL1II.  Le  gouvernement  autorisera  l’acceptation 
des  dons  et  fondations  des  particuliers  en  faveur  des 
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écoles, ou  de  tout  autre  établissement  d'instruction 
publique. 

Le  nom  des  donateurs  sera  inscrit  à perpétuité 
dans  les  lieux  auxquels  leurs  donations  seront  appli- 
quées. 

XLIV.  Toutes  les  dispositions  de  la  loi  du 
3 brumaire  an  IV,  qui  sont  contraires  à celles  de 
la  présente  loi , sont  abrogées. 


« 


WV\\W*VV\*VVVV\*VVVVWV\\*WVVWV^VVVV»VVVVVVVyW\WvV»vv\v\AAA^AltAAA/\Ar>AAnAA,  iw 

. ' 

* 


TABLE 


, \ 


• DES  PIECES  JUSTIFICATIVES. 

v r—  * 

• * * 

Dates  des  pièces.  — 

De  l’Education  de  la  jeunesse  avarlt  la  révo-  . 
Jution  (Extrait  de  l’Apologie  des  jésuites). 

.Pag.  i 

i3  octob.  1790.  Décret  sur  l’instruction  publique,  la  con- 
servation des  établissemens  devenus  do- 
. maines  nationaux  , et  des  mouumens 

• Pu.bl  ics  . dépôts  , bibliothèques  , etc,  qui 
existant  dans  Paris.  N°  II 5a 

Z dàcemb.i'jqo.  Décret  explicatif  de  l’ajournement  pro- 
^ noncé  par  le  décret  de  l’assemblée  du 

ad  octobre  dernier,  sur  la  vente  des 
biens  des  séminaires— collèges  , des  col— 

, . léges , hôpitaux  et  autres  établissemeqs. 

. N°  III 53 

a2  mars  1791.  Décret  relatif  aux  recteurs,  professeurs  et 
• agrégés  de  T Université  de  Paris.  N°  IV..  54 

ï8  août  1792*  Décret  sur  la  suppression  des  congrégations 
séculières  et  des  confréries.  (Extrait.) 

N«V 55 

3o  mai  1793.  , Décret  rendu  sur  le  rapport  de  Barrère 
sur  l’établissement  des  écoles  primaires.  , 

N°  VI 58 

3 octobre  x^ofi.  Décret  relatif  aux  filles  attachées  aux  ci- 

devant  congrégations.  Nu  VII ....Ibid 

29  frim.  an  2.  I*fcol  sur  l’organisation  de  l’instruction  * 
(19  déc.  1793).  publique.  N°  VIII 59 

8 pluviôse  an  2 Rapport  de  Barrère  sur  la  nécessité  de 

révolutionner  la  langue  francise.  N<>  IX.  63b 
20 prairial an  2 Discoursde  Maximilien  Robespierre,  pré- 
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l3  messid.  an  2 Jfrrèlé  du  comité  de  salut  public  qui  chargo 
(ier/«/7.i794)*  La  commission  d’instruction  publique  de 
* la  police  intérieure  et  extérieure  des  s 

théâtres.  Rapport  et  arrêté  de  cette  com-  _ 
mission  , portant  que  la  fête  à 1*  Etre-Su- 
prême ne  pourra  être  représentée  sur 

aucun  théâtre.  N°  XI.  ....... 8S’ 

* 

s3  messid.  an  2 Rapport  de  David  sur  l’apothéose  de  Barra 

(11  y ail.  1794).  et  V,iala(it).  N°  Xll , 97 

• - 

7 thermid.  an  2 Conseil  général  de  la  commune  de  Paris. 

(2S /ail.  1/94)*  Lecture  du  programme  arrêté  parlacom- 
niission  d'instruction  publique  pour  la 
fête  des  jeunes  Barra  et  Yiala.  N 7 XIII.. 418 

9 thermid.  an  2 Commission  d’instruction  publique.  Invi- 
(27 Juii.  1/94 ) ' tation  aux  poètes  de  lui  communiquer 

i leurs  ouvrages  pour  l’ayothéose  de  Barra 

et  Via  la.  Nb  XIV ia3 

^ : — i * ^ — « V » • • 

Idem.  Commission  d’instruction  publique.  Rap-  . • 

✓ . port  sur  les  corrections  de  l’opéra  de 

~ Castor  et  Potlux.  N°XV..*. 125 

4*  sans-culot  id.  Extrait  du  rapport  de  Robert  Lindet  sur 
<7^2(20 scp.o^  la  situation  de  la  républicjue.  Nü  XVI. . . 128 
5e  sans  culotid.  Rapport  de  Léquinio  au  nom  des  commis-  . 
an  2 { 2\  sept.  saires  chargés  de  recevoir  le  corps  de 

Marat.  M°  XVII %...  i3a. 

. 4 1 -.  # * 

( 1)  Viat.a  ( Agricole  ) étoit  un  enfant  républicain  d’Avignon , 

dont  la  mort  fut  attribuée  à des  brigands  royalistes  , et  dont  les 
restes  occupèrent  fort  la  Convention.  * 

Le  18  Jlorcal  an  11  : Décret  rendu  sur  le  rapport  de  Barrère, 
qui  en  ordonna  la  translation  au  Panthéon. 

La  ig  prairial  .*•  Présentation  de  son  buste  à la  Convention. 

Le  17  du  même  mois  : Décret  qui  renvoie  au  3o  messidor  la 
translation  au  Panthéon. 

Le  fs  thermidor  : Rapport  dc.DAYiD  , et  décret  qui  renvoie  la 
fête  au  10. 

y Le  9 : Nouveau  décret  d’ajournement. 

Le  28  pluviôse  an  III  : Adresse  des  habitas  d’Avignon  . qui 
démentent  - l’histoire  d*  Agricole  Viala  . ilwhmment  les  traits 
qui  lui  avoient  mérité  les  honneurs  du  Panthéon. 

L’histoire  de  Barra  est  à peu  près  semblable,  sauf  qu’il 
étoit  de  la  Vendée  , et  que  sa  mère  et  ss|  sœur , présentées 
à la  Convention  le  xo  prairial  an  II  , reçurent  les  honneurs 
de  la  séance,  et  l’accolade  fraternelle  du  président. 

iV.  B.  ■&-  Celte  note  appartient  à la  page  97 , où  elle  a été 
omise  par  erreur. 


Digitized  by  Google 


* ( 477*  ) * 

5e  sans-  eulotid.  Translation  des  restes  de  Marat  au  Pan- 
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5 vendent.  an  3 Discours  prononcé  par  la  citoyenne  Levas- 

(26  sept.  1794)*  scur  » veuve  de  J.-J.  Rousseau , en  offrant 

• à la  convention  nationale  deux  manus- 

crits de  son  époux.  Discussion  ouverte 
h ce  sujet*  N°  XIX . ... i37 
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27  vendent,  an 3 'Rapport  de  Chénier  , sur  le  plan  de  la  fête 

(18  oct.  1794)*  des  Victoires.  N°  XXI  f * i4& 

28  vendent,  an  3 Rapport  de  Lakannl  sur  plusieurs  nianus- 

(19  oct.  1794)-  rii ts  de  J.-J.  Rousseau  , déposes  par  la 

citoyenne  Magourier.  N°  XXIII i5o 

2 brumaire ano  Rapport  de  Guyton-iVlorveau  sur  le  succès 
(23  oct.  1794)-  de  I école  de  Mars,  suivi  d’un  décret  qui 

renvoie  les  élèves  dans  leurs  loyers. 

XXIV i52 

3 brumaire  an  3 Rapport  de  Lakanal  sur  les  écoles  nor- 

(24  oct.  1794)-  males.  N°  XXV 176 

18  brum.  an  3 Rapport  de  Roissy  sur  le  lycée  républi- 
( 8 nov.  1.794  )-J  cain.  *N°  XXVI 192 

icr  nivôse  an  3 Rapport  de  Chénier,'  sur  les  moyens 
(21  déc.  1704)*  de  remplacer  les  cérémonies  religieuses. 

N°  XXVII • : 202 

8 pluviôse  an  3 Adresse  des  élèves  de  l’école  normale  h la 
(27/Vz/n'.  1 795).  convention,  cl  réponse  du  président. 

IS°  XX Vill : : 211- 

4 ventôse  an  3 Une  leçon  du  citoyen  Garat  . professeur 

(22/i?r.  1798)..  d’entendement  humain  à l’école  nor- 
male. N°  XXIX 2 1 5 

7 floréal  an  3 Rapport  de  Daunou  sur  la  clôture  de  l’école 
avril  1/95).  normale,  et  décret  qui  l'ordonne,  adopté 

après  une  courte  discussion.  1N°  XXX..  216 

27  vend,  an  4 Rapport  de  Daunou  sur  l’instruction  pu- 
(190c/.  1795).  blique.  N°  XXXI 225 

3 brumaire  an  4 Loi  sur  l'organisation  de  l’instruction  pu- 
(25  oct.  i795).  blique.  N°  XXXII 243 


(1)  Substituez  le  mot  réveil  au  mot  recueil  , mis  par  erreur 
dans  le  litre  , pag.  1 43. 
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i*r  pluv . an  4 Serment  de  haine  à la  royauté  prêté  par 
(?\Janv.  1796).  rinslitqi.  N°  XXXIII a5S 

7 venions  an  \ Vues  de  Dupuis  sur  l'instruction  publique, 

(26  Jèv.  lyqÔ)  proposées  au  conseil  des  ci nq- cents  fi  ). 

n°  xxxiv , 259 

ventôse an  4 Arrête'  du  directoire  sur  la  fête  de  la  ieu- 
(9  mars  1796).  nesse.  N°  XXXV 

27  germ.  an  4 Arrêté  du  directoire  sur  la  célébration  de  ^ ^ 

( ib avril  1796).  > la  tète  des  époux.  N°  XXXVi 267 

ï8* floréal  an  4 Rapport  de  Ohé  lier,  sur  l'exécution  du  dé- 
{ 7 mai  1 796  ).  cret  qui  accorde  à Des-  nrles  les  honneurs  ' 

du  Panthéon.  N°.  XXXVII.  (Extrait)...  269 
aer  pra:r.  an  \ Ouverture  des  écoles  centrales  à Paris. 

(20  mai  1796).  N°  XXXV11I 270 

^4  praïr.  an  4 Arrêté  du  directoire,  sur  la  célébration  de 
(12  juin  1796).  la  fête  de  l'agriculture.  N®  XXXIX 273 

25  messid.  an  4 Rapport  de  Fourcroy,  sur  le  placement 
{1$  Juif.  1796).  des  écoles  centrales.  (Extrait  ) N°  XL. . 277 

8 therm.  an  4 Rapport  de  Chénier , sur  la  célébration  des 
(26 Juif.  179b).  fêtes  des  14  juillet  et  10  août.  ( Extrait  ). 

M°  XL1 

i3  therm.  an  4 Arrêté  du  directoire,  sur  la  célébration  de 
(3i  Juif.  1796).  la  fête  du  10  août',  où  les  instituteurs  et 
# ‘ leurs  élevés  sont  appelés.  N°  Xi.Il 28s. 

28  therm.  an  4 Rapport  de  Chénier,  sur  la  fête  de  la  fon- 
(i5  août  1706).  dation  de  1#  république.  ( Extrait.  ) 

yN°  Xllll.,.. 28^  ~ 

22 fructid.  an  4 Rapport  de  Mercier,  contre  le  professo— 

(8  sept.  1796).  rat  des  tangues  vivantes.  N°  XlJV 285 

1er  vend,  an  5 Proclamation  faite  au  champ  de  Mars  pour 
( 22  sept.  1796).  la  fondation  de  l'anniversaire  de  la  répu- 
blique. N°  XLV 3oo 

1er  hrum.  an  5 Procès-verbal  de  la  rentrée  des  écoles  cen- 
(22  octj  1796).  traies  du  département  de  la  Seine. 

No  XLVI : 3o3 

2 6 fructid.  an  5 Lettre  du  ministre  de  l’intérieur  aux  pro- 
( b sept.  1797).  fesse urs  et  bibliothécaires  des  écoles  cen- 

^ • traies.  (Extrait.)  N°  XLVH 3i£ 

12  vend,  an  6 Dénonciation  dés  maisons  d’éducation  où 
( 3 oct.  1797)."  l’on  élève  les  enfans  dans  la  haine  de  la 

, , 

1 ...  - - --  ■— ■ « ■ ■— 

...  ,»  *■*» 

(1)  Substituez  le  mot  conseil  des  cinq-cents  à celui  de  con- 
vention, mis  par  erreur  dans  le  titre  , page  25g. 
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, république , faite  par  Chazal  au  conseil 

des  cinq-cents.  N°XLV1II. 3i© 

<9  vend,  au  6 Motion  d’ordre  de  Bérenger , sur  l’éduca- 
(io  oct.  1797).»  IhhE  N°  XLIX....4 t 3ig 

a4  vend,  an  6 Projet  de  Pison-du-Galand  , pour  la  célé- 
(i5  moct.  1797)*  b ration  du  décadi.  «N°  L 3ai 

27  brum . an  6 Arrêté  du  directoire,  contenant  des  me- 

sures  pour  faire  prospérer  l’instruction 
publique.  N°  LI. ......  3a4 

5 nivôse  an  6 Nomination  de  Buonaparte  à l’Institut.  Sa 
(26  déc.  1797).  lettre  dé  remerriment  au  citoyen  Camus, 

président  N°  LII. ♦ ♦.  : 326, 

x5  nivôse  an  6 Séance  de  l'Institut , honorée  de  la  pré-  * 
^/anv.  i'jLfi).  sence  de  Buonaparte.JN0  LUI 3a7 

28  nivôse  an  6 Raj^ort  de  Luminais , sur  la  surveillance 

(17/tftfr.  1798).  des  élahlissemcns  particuliers  d’instruc- 
tion et  d’éducation  ,.et  des  individus  oui 
la  donnent,  soit  chez  eux  , '.soit  chez  les 
autres.  N°  L1V.\.: 32g 

17  pluv.  an  6 Arrêté  du  directoire  ,-  concernant  la  sur- 
( 5 fèv.  1798  ).  vcillanre  des  écoles  particulières,  maisons 

d’éducation  et  pensionnats.  N°  LV...rr  348 

x4  pluv.  an  6 Pétition  de  Jacob  Dupont , relative  à l’ins- 
( fèv.  1898).  truction.  N°  LV1 ^35z 

V/lh.an6(3aoûl)Loi  sur  la  célébration  du  décadi.  N°  LVII .Ibid. 

si  fructid.  an  6 Lettre  du  zninistre  de  l’intérieur  , relative- 
(19  août  1708).  à la  célébration  de  la  fête  de  la  Vieillesse. 

N°  LVlll....* ..7TT  354 

2e  jour  compl.  Discours  prononcé  au  conseil  des  cinq-cents 
4*6 sept.  1798).  par  le  citoyen  Bitaubé,  au  nom  d’une 

1 députation  de  l’Institut,  chargée  de 

rendre  compte  des  travaux  de  ce  corps 
pendant  l’année.  N°  L1X 356 

5e  jour  compl.  Réponse  du  citoyen  Daunou  , président  du 
• (21  sept.  V7Q8).  conseil , au  discours  du  citoyen  Bitaubé. 

Nw  LX ,.35g 

Ier  vend,  an  7 Discours  prononcé  par  le  citoyen  Treil- 
(22  sept.  1798).  hard , président  du  directoire  exé- 
cutif, au  champ  de  Mars,  pour  l’anni- 
versaire de  la  fondation  de  la  république. 
(Extrait.)  N°  LX1 36a 

19  brum,  an r 7 Rapport  de  Roger  Martin,  sur  l’instruc- 
(9  nov.  1798)»  tion. publique.  JN°  LX1I 36^ 

1 

i* 
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u.1  brum.  an  7 
(12  nov.  1798). 

6 frimair.  an  7 
(26  nov.  1798). 

3o  frimair.  an  7 
(20  'dcc.  1798). 

17  ventôse  an  7 
( 7 /**/-.*  1799). 

• 

3 o ventôse  an , 7 
(20  mars  1 799')  ~ 

t o gcrmin.  an  7 
(3o  mars  1799). 


21  gcrmin.  an  7 
<10  *m7 1799). 

Ier  germ.  an  8 
(22  mars  1800). 

3o  germ.  an  10 
. (21  avril  1802.) 


8 floréal  an  10 
(29  avril  1802.) 

1 1 floréal  an  X. 
( irTmai  1802.) 
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Rapport  d’Heurtaut-Lamervilfe  , sur  les 
écoles  primaires.  N°  LXIH 3 

Rapport  d'Heurtaut  - Lamerviilc  , sur 
rétablissement  des  écolfs de  peinture,  de 
sculpture  et  d’architecture.  N°  LXIV...  376  . 

Circulaire  du  ministre  de  l’intérieur,  reki-  1 
tive  à la  célébration  du  21  janvier.* 

N°  LXV !;.....  % 

Lettre  du . ministre  de  l’intérieur,  sur  la 
célébration  de  la  fête  de  la  Jeunesse. 

N°  LXVI . 380 

Séance  du  conseil  des  cin<j-cents  , consa- 
créeà  la  fête  de  la  Souveraineté  du  peuple. 

N»  LXVI1 .?X.  388 

Discours  prononcé  par  Igjpiinistre  de  l’in- 
térieur , à la  distribution  des  prix  aux 
/ élèves  de  l’école  vétérinaire  d’Alfort. 

N«  LXV1II 393 

Circulaire  du  ministre  de  l’intérieur  , sur 
la  fête  de^ Epoux.  N°  LXIX 4<>» 

Rapport  et  arrêté  relatifs  au  Prytanée  fran- 
çais. N°  LXX 4oa 

Discours  de  Fourcroy,  orateur  du  gouver- 
nement , prononcé  au  corps  législatif., 
contenant  l’exposé  des  motifs  d’un  nou- 
veau projet  de  loi  sur  l’instruction  pu- 
blique. N°.  LXXI..: ; 409 

Discours  de  Paru , sur  le  même  sujet  fi 
prononcé  au  tribunat.N°.LXXII 44® 

Loi  générale  sur  l’instruction  publique. 

N°.  LXX1II .v  4(k 
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